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I/AHABIE VUE EN 1837-1838, 

PAR Fl fLCENCE F R ESN EL 


AVeHTtSSEMEST. 

La relnlton de voyiige que Je fjiïj paraître est 

«me œuvre déjà ancienne, mai? je la puLh'e parce que Je 
croi? quelle na pa* ^lerdu son ùilér^t. Etïe na été ctunmu- 
(iiquée Jujqu'ici qui feu Cb. Rit Ier. qui en n felL usage dan? 
je vu], XJÏ de ?□ Géographie. La relation ëlaît originaire 
iiii-rH ilestinéc a la üerae des Ueim Mondes, et devait forn^er 
la suite d'un article qui j a paru en iB3f) (vol. XVJî. 

a4i‘îiîï7)^ Cette auiio n^ pîis été imprimée, parce qii'eîk 
commençait par un e?aat d'inlerprételion des inacriptiens 
himyarites decouverte» par Wellsied, qui um» douté devait 
paraître à la nklaclion de la Retuo comme trop Lcclinique 
pour ses lecteurs. M. Fresoel n'a pris achevé le récil Je son 
vojage. If aura été découragé en ne voifant pa? pafoîlre 
CO qu’il avait envnyé. U.in» tons le.i ras, il n'cit arrivé en 
Europe que ce que je puhlie aujoitrd liitL Le manuscrtl fut 
rcoflii par le rédacteur de [i Ihiac L M. Mérimée, qui 
après qudi{uc letupa me le remit; je le prépraî» pour le 
Journal asiatique^ lor.iqué M. Léouojr Fresnel wo pria de 
réserver loot ce que je pouvais nvotr de Lravaiiï inédits de 
son IVére Fulgencc, pour une édition de se» teuvres, qtiNI 
-vc proposait de faire. Cette édition fut retardée par plinrieun 
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circonstanc«s, el, au roomeot où Tiropression allait com¬ 
mencer, M. Léonor Fresnel mourut subitement. M. Mérimée 
voulut alors se charger de celte publication; mais peu de 
mois après il suivit son cousin, et pour le moment je ne vois 
plus de chance que celle collection des œuvres de Fulgence 
Fresnel puisse paraître. Je suis donc en droit de publier 
maintenant de ses travaux inédits ce qui me paraît avoir 
conserve osse* d’intérêt pour être imprimé. 

J’avais eu l'idée de reproduire l’article de la Derue des 
Deux Mondes dont ce récit de vovage est la suite, mais j*y 
ai renoncé eu voyant qu’il ne traitait que de l étal poli¬ 
tique de l'Arabie d’alors et ne se rattachait que très indirec¬ 
tement au voyage même J’ai omis aussi la dissertation sur 
les inscriptions sabéennes par laquelle M. Fresnel avait com¬ 
mencé son récit, parce qu'il a eu plus tard occasion de pu¬ 
blier un essai sur ce sujet, quand il avait à sa disposition les 
matériaux plus amples que lui fournissaient les inscriptions 
copiées par M. Arnaud. ( Voyex Journal asiatique, année 184 5 .) 

J. .MoHl. 


Je quittai Ojeddali au commencement d'avril 
1 838, sans y avoir rien vu dont je pusse faire, ne 
disons pas une relation, mais un article. J'avais vu, 
j’en conviens, beaucoup d’Arabes, beaucoup de Bé¬ 
douins, beaucoup d’étrangers, et, sans sortir de 
chez moi, quinze ou dix-sept Angbis qui, ayant eu 
la permission de venir à terre pendant que leur 
paquebot renouvelait sa provision de charbon, el 
ne sachant où porter leur flânerie sur cette plage 
inhospitalière, se rendirent en masse jusqu’à ma 
porte extérieure, défilèrent un à un dans mon ëlroil 
escalier, montèrent au second étage, on je me tenais 
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pour jouir de la brise. débouchèrent par la porte 
de ma chambre et vinrent se placer, dans le plus 
grand silence, d'abord sur mon divan, et ensuite sur 
les chaises que mon ami et moi nous nous empres¬ 
sâmes de leur offrir. On conçoit que toute résistance 
eût été inutile. S’il y en avait eu un de plus, il eut 
été obligé de s’asseoir par terre. J avais vu beau¬ 
coup de chameaux, beaucoup de mouches, beau¬ 
coup de fourmis, une ou deux fois des millions de 
sauterelles; des maisons assez propres, assez bien 
bâties, quoique de madrépores; un grand luxe de 
décorations extérieures et intérieures en bois 
sculpté, mais sculpté dans la perfection; des por- 
te.s, des panneaux, des loges ou cages-balcons 
(rauschân, m(uchrab^èk) {\oui j aurais voulu char¬ 
ger un bâtiment pour le conduire au Havre par le 
détroit de Bàb-al-inandeb et le Cap do Bonne-Espé¬ 
rance; un ciel d'airain, une belle plaine sablon¬ 
neuse qui ne demandait qu’à se changer en lapis 
vert, mais n’a pas eu cette satisfaction nonobstant 
les prières pour la pluie; et, dans le lointain, des 
montagnes de médiocre hauteur que je franchissais 
tous les jours en imagination. J’avais vu une multi¬ 
tude de gens de cosMimes, de mœurs, de sectes 
différents; j’avais causé avec eux, formé quelques 
liaisons, et jétais si content de Djeddah. qu’avant 
de partir j’y louai une maison pour un an, presque 
écoulé maintenant. J'avais mangé d’excellent gibier, 
des langoustes, des crabes et des poissons de toute 
couleur, des coings-pommes excellents surtout en 
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compoli*, (les bananes très-supérieures à celles 
grenades douces, énormes, sans pé¬ 
pins, des raisins de la terre promise; enfin j'avais 
fait quelques éludes de mœurs, et de tout cela Je 
liai pas pu composer ce qui s'appelle un article, au 
moins durant mon séjour. 

Ce phénomène mérite d'ètre analysé, car il s’en 
faut bien qu’il me soit particulier, et je suis natu¬ 
rellement comniunicatif. 

I^cs personnes qui ont séjourné en Orient et 
vé<m longtemps de la vie orientale éprouvent ra¬ 
rement le besoin de révéler celle vie-là au monde 
européen. Au contraire, les voyageurs qui ne font 
que passer décrivent tout ce qu’ils voient, répètent 
tout ce qu’ils entendent et font des livres. Pas de 
touriste qui ne revienne avec un journal rempli 
d’observations curieuses. Cette différence peut, je 
crois, s’expliquer ainsi : 

Lorsqu'on est resté quelque temps en Orient, 
(pie la sensation d’étrangeté s’est émoussée, que 
l’on est bien revenu de toutes les émotions d'éton¬ 
nement, d'admiration. d’eflVoi ou de dégoût, et 
que l’on commence à causer familièrement avec les 
gens du pays, on entre peu à peu dans un ordre 
de choses si différent de l'ancien, que l'on ne sait 
plus comment traduire dans la langue de la mère 
patrie les nouvelles sensations que l'on éprouve et 
les nouveaux jugements que l'on porte. Plus on 
jouit de cette seconde existence, et plus on déses- 
|)ère de la faire comprendre aux Occidentaux. I.c 
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vo)ageui- qtii passe peut donner ii ses eonipatrioies 
une idée juste de tout ec qu'il voit et de tout ce 
quii seul, parce quU voit et seul à reuroji^ennei 
ijiais quant au voyageur qui a séjourné, ÎË voit tout 
autrement ee qu‘iJ voit» et sent tout autrement ce 
quil sent. D'aJiord toutes les surfaces ont perdu 
pour lui Je chaîne de b nouveauté; iJ fait beau¬ 
coup moins d'attention k un minaret du bon temps 
que le voyageur romantique n'en atcordetn France 
k un clochev de village^ L'immense variété de oos- 
tufnés qifil passe en revue tous les jours ne le 
Louche en aucune manière sous les rapports toi- 
iefiCj arniugcmentt ejfet: mais îl voit tout de suite ce 
qui est là-dessous: rOsnianli, le Fellâlili, le Copie, 
ie Bédouin, le Grec, le Syrien, le Ibugrébin, 
riionimedu Hliidjâz, l'Indou. Je Nubien, le Juif. 

J homme du Serinàr, etc^ et il sc rappelle instaota- 
nément le caractère, les préjugés, les allures parü- 
cuiières de chacune de ces races. En Orient* toui 
liomme porto une étiquette, et celle étiquette a 
pour le Levariiin uti sens qubite ne peut pasavoû' 
pour iéliTinger. Il y a plus, sa conversatîuu chau- 
gera dis fois do caractère, s^il doit parler k dix 
<1« rsces diirér<‘Dtes ou de ])™fe«iûns dif- 
icientes. uon-seuiemcnt en raison du degré decon- 
sîdéialioii qu'il accorde à telle ou telle uallon, à 
tel ou tel individu, mais aussi parce que le nièufe 
mot change tic valeur en passant par des bouches 
différentes, que ce qui est tout simple de la part 
d nu Turc est hideux, inouï, abominable de la part 
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(l’un Bédouin. A chaque instant il faut changer de 
mesure. Le conflit des législations et des coutumes 
diverses qui depuis des siècles se trouvent en pré¬ 
sence dans le centre de l’ancien continent y a créé 
des rapports si compliqués, que, pour rendre 
compte de la sensation la plus fugitive, il nous fau¬ 
drait dérouler un immense volumen de faits accom¬ 
plis et faire l'exposition de cinq ou six doctrines. 
Faut-il s’Aonner que le courage nous manque de¬ 
vant une pareille tâche? Faut-il s’étonner que les 
Levantins d'origine européenne n'aient plus avec 
l’Europe que des relations d’intérét? 

Et puis les goûts changent, dans le Levant. La 
musique arabe me plaît beaucoup aujourd'hui; mais 
je noi pas oublié qu’elle m’était odieuse il y a huit 
ans. Comuicnt vous persuaderai-je maintenant 
quelle est pathétique, entraînante, etc. et que 
Mcycrbccr en tirerait un parti immense s’il venait 
passer trois ou quatre ans avec nous? J’espère tou¬ 
tefois être compris des hommes sans préjugé en leur 
disant qii entre un Français qui arrive et un Fran¬ 
çais qui a passé dix ans en Orient, il y a précisé¬ 
ment la même différence qu’entre un Anglais qui 
arrive à Paris et un .\iigiais établi dans cette ville 
depuis dix ans. A nos yeux ce dernier Anglais a ga¬ 
gné cinquante pour cent; aux yeux de ses compa- 

triot<» de la vieille roche, il est devenu oat-law ou 
peu s’en faut. 

Je me l>ome donc aux surfaces en ce qui con¬ 
cerne Djeddah, et, avant de m'embarquer pour 
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Y ambo, j'appelle l'attention des artistes sur un genre 
d’intérêt immédiatement transmissible à toutes les 
personnes auxquelles Dieu a donné, dans son amour 
ou dans sa colère, le sentiment des beaux-arts. Ja¬ 
mais cet intérêt n'a été plus vivement excite cliex 
moi que pendant mon séjour à Djeddah, et c’est 
surtout alors que j'ai regretté de n'être pas peintre 
ni sculpteur. 

Nos artistes ne voient le nu qu’à la dérobée; 
même en Italie iis sont obligés de payer fort cher 
l’étude d'un modèle vraiment digne de ce nom. Mais 
qu’ils se transportent à Djeddah, à l’époque du 
Hhaddj , cl là, sans bourse délier, ils verront la plus 
magnifique galerie de formes et de couleurs que 
les rares sémitiques, caucasiennes, indo-scythes et 
africaines puissent étaler aux yeux. Une serviette 
autour des reins, une pièce de toile blanche sur le 
dos, voilà le seul vêtement permis au pèlerin passant 
par Djeddah. La nudité de la tête est une des condi¬ 
tions essentielles del’iààrdm; et comme presque toutes 
les têtes sont rasées, on peut faire, sur ce point et 
à celte époque, des études de crànioiogic impos¬ 
sibles partout ailleurs. Enfin, la variété, la noblesse, 
la grâce ou l’étrangeté des costumes qui apparaissent 
dans les rues de celle ville soit avant, soit après 
ïihhrâm des pèlerins, ne sont que des annexes insi¬ 
gnifiantes à l’avantage unique de voir réunis sur un 
meme point des modèles de toutes les races de l’an¬ 
cien monde tels qu’ils sortirent des mains du Créa¬ 
teur et dans toutes les attitudes que comportent le 
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naîur&l el la décence, ((ui est aussi du nalurd; car, 
quelque dUaolus que soient les Orienlauï.. ils pour^ 
raient donner à tonies îca nations de l'Europe des 
leçons de bienséance; et leurs plus îrrécondfiables 
ennemis n'oni pas encore eu l'idée de les accuser 
d'üfTectatton. Les obscénités publiques des aalur- 
nales égyptiennes sont tout à fait en dehors de lit 
civilisation arabe ou musulmane cl remonfenï à une 
époque bien anltrieiire k l’islamisme, Lisîamîsme 
les tolère précisément comme le catholicisme tolère 
le carnaval. Les Égyptiens éiaienl considérés par 
les Homairis du Bas-Empire comme le genl la plus 
infâme de tout l’Empire romain ; depuis lors, ils ont 
pouria plupart changé de religion ; mais, s'il est facile 
de changer de religion, il n^es[ pas facile de changer 
de mœurs. Et PÉgypte, quoique centrale, est de¬ 
meurée une région à part dans le n^onde imistilman. 

iVuis nous embarquâmes Je 3 avril iS38 dans 
une felouque non pontée, de cinquante tonneaiiï 
environ (reîimM), ayant à i'amère une sale chambre 
qui ne fermait pas et que je coiuptais occuper; mais 
je comptais saris mes hôtes, c'est-à-dire sans les 
poux, les piïces, les punaises et les cousins qui 
ne me permirent pas de fermer foGii lorsque je 
voulus reposeï- dons mon antre. Quoique cKaccm 
de ces parasites, considéré individuellement, fdi 
beau coup plus faible que moi, leur nombre sc 
trouva îd que je dus leur livrer la place, et fus en 
chanté de pouvoir établir mon lit sur le toit de la 
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chambre, à bâbord, à côt(^ de celui de M. Botta, 
mon compagnon de voyage. Donnir à la belle étoile 
et recevoir sur scs joues la rosée du ciel, quand on 
est d'ailleurs bien couvert et que la nuit est étayée 
d’un bon dîner suivi du Uié, du grog, de la pipe ou 
du nardguilcb; dans le jour se tenir à l'ombre d'une 
tente qui ne fait que l'ollice de parasol, et laisse 
circuler l’air autour de vous : voilà comme nous 
comprenons le sybaritisme dans les pays chauds. 
M. Botta, connaissant mes exigences, avait eu l’at¬ 
tention (l’embarquer une chèvre laitière avec son 
chevreau * pour m’assurer, pendant loute la durée 
du voyage, le café au lait du matin et le thé du 
soir. 11 croyait que, sans cette précaution, j'eusse 
été tout à fait intraitable; mais il ne me rendait 
pas justice. 

Les seuls W ahhâbites ont jugé à propos de dé¬ 
fendre l’usage du tabac, |>arce que la fumée de la 
pipe est tant soit peu enivrante, et parce que le Pro¬ 
phète et ses compagnons n'en faisaient point usage. 
Heureusement les Wabhàbites ne font plus la loi 
en Arabie, et partout où ils ue font pas la loi, on 
fume du malin au soir. Dans le Vainan on mange du 
cAdt (les feuilles vertes du celastrusedalis), substance 
qui procure de longues et douces insomnies et dont 
l’effet tient lieu du sommeil et le remplace très- 
avantageusement pour quiconque veut se sentir 

' Si U cb«vre ne voyait pai »on chevreau ei ne l'entendait pa» 
bêler, elle ne donnerait pa« de lait. On ne lai<«e boire au petit que 
le quart de vhi acn^l. 
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vivre. Le fait est que les habitants du Yainau ne 
donnent pas au sommeil plus de trois ou quatre 
heures sur vingt-quatre, en sorte que la durée de 
leur vie journalière est h la durée de la nôtre dans 
le rapport de 5 à ô. M. Botta fait le plus grand cas 
du cflastnts edalis et le place autant au-dessus de l'o¬ 
pium que l'opium est au-dessus du vin. Malheureu¬ 
sement le ckàt ne s'exporte point et veut être mangé 
frais. Dans le Yaman un amateur aisé en consomme 
pour cinq ou six francs par jour. 

Pour moi et beaucoup d'autres, le stimulant in¬ 
dispensable est Yaracki (esprit anisé de raisins secs). 
Je ne parle pas du tabac en poudre que je prends 
machinalement depuis trente ans, ni du tombâc.que 
je fume incessamment, au moyen de l'appareil 
nommé chichèh ou nar^uileh, depuis mon séjour à 
Djeddah. Ces deux sulistanccs méritent à peine le 
nom de stimulants. Mais il n'en est pas ainsi de 
reaib<le-vîe de zebib (raisins secs), et, sous ce rap¬ 
port essentiel, nous étions parés de longue main. 
Nous avions notre provision à bord pour les jours 
de tristesse noire, et, en outre, de quoi renouveler 
la provision de notre ami Dcr^isch-ElTendî, gou¬ 
verneur de ^ ambo, précaution nécessaire h l'accom¬ 
plissement d'un projet que je méditais depuis quelque 
temps. M. Botta, voyageur naturaliste, ayant besoin 
d'une grande quantité d'esprit-de-vin pour conserver 
ses anguilles et ses scorpions, et ne voulant point 
payer l'eau-de-vie du paciia piastres lorsqu'on 
pouvait l'avoir pour 6, M. Botta, retournant au 
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lllüdjàz, avait apporté un alamhic du Caire, et fit 
distiller à Djedduh des raisins secs de l’Arabie heu¬ 
reuse. Quoique les Arabes employés pour celte opéra¬ 
tion lui en eussent volé une énorme proportion, il 
en restait encore assez pour nos besoins. 

On ne se doute pas, en Europe, de la consomma¬ 
tion d'cau-rle-vie qui se fait en pays musulman. Il 
n’y a pas jusqu'aux gardiens de la Maison de Dieu 
(à la Mecque) qui ne boivent de l’eau-de-vic en se¬ 
cret. Etant à Djeddah, Je reçus communication 
d’une lettre écrite à M. Cbédufau, médecin en chef 
de l’armée du pacha en Arabie, par un des plus haut 
placés parmi les schcrifs de la Mecque. Dans celle 
lettre, le personnage haut placé donnait à M. Ché- 
dufau les nouvelles du jour, et lui demandait, en 
échange de ses nouvelles, le plus de bouteilles d’a- 
racki que faire se pourrait, en ayant soin de l'égler 
.son envoi de telle sorte que le porteur entrél de 
nuit dans la ville sainte. Le personnage haut placé 
voulait éviter le scandale. 

L’eau-de-vie que boivent habituellement les Le¬ 
vantins de quelque distinction est l'esprit anisé de 
raisins secs. Dans les sales boutiques du pacha on v 
substitue généralement l’cau-de-vie de dattes, qui 
oflre Â Son Altesse un béDélice plus considérable. 
La première est, de l'aveu des médecins qui ont 
séjourné en Orient, le plus sain ou le moins mal¬ 
sain des stimulants alcooliques auxquels on peut 
être tenté de recourir dans les pays chauds, parce 
qu’elle produit l’excitation voulue sans charger l’es- 
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(omnc. Le fnil est que. s’il y a du danger à boire de 
l’aracki, il y en a beaucoup plus à boire du vin, 
même aux repas. Si l'on ne veut qu'ëtancbei* la soif, 
le mieux est de se borner à l’eau pure oti à la 
bière. 

Les Orientaux ne sont pas difliciles sur la saveur 
des drogues enivrantes. Pour eux, les vins et les 
liqueurs ne sont |>oint des friandises, mais bien des 
moükayyéfât, c’est-à-dire des substances destinées à 
produire l’état désigné en turc et en arabe par le 
mol de kayf ou kéf, que l’on peut traduire par 
«aise, bien-être,» on «béatitude stupide,» selon le 
point de vue. L’indilference des Orientaux à la sa¬ 
veur des moükayyéfât est telle, que le scliavkli 
Ckàcim, fds du .schaykh Hhaçan, l’un des plus 
riches seigneurs du Yaman et des plus généreux, 
prit goût à resprit-de-vin, à resprit-<le-vîii pur et 
détestable, durant le séjour que M. lîotta lit à son 
château de Mou*aminarah, sur le mont Saber, et 
qu’on fut obligé de lui abandonner une jarre 
énorme destinée à la conservation des objets d’his¬ 
toire naturelle, jarre qui disparut en quelques nuits. 
Nous avons appris avec une douleur profonde et un 
redoublement de haine contre les Turcs que ce 
jeune schaykh a été, ainsi que son père, victime 
d’un guet-apens dressé par Ihrahim-Pacha le jeune, 
général en chef de l’armée du Yaman. Cet Ibrahim- 
Pacha le jeune, ayant invité le père et le fds à une 
conférence diplomatique, s’empara de leurs per¬ 
sonnes par trahison, lit couper la tête au père cl 
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retint le liU prisonnier. On dit que ce dernier a 
réussi à s’évader. Nous désirons de toute notre àiite 
que cet on-dit se contîrine. Lu mtisulman qui 
exerce riiospitalitc à la manière du scliaykii Haçan 
et qui, sans nercs.silé ou raison politique, fait trois 
ou quatre mille francs de dépenses pour recevoir 
eonvenablcment un voyageur clirëtien cherchant 
des simples dans sa montagne; un aussi parfait gen¬ 
tilhomme, quels que soient d'ailleurs ses préjugés, 
a droit à notre reconiKiissancc et h la .«ympnthie des 
honnêtes gens de tous les pays. 

Le mercredi U avril se passa dans le port de 
Djeddah, ainsi que les deux jours suivants. La plus 
grande partie de ce temps fut employée ù esiiver 
notre hagage. L’autre partie fut consacrée à une 
pé^che de plantes marines qui donna lieu à une dis¬ 
sertation sur la fameuse question du soiif, la première 
de toutes celles de Michaclis. 

Les plantes marines dont je veux parler ne sont 
ni des algues ni des fucus, cl n’ont rien de commun 
avec ce qu’on nomme vulgairement du varech. Ce 
sont des roseaux, ou, si vous voulez, des manières 
de roseaux ou de souchets ( JOJtero?) dans le goût des 
herbes Ouviatiles, des plantes ayant une lloraison 
régulière, lloraison que nous n’nvons pas vue, mais 
devinée. Or, chez les iiéhrenx. In mer Rouge se 
nommait Inm soûj ou - mer du soâf, » et chez les 
égy ptiens u mer du $chari. n On sait que le mot 
copte scharî est l’équivalent du mot hébreu soiif; que 
tous les deux signifient a plantes aquatiques, ■ et que 

XTII. 
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CCS deux noms sont appliquer, J'iin dans la 
hébraïque^ T autre dans la version' copie ^ â des 
plantes qui croissent dans le Nd ou sur les liorii< 
de ce fleuve. Ainsi Moïse (Exode^ t-Ii. ït^ v. 3» 5} 
fat exposé cl trouvé au milieu du schan ou du 
En vQ^^aiit les ïoiiera Je b mer Rouge ^ je ne 
doutais poinl que les Égy ptiens ^ et à leur exemple 
les Hébreux^ ireussent îdentirié ces plantes marines 
avec UDC des productions du NU. Depuis lors ^ j'ai 
vu dans le ^iit à l'cpoqiiede l'inondation^ une plante 
(probablement un qui ressemble beaucoup 

au grand zit^hta de la. mer Rouge* Ce dernier est 
Composé de rubans verts juxtaposés; les plus ex¬ 
térieurs perdent eu vieillissant leur remplissage 
herbacé, et se rédubeiU aux deux nervures latérales^ 
nervures auxquelles s'attachent quelquefois de pe¬ 
tites éponges rouges, i'al appris que la racine se 
manget re qui est le cas, je crois* pour une herbe 
du Ntl, et très-certaineinent pour une grainmda 
égyptienne dontle* tubercules sc nomment tihabb-at- 
Àzh. L'autre espèce de zùxttra que nous péchâmes 
dans la mer Rouge ressemble â du ga7.cii et me 
pjiraît correspondre au cyperus rotundus (,>îèd]* que 
l'on rencontre partout sur les luards du lleuve d*E- 
gyple. 

Quant aux éponges rotiges qui s*atlachenl aux 
feuilles mortes du gmrid elles sont en trop 

petit uciiibrc pour qu'on puisse supposer qu'elles 
aient donné au golfe Arabique le nom qu'il portait 
cbei leÆ Grecs et les Romains. JJ V a irniJIrurs une 
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i*xpiir-nliOt> trtVsnlj-sfaïsaDle Je rong^iiie Jii ironi Je 
fiinrc liiylhnram. qiiî^ rliPE los iineîens^ ne s'appli¬ 
quait pas seüleiïïciit au gülfü Arabique, mais aussi A 
eeitc pertïon de l'océan Indien qui baigne ta cote 
sud de l’Arabie. îîkimyor ou lîhonti^^ il'oii dérive 
le tiûm iVIIomàrilejij donné par Plolémde aux ha¬ 
bitants du Yaman, est de la meme racine que Je 
mot ambe ahhmatf tpji signifie * rouge, h Le mol 
phœnix a précisément La meme valeui’ en grec, et 
fon sait qu'au rapport d'Hérodote les Phéniciens 
étaient originaires des bords de la mer firythréc, 
^ous savons d ai II eu l'a que, ehex les anciens Arabes ^ 
la mco rouge était la race noble [dJe était opposée 
à la race noire et que celte race rougo occu¬ 
pait, sous le nom de Chus^ a une époque extréme- 
motil reculée, î\ une époque anlérïeui'c h Nemrod 
de ChQn, les dem rivages du golfe Arabique^ 
ainsi que la côte méridionale de l'Arabie. Il »isl 
donc liiès^probable que <iMpr Rouge » sîgnüie mer 
«de la race rouge,» c'est-à-dire timer des Homé- 
rites ou Sabéens, » et qu'on riisait autrefois a la 
mer de lUiimyarvi comme on dit aujourd'hui « fui 
mer du Varnan. la mer du Hbidjéx,» etc, Sçu- 
lement, chci les modernes, Je nom du pays a éié 
substitué au nom du peuple qui l'habitait nutrefois. 
Les Orientaux, et particuliérement les races sémî- 
(iques. o'ont jamais eu que des notions confuses sur 
In configuration des mers; iis ne pouvaient pas, 

. comme nous, les diviser en bassins et riouner à 
chaque bassin un nain f>nTlicuher. Aussi, leur no- 
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mencklure des iiicr^ esl’'<‘ile calquée sur celle des 
rivages ou des villes qu'elles baignent- La déno- 
mînation hébraïque de îVur soâf pour la mer Rouge 
ou le golfe Héroopolïte seutble faire excepliou; 
mais il .1 tout lieu de croire qiiVlk est traduite 
littéralement de l’ancienne dénomination egyp- 
Licnne. 

Comme les Eg}pï,icns avaîeut des poi'ts sur la 
Méditerranée c( des ports sur la mer Rouge, il est 
évident qu'en appelant celle ci t mer du schari, n ils 
avaient en vue un gouro de plantes qu'ils croyaient 
étranger à la Médilerronéc' aulremçnt la déno¬ 
mination imposée à la mer Ronge n'eût pas été cû- 
ractéristiffae et n’eût pos atteint le but qu'on se pro¬ 
pose eu créant un nom propre; il eût autant valu 
appeler la mer Rouge n mer des Poissons- » U est 
donc évident qn'iU regardaient le seAfiri comme 
une production que la mer Rouge nVvait en 
commun avec aucune autre mer^ quoique ^ selon 
eux, la meme plante, ou une piaule analogue, se 
retrouvât dans le Nil; et lou m’objectera sans doute 
qu1î y a des postera dans la Méditerranée, Mais se 
trouvenUils sur les côtes d’Égypte ou de Syrie? Il 
suffit qu'iU ne sy rencontrent pas pour jusiificr Ja 
dénomination des Hébreux et des Égypiieus. cl 
il siifTil qu'ils ne se rencontrent pas sur la cote 
du Dçkâ pour justifier la dénomination égyptienne. 

D'après tout ce qui précède, il me parait exlrè- 
mçnient probable que la plante ou les plantes qui 
ont lait donner ^ Ja mer Küuge le uoin quelle 
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porldt fliüi les tZchreii^t. sont précisément celles 
<[ue nous avons pédiées dans le porl de Djeddah, 
et plus lard dans le goJle Iféroopofile, qui est le 
golfe DU Pharaon s’engoülTia. Le fait est que, dans 
certaines parties <le la mer Kouge. le fond, visible 
et Irès-disd note nient visible par un temps calmc% 
paraît entièrement jonché du gazon et des roseaux 
dont J ai donné la description tant bien que maj, P 
est également de fait qae ces plantes sont tes seules 
dont les analaques se retrouvent dans te Niif et que je 
ti ai rien vu de semblabJc dans les eaux d'Alexandrie. 

On me demandera main tenant î Quel est le mot 
arabe, éthiopien ou bhimyarique qui correspond au 
mot hébreu soâf? 

Dans la langue des Arabes de Djeddah le jostera 
se nomme djouj. Dans le hhira^aiiqiie {qui est 
encore la langue de Mabrah}, les plantes marines 
ont un nom générique qui n'^olire pris la moindre 
ressemblance arec Hiébreu snâj'; mais il est à re¬ 
marquer que le mot bhiniyarique qui^ d’après 
Je génie des ûrlbograplies sémitiques^ doit s’écrire 
exactement comme Je mot Jicbreu soûf, signifie 
ü cheveiLt; » que le mot arabe ssoâf (écrit avec un 
ssâdj veut dire u laine; n et que, dans une vieille li'a- 
dition aràhe que M. de Sacy avait fait connaître 
avant mot, les chels de la tribu de Abs disent à 
ceus. de DhouliyÈln : o Noti.! tant que Ja mer baigneiii 
Ssoafah {avec un jrsdd'^ nous n’écouterons aucune pro- 
posilton de c’est-à-dim : w Après ce !|ue vous 

veiiPï de làire il h plus de paix possible entre 
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votre tribu et b noire*)» (Voyeat ma Seconde Lettre 
jur i'hàioîre des Am tes avant Cislamisme ^ j>. 66}* 
Je n’aï |iumt donné de commeiitniro ^ur ce 
non plus que M. de Sacy* parce que j'igiiomis» 
aussi bien que lui^ ce que le$ Absides entendaient 
par Sstiüfah. Il est d^iir que nous l’avons tous deux 
considéré roiiime nom de lieu, car nous Lovons 
écrit avec un S inajuscule dans nos Iradiictiens* Il 
était bien évident ^ et pour M. de Sacy et pour moij 
que dans ce pass^ige le mot Ssoàfuh ne pouvait pa$ 
sîgnilier a un brin de Ume,)* le seul sens que nous 
L'oniuissions de science certaine* Cependant les die- 
liounaires arabes ne font mention d'aucune ville ni 
d^aucun racher du nom de Ssaujah, et it est imposa 
si b Le de douter que Les Absides n'aïent eu en vue* ou 
un lieu f ou une substance perpétiiellcmeut baignée 
l>ur la mer; autrement Leur (iropos n^uiu^Lt pas eu de 
sens* Oi^ les pâturages sous-inarius ded/oej (Zosteru) 
sont dans ce cas* Nous avons vu que Le djoai est 
irés-probabJemcnt le ioûf des Hébreu*; n’esUil donc 
pas naturel de croire que le SsoâfaK de la tradilion 
arabe signifie un brin de i’herbe que la Bible nomme 
et qui* dans l'antiquité, devait être connue 
sous le meme nom des Arabes du littoral de la mer 
Bouge? Car l'hébreu et l'arabe sont deux langues 
stenrs. 

Les coraux ou raadn-pores formen t sans doute le 
trait le plus saillant de La mer Bouge; mais romme 
il n’y a rien dans le Nil qm fcsseînljle h rclte pro¬ 
duction de La nature, il faut bien conclul'c de tcuii 
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r:e c^ut nuus avons dit que les Hébreux, en appelant 
Ja mer Rouge o uier du soùf^ » et les Égyptiens eu 
lappeimit unicr du scAwn*i5 n'oiil pas voulu dire 
il la Hier des cûraux, m mais bien u b mer des zostera^ 
ou des H ou des soueliets. >> 

J ouhiinis de dire qu’eu arabe les bancs de comil, 
cl généralemcnl toutes les espèces de madrépores, 
SC nmuincnt schéb ou schâb^ et que le noiïï bhimya- 
l'îque de ces ïoopbytes n'a auxuu rapport avec ceint 
de soûf. 

Les vents contraires nous retinrent dans le port 
jusqu'au samedi y avril, 

^ût^e zaïîmrlï appartenait b un marchand de la 
porü'on iiiusuimaiie du vîlJâj^e do Joùr ou Jùr 
I presqu’île du mont Smaï). nommé Ibrahim Âbou- 
Aratah; elle était venue é Djeddad avec un char^ 
gement de pèlerins» sous Lu conduite d'un esclave 
noir nommé Said » qui prenait le litre Je raét ou 
nàtihoniieh [capitaine), mais nVnleudail rien à la 
navigation. Sa mission était de rnprésenler les in^ 
téréts niercantiles de son maître dans le cours du 
voyage* 

Nous avions nolisé son petit batiment pour 
800 piastres égyptiennes ou /io fcillaris d‘Au triche, 
payables une partie h Djcddah, le reste ii Jour, 
terme de notre voyage, en stipulant qu'il ne cbar- 
gernit pour son compte que la quantité de riz né- 
cessaiie pour former son lest; notre bagage repré' 
sentait une charge tntégraJe, 
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L'Iionlhle cncûDibrcniQiil ofi noi>â tious (ruii- 
vâtiieâ eu {ii'nvenl ù burti nous nnuonrait asâpü que 
celle cifltise avait dlê violée p:u' Saîrl, et nous eûmes 
aussitôt avec ce ^l'autl rliïiblË de uoir une disnussion 
des plus violentes. 

Les voies de fait doivent toujooi’s être évitées 
avec les BédouinSi. surtout avec les Bédouins de 
rinlërieur, ces deroîei^s ayant à peu près les mêmes 
notions que nous sur l'honneur et la nécessité de se 
venger d'une insulte. Mais il u>n va pas ainsi avec 
tes Egyptiens et les mauvais caboteurs de la mer 
Bouge. Il y a toujours du danger à les traiter en 
gens comme il faut, parce qu'il est dans leur nature 
perverse et incorrigible d'abuser de toutes les bontés 
que l’on a pour eux» Les caboteurs de la mer Rouge 
oITiehent, il egt vrai ..des prétentions inconnues aux 
Icllâhs; mais comme ils ne valent guère mieux L 
il est souvent nécessaire de les traiter eu fellàlis» 
Durant notre voyage de Sue?, â Djeddab^ nous 
étions en compagnie de .\L Ogiîvic^ a bord d'une 
büÿklch dont l'équipage représentait In plus infer¬ 
nale canaille que j'aie jamais vue autour de moi. 
Le seul nakiioudeh (capîtoine)» jeune homme de 
Vanbo'InakhL avait Les manières nobles et gra¬ 
cieuses d'un légitime enfaot de l'Arahie. Il prenait 
1111 suîii extrême de sa personne ^ faisait trois on 
rjuatre toilettes par jour^ accomplissait ses ablu¬ 
tions avec une religieuse exactitude et parlait l'arabe 
avec une pureté qui eût fait honte aux professeurs 

i r.fri IIP «'jÉppItrfiiiT' ptiÎHl aiiv <*îiboltiir< 4il Vnniiin. 
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de l'Aïhfir (io grande ino^^^uée du Gaii^e). Kn le 
voyaiil et en l'écoutanG il nie&embJait que rûi^eiJ 
naLïonal dei viüiîri nArabcs est le rnieiiK fondé de 
tous les orgueils nationaux. Du moins, si la beautr 
des formes, si \e goùl, i'élégnncc et b grâce sont 
des supériorités, ou est Ja race qui peut entrer en 
concurrence avec b race anibeP Où sont J es hommes 
qui sbabiüetU rnieuxi' Oü sont les hommes qui 
peuvent, comme eus. réduire leurs vêlements à 
une fodtuh (scrrietle non île auloui' des reins), et 
n'en paraître cpie plus beaux? Qui eslni^c qui com¬ 
prend. dans ies pays froids, la majesté nue P 11 faut 
aJier Jusqu'en Arabie pour comprendre cela, car. 
même sur 1rs bords du Nil, la nudité est presque 
toujout's plus üu moins canaille. 

Du reste, mon beau raïs ii'cntendait rien h la 
navigation, ELxcepté moi, personne ne récoulail; et 
tous les monstres marins commandaient a la fois. 
Assurément il y a nue Providence pour les enfants. 
Itîs ivrognes et les navigateiii's arabes. Kn un joui- 
de chabur extrême, M. Ogilvie, s'étant aperçu que 
le rvuhhân (pilote) dorimijt à côté du gouvernail, 
jugea ô propos de le réveiller d'un coup de bâton, 
(jrajide sensation à bord. Le jeune nufrAoudcA osa 
nous rappeler « que nous n'éUons point sur le Njl, 
mais sur [une mer sacrée] l.i mer du Kliidjâif [, qui eu 
bonne police devrait êtic fermée aux clirctiens ]. m 
J ai mis entre deux crochets les réticences qu*il 
laiiL absolument suppléer pour comprendre la portée 
de cette obscrvaliou. Je ne pouvais pas me dix 
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penser de \a relever; et Je répondis u que si les 
chrétiens peuvent distribuer des coups de bàtun sui' 
le Nil, qui est au pticbn, ils le peuvent à plus Ibrte 
itiison sur Li mer du llhidjàzk qui est à cm aussi 
bien qu’aux Turcs et aux Arabes; que toutes les 
mei's sont ouvertes à tous les enfants d'Adam^ sans 
exceptiou, et qu’une même loi régit tous les navi¬ 
gateurs; que si îe capitaine musulman^ ou le pilote 
niusubnan, ou l'un quelconque des hommes de 
féquipagc musulman oubliait de sy conformer, le 
voyageur chrétien lauraii le rappeler à l'ordrcî t[u*il 
était d’ailleurs bien évident que Dieu avait donné 
aux chrétiens non-seulement l’Océan et scs golfes, 
mais le monde entier, et que, s'ils ifavaîent pas en¬ 
core fait la conquête de l'Arabie, c’est que l'Ainbic 
ne vaut pas la plus petite expédition; qu^il ferait 
bien, lui ms, de sortir une hoime fois de son Lîrktfi 
(petit bassin] et d’entreprendre un voyage de long 
cours, soit dans fïndc. soit en Europe, ^Je rassurai 
qtfmi bout d'un otidcüx ans de vraie iiiivigation il sé¬ 
rail un tout autre liomnie et verrait toutes choses sous 
un nouvel aspect.« Assurément, répondit-il, les gens 
de la maison (c'est-à-dire ma femme ou mes femmes] 
ne supporteraient pas une sî longue absence^ n 

Cette objection inattendue changea tout à fait le 
cours de mes idées, et d’orateur Je devins rêveur. 

Mais, pour on revenir au coup de bâton, il ii'eut 
pas d'autre suite que cette pHicifique explication, 11 
en fut de même avec le iiakhoudch Stiïd, à notre 
départ de Djeddah. 
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M. HoU 3 lui ayant adressé les plus jusiei repro- 
i’hts» uL voyant qu'il répomiak crime manière înron- 
vcnonle, maiviha sur loi à Iravejï toutes nos caisses, 
cjiiî rorniaicnt des ntûntagnes et des vailéi.'s ou- 
dessiis du plst-bord, le prit par la moustache (ce 
qui valait un soufTlet ou un coup de bâton), et ie 
menaça de Je traduire devant le gouverneur s'il ne 
nous dèharrassait à 1 instant de toute cliargc escé- 
danlc; et le grand ïjojV se soumit. Cet acte de fer¬ 
meté assura le kéf du voyage. 

il était Irès-important de bien convaincre et nos 
gens et ceux de la faïîmèti : i* que nous nous con- 
sidérium comme étant chei nous sur Ja barque que 
nous avions louées a“ que nous voidions être inaî* 
liTS chez nous. Nos clomesliques^ un peu gàlds par 
le laisser'aller de nos habitudes terrestres, avaient 
besoin dY'tre ragaillardis de quelque admonition, 
et tioiïs profitâmes de la première petite querelle 
qu iis eurent entre eux pour leur appliquer une ror- 
reclioii patriarcale, 

liicti n'égolc l'Indiscipline des navires arabes. Pas 
de voyage où le naLbondeh ne soit forcé de faire le 
coup de poing avec ses gens on d'essuyer piteuse¬ 
ment leurs quolibets. Mais toutes ces rafales inté¬ 
rieures tombent comme elles s^éh'vcnt, c’est-â-dire 
sans qu'on sache comment nî pourquoi, et des gens 
qui tous les jours semblent prêts à s^entre-tuer 
redeviciment tous les jours meilleurs amis que ja¬ 
mais. Malgré ies sages précautions que nous avions 
prises, nous eûmes quelques tourmentes de ce 
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genre dans le cours de notre voyage. mais rien de 

sérieux. 

Après nous être arrimés et installés tant bien que 
mal. nous levâmes l'ancre et mimes à la voile le 
samedi 7 avril. Nous mouillâmes le soir du môme 
jour dans l’excellent ancrage d’Obhlior ou Yubhhor 
(je n'ai égard qu’à la prononciation), où il y a un 
golfe étroit qui s’avance très-avant dans les sables 
du Tihâmali ou Khabt, c’est-à-dire de la basse terre. 
Ce golfe ou cette crique, dont on ne découvre pas 
le fond, ressemble tellement à l’embouchure d’un 
fleuve, que je fus tenté d’y voir le Bétius de Pto- 
lémée, marqué sur la carte de d'Aiiville à l’endroit 
même où nous nous trouvions. Mais il parait cons¬ 
tant qu'aucun courant d'eau douce n’aboutit au 
golfe d'Obhbor. Le vent de terre, s'etant levé dans 
la nuit, nous permit d’en sortir à la voile le malin 
du 8 avril. 

Ce début peut donner une idée de notre voyage 
tout entier et de tous les voyages sur la mer Rouge. 
Les côtes de cette mer oifrant partout ou pres(|ue 
partout d'excellents mouillages, garantis de la houle 
par des récifs ou bancs de corail connus de tous les 
pilotes arabes, on marche à la clarté du jour entre 
les écueils, et le soir on jette l’ancre là où l’on se 
trouve (aài îbi), pour dormir le plus tranquillement 
du monde.yr amân illâh, à la garde de Dieu et des 
bancs de corail. Toute la science nautique de ces 
marins-là se borne à une topographie pari'aitement 
exacte de la côte ou portion de côte qu'ils longent 
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Jciii- vIb, Le loyageur ne perd jamais )a terre 
de vue, si ce nVsl loritqud lui Jàiit traverser Ir 
golfe Ai'abicjne ou lorsque < piesié dan iver au but, 
ij oblige ies marins arabes â prendre le large et A: 
courir nuit et jour dans la région moyenne du canal. 
C'est alors, c est suilout la nuil que leur ignorance 
de la navigation paraît dans tout son Jour. Ils n’oni 
jamais que des boussoles frvides (hors de semee), 
qu'ils cherchent en vain à réchaufier avec du poivre, 
absolument comme une tendre épouse cheiche k 
rcchauiïer un vieux mari avec des conlilui-es de 
gingembre, et ils savenL h peine sc diiigcr par les 
étoiles L 

Si, en pareil cas, le temps est eouvert, 011 se 
trouve réellement en danger. Mais le vo^'age ordi¬ 
naire du pilote côtier dans une barque dont ort 
dispose, en des sables du Tihâmah et dos belles 
montagnes qui bornent rhoriüon au-dessus des jar¬ 
dins rantaslique.s que dessinent les bancs de corail, 
et que lou voit distinctement par imc mer CLilnie 
dans les endroits peu profonds, ce voyage est non- 
seulement aussi exempt de danger que peut l'èlre 
un voyage sur mer, mais, de plus, fort amusant. 

Lorsque nous quittâmes ObhJior, je n'avais point 
encoi'e vu ces jardins fantastiques c|ue je devais 
contempler un peu plus loin ; mais puisque jVn ai 

‘ EcJokiinsflâ rïnicnm:r, qui va^a^eüii d^iiuit iIitu io 
Pi ccKhAacrpiii le jour au rrpw, suut jDtam|]ar£bti:mt'n'i plus fûirlJ 
sur rujtronnmip ou j tin cofi‘11 plue qut lei ealiolcttrïv tit U /n^r 
Huugi'. 
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{>ürLé avmit lo Unïips, je no saurais me Jîspenser 
d'ajouLer quelques mots au peu que j'ai dit, a^in de 
salisfiiire îiiutiédialomeiil lu curiQsilé du « lecteur 
géiiéraUia qui tii-S'prohablemL'nt n’u nucime îdÉe 
lies obJuLs dont je viens de parleiv 

LfCS variétés de inadiTpcreSt l éclal. bi vivacité el 
lu diversité des couleurs qu'elles prcseiitent échup- 
pepL à la description de tout HUtre quim nultira^ 
listes cependant le ■ vo)'ageur général v peut en 
donner une idée quelconque au « lecteur général. » 
Appiiyeji-vous, accoudez-vous sur le bord de votre 
canje. par un teu^ps p<irJnjtcment cahne^ dans les 
endroits où la sonde ne marque pas plus de i a ou 
iB brasses, et faites plonger vos regards dans le 
cristal qui vous porte; vous verrez au ibnd de Teau 
comme une foret de choux-lleurs rouges♦ violets,, 
bleus^ dorés, vert-pré, vertpomnie^ etc., et puis 
des arborescences dont les rameau?E se terminent en 
fleurs pourpres, en petits pompons de toutes les 
couleurs, et puis des buissons épineux, ce sont Ir^ 
unrsios, et ou milieu de tout cela des coquillages ;■ 
ifen plus linif. On passerait sa vie à reganler ce 
qu’il y a au fond de celle mer. On croît voir des 
lîeurs el dos arbres couverts de pierres précieuses : 
ce ne sont uî des fleurs, ni des arbres, nt des bi¬ 
joux, ce sont des animaux, mais des animaux qu^on 
püut cueillir. 

<v Allons, Ssaleblil saute h feau, et apportc-moi 
ce beau seftét ronge que tu vois là. a Je le Inî 
montre du doigt : il l'a vu, il plonge aussilôt sans 
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(lispnrailrie (car l eau est :uissî tiujisparcnle que Taîr) 
rt me rapporlo J'objet désiré. Au juoniciil uii ie 
schi'h solide l'eau, scs couleurs sonl magniriques. 
Dépècl)ez*vou5 de les admirer^ ranime^-lcs avec de 
i'eaü de mer..* dans un inslant elles ne seront plus; 
un gris sale va succéder i tout cel éclat, et vous 
croirez l'avoir rêve.,. 

«i^ûuleymàn, tou tour! Apporle^moi ce buis¬ 
son d'émemudes, q 

Que de rrdilîci's d'éircs condamnés à mon par 
nia cimoslté! Sans compler ceux qui consliluent le 
biibson, j'en découvre lanî d'autres qui vivaîeui 
dans ses racines! 

Ces madrépores se superposent incessamment, 
uidélimnicnt; et l'on voit des îles sortir de la met; 
ou voit un sol créé par des insectes. Les maisons 
de Djeddah sont bâties avec leura maisons. 

Ssàlehh est noire pilote (roné^dn). et Souîeymàn 
le plus babîle de nos marins. Ssâlelih est un bomine 
de Liante laille^ d^une douceur ci d^tn calme par¬ 
faits; c’est de pins un père tendre, Son jeune üls, 
malade de la fièvre, est étendu sur un serir, sorte 
de claie attachée en dehors de la zaltmèli à bâbord, 
parallèlement è mon lit. Le pauvre eufaiil n'a que 
la peau et les os; mais, à son âge. la uaturu est 
riche en ressouiices. M. Botia est médecin, et moi 
infirmier; nous aurmis soin de lui; il prendra le 
ihèet le calé avec nous, cl, Dieu aidant, il se réla- 
biira. 

Souleymàii est un homme plein de force, d^iii- 
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teiligencL^ et dacEmto^ 11 iir Juî res^le qu'un œJh 
f:*est uû ct'il di'aigle. Avne un ^quîjïîq^e cympoaè iJt; 
borgnes comme SouJcymàii on pouiraÎL en Ire- 
prendre un voyage de découvertes. Sauf un muet. 
piu$ sourd encore que irmetH, irés-aUtnlif^ plein 
d'IntelLigence clde Lojitie volonté, le reste de notre 
équipage est la Une Jleur de lu canaille. — mnis de 
la canaille oriéôUde. 

Ce Riuh vous indique assez que répithélc déso¬ 
bligeante dont je me sers indique id une tout 
autre l'ace que celle qui est généralemeut désignée 
par ce nom en Angleterre et en Trance* 

La canaille européenne est assurément ce que la 
nature et la dvilisatiou ont pi'^duit de [dus liideu?i ; 
et nulle part elle u'est plus hideuse que dans les 
pays les plus civilisés et les plus aristoeratiques; 
cela est vrai surtout depuis cinquante Qu soixante 
ans, dcpnh <juelie véat 

En Orientt la gent que je désigne par ce mol ne 
songe point à sortir dosa sphère. 

Voilà une des causes du bien-être dont un jouit 
en Orient, et dont le peuple a sa bonne part, sons 
le gouvernement le plus tymunique que puisse 
rêver une imagination scélérate. 

Après avoir passé Dotilim'ah. ancrage ouveii 
derrière lequel ou aperçoit quelques palmiers, puis 
tiu autre mouillage que Ssàlebli nomme n leâehaykb 
Salmân.» et qui n'est point marqué sur b carte 
marine des Anglais, nous doublâmes un cap très- 
bas ^ nommé Ràs Hliàtibah. 
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/î* Les Anglais ont éci'it Hartef^ah pcmr llku- 
ci Dahilmar jtouv Duatmak. Javertis jcî «ne 
fois |ionr tontes qu'il faut se méfier de I‘i>i tliographe 
des noms arabes marqnés sur leurs cartes, et qud 

faut surtout se tenir eu garde eonlre leurs r* -_ 

Yoii hâve no idear of the english spelling of foreign 
Dames. — Croiriez-vous que le rérîf qui s'appelle 
en arabe Al>üa-AIadàJ^\ out si vous voulez,, Àhau- 
jMaddfeût est étiqueté sur leur carte Âboa-Afardafer? 
On sait que nwdujè est le pluriel de madjü\ qui veut 
(lire «canon, n Pourquoi n'ont-lls pas ccritmurJaryfi- 
avec ti'OïS r? Ccût été encore plus beau, et surtout 
plus conséquent^ 

Après avoir doublé Ràs Hhàtihah, nous allâmes 
mouiUcr dans le sud de U baie de Touwal, à peu 
de distance des ilôts de Ayckah, CLawad, etc. 

Le mercredi iS avril i8dS, je retournai à terre 
]>our prendre congé de Denvisch^Ell'endi* Je gou^ 
verneur de Yanbo, et d'Aly-Rcy, le chef de cava¬ 
lerie, Tous les deux m^avaient fait bon accueil,, 
surtout Aly-Bey, et je pensai que le moment oir je 
n'üvaîs plus besoin du soldat était le plus conve¬ 
nable pour lui offrir un cadeau. En fidt de ^aîan- 
tcrûs, selon l'expression des Italiens de Home, je 
iVavais de présentable quYinc boite à tbé en foruie 
de haluil, achetée a Paris. C’est le dernier article 
de Juxe que je me sois permis en ce monde, et je 
résolus de m'en défaire eu faveur d'Aly-Bey. 

Il était entré en ville le matin, et venait de des- 
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cendre chea îe gouverneur- Je trouvai le$ deux 
puissants personnages accroupis sur un petit divan 
dont chacun- d'eux occupait un angle^ et fumant b 
chiche avec une gravité exemplaire, ils paraissaient 
traiter une a (Ta ire sérieuse en Langue turque, langue 
émiiieitimeiit diplomatique, et je compris que ma 
visite devait être courte. Après les eomplimenls 
d'usage» que j'abrdgeai lieaucoup suivant ic mien, 
je remerciai Derwisch-EfTendi de la counaîssauce 
précieuse (|u^i m^avail procurée, et Aly-Bey de 
raccueil quîl m'avait fait à Bedr, Ensuite je ïis 
signe h mon petit enuuque d'approcher, je pris la 
boîte qu'il portait et la posai sur le divan à coté 
d'Aiy-Bey, en lui recommandant le thé comme une 
boisson exhîbrante et salulaire, Dcrwisch-EITendi 
avait eu, pour sa part, une demi^ouzaine de bou¬ 
teilles d'eau-de-vie ie jour de mou arrivée à Yanbo, 
et ne devait pas voir d'un œil jaloux Le présent fait 
au colonel. Selon l'usage des seigneurs turcs. Aly- 
Bcy n'eut pas l'aîr de vouloir toucher â mon of¬ 
frande, et je ne sus quelle était agréée que loisqu'il 
dit à son noir de l'emporter. Pour Derwiîch-Ef- 
fendi, il eut la curiosUé de eonnaître le contenu de 
la boite, et l'ayant ouverte [A ma grande satisfaclïon) 
il n'y trouva que du thé. 

Je relournaî à notre bord, où nous reçûmes une 
visite du gouverneur, cl ensuite de mes Bédouins, 
auxquels nous donnâmes le café. Ce lut dans cette 
dernière entrevue que j'appris du schérif Saad la 
lin de rhbloire de son pistolet et La bastonnade 
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ailmini&irée au voleur par orrlre de son chef. Je 
regrctlaî de uc J^aroii’ paa sue pin»,tôt : j'aoraî» 
voulu dire A Aly-Bçy combien j'étaj$ sensible aux 
coups de bâton qu1l avait fait appliquer si à propos. 

Nous parijrncs avant le joui% le jeudi itj avril, 
et, après ime journée de petits veut» contraires, 
nous arriva lues au mouillage de Kbaror, au delA dti 
Scharm (de la baie) de Yauibo, près du cap Bou- 
raydi ou Brèdi, le premier des Sept caps Saha 
rooâs]. 

\ous ne vîmes point le famemt Scharm, ic meiU 
leur pori de toute la eole^ mais il a ete décrit par 
les anciens et les modernes, et, aujourd'hui que 
l'on connaît b mer llonge, il y a plaisir â comparer 
la relation d'Agatliajncbide avec celle du lieutenant 
VVelUted et la carie anglaise', A une époque ou le 
golfe Arabique était encore pour nous un golfe de 
mystères et d'eOroi. notre illustre d'Anviîîe. avec 
sa merveilleuse sagacité, reconnut le Charmuthas 
d'Agatharcliîde dans le Sekarm d^une jnauvaise carie 
turque, la meilleure que l'on eût oloi's. Observons, 
en passant, que la bifurcation du golfe (Ckmite, 
bifurcation qu'on lui h unt reprochée, est une 

' Je ctoîj averttr Jp jrctpur qar, «Itc «lir dIanE fl'i«>iilirllt<TnrnE 
tnIrinE!, jmi a ciïlW jittuieuw dctaîJ:< (liT'eAln ipii n'Int^rrsAFiH point 
1 m lliarios. Par tiflmpEç, |<‘ prb|lon);cmrat d(i gAir« Hi'OMpoUlie au 
Tior<l Je Sun ny eitt point Itguré. Oei lui r^praciic meme liruiucoup 
J'dciifn Imirerrr riionit. qui lunjit. dii-oii .iJu Tnit du praTctbr, umi 
(Ira Atileurs Jo JrSsin od^iuail. Aïhh, Jp CaIouiIiOh b^timnil mar- 
ehanJ nrtcbcMcotrnt rn radn de Suçj (avril iflSg , « été en dangi^r 
Je perdre jiiir un r^rîf «Itiié à fnitrée du mauiltan^ dr Tor, et 
<|tu UF w Irtnire potnî marqué ^ttf 11 eartr imprimi^r. 
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erreur de ceUe earte 1 ut(|uCi la seule ([uil pûl con- 
suller sur ces parages inconnus de son temps. A 
cela près, on peut dire que lous les voyages faits en 
Orient, depuis l’époque de d’An ville, ont accru et 
consolidé sa gloire. 

Je reviendrai tout à Vhenre sur U gcographîe 
ancienne des côtes que j al visitées. 

Le vendredi ao avril, nous quïltémes le moniU 
loge de Kliaror avant le lever du soleil, par un 
temps brumeux et un veut nord-ouest assca violent. 
Nous couiimics une longue bordée oti large pour 
lâcher de doubler les Sept cop; mais le vent ayant 
fraîcln et la mer étant g>osse, nous renonçâmes à 
ce dessein et nous cUerchâmes modestement à nous 
rabaiire sur le cap Louckouck. Avec une barque 
pontée, notre aitnation u’auioit eu rren d'eirrayauti 
sur un esquif antique, elle élah très-poétique et peu 
confortable, et nos marin» eux-Tnèines ne voyaient 
pas sans inquiétude des lames d’eau incessamment 
menaçantes, contre lesquelles ils n'avaient aucun 
rempart et dont trais eussent suffi pour nous faire 
couler. 

En pareil cas tou» les hommes du monde ont eu 
recours aux agents surnaturi'b, et notre pilote 
SsàleKh, le plus grave et le plus dévot de nos 
marins, essaya de conjurer les vagues en invoquant 
la vci-ge de Moïse. 

C’est une chose bien remarquable que la persis¬ 
tance des plus ancienne» traditions chez iin peuple 
entîtremenl privé d'annales. Dans le midi de la 
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pûiiinstik oraliiquG les norïis de Ad Ou Aàd et de 
Sclicddàli, fil» do Aâd, sont encoi^ laïudiers nu3 
Y amanites eL iiui HadramitcSk quoique ces noms se 
rapportOTil à une i^poque bien antérieure à celle de 
Moïse, Sur îes bonis du goîfe Héroopolite, il n’est 
question que do tyran égyptien Firaoun et du lé- 
gbinCcur bébreu Müuça, et toutes les oircoitslances 
de b fuite des Israélites sont présentes k l'esprit des 
gens dn pays; mais en rcvanelie ils ne savent pas 
un mot de ce qui sVsl juasséchezeux depuis l'époque 
do Mouça jusqifâ l'arrivée de Bonaparte â lSucï, 
lin du siècle dernier. 

Ssàlelib, menacé par les vagmes qui engloutirent 
Pharaon^ les menaçait k son tour de Ja vei^e de 
Mouie ï Barraî batni! AJajrk assajet Moaça! c'est-à- 
dire 41 Dehoi'sl dehors ! la verge do Moïse conire toi! u 

Je viens de parler de Add, et je demande ia per¬ 
mission de revenir sur ce nom antique^ Jr n'ai point 
d'autre cadre que cc journal où je puisse enchâsser 
Ries idées, iîi elles m cri lent de voir le jour» jl im¬ 
porte peu que je les uniettc ici ou ailleura ; dans le 
cas contraire, je serai bientôt averti de mon. erinîm 
et me résignerai Erés-facilemcrit à ne plus éeriie. 

Les noms de Aâd et Tbamoùd représentent la li¬ 
mite supérieure des sonvcnîrs anibci. ,1e me suis 
indigné longtemps de ne pas retrouver ces noms 
dans la Bible, convaincu n priori qu'ils devaietit y 
étir. Je crois enfin en avoir reconnu un; et quant 
;i I autre., , mais n'antici|ions point. 
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Aâd, considéré comme nom de iribii, esl du 
genre féminin, üjawîiarîyy n’ajinet point d'autre 
sens du mot Aâd, ei il ajoute que radjeclif dérivé 
de cc mot signifie a très -âncicn. ^ Aâd iKbii 

étant du féminin ^ il n'est pas étonnant que îes Juifs, 
qui ont dii emprunter des Arabes Jours notions sur 
Je peuple nommé Aâd, comme sur beaucoup d'au¬ 
tres, l'aie ut représenté par une femme dans leurs 
personnifications ethnographiques jet, de o^ëmeque 
l'on trouve dans la Bible plus d'une opinion sur 
Saba, on y trouve ausfîî plus d'une opinion sur 
Addâh r que je considère aujourd'hui comme la per¬ 
sonnification de Aâd. 

Suivant une antorilé biblique, Aâdâh est femme 
d'bsau et cbananéeune, chose très-recevable (pour 
le moment) puisque nous savons par Hérodote que 
les Cbunanéens ou Phénicipos élaîent venus des 
bords de la mer Érylbréc, [Gen. ch. xxxvi, v. î; 
Hprod. Clin, b) Celte alliance entre Esflû et les Cha- 
nanéens ne préjuge rien sur rautic[uîté relative des 
Abrabaïuides et des Arabes âribahf et quand la Bible 
me dît qiTÉsaQ épousa Aàdâh, j’entends qu'il prit 
femnie dans la tribu de Aâd. et rien de plus; il me 
suffit de savoir que cette Aâdéh ue figure point 
dans la desceudance d'Csaü, ou d'ismaël, ou d'A- 
bi'abatu, par Cetbura. 

Maïs â l'autorité que je viens de citer, la Bible, 
avec son admii^ahie naïveté historique, en oppose 
une autre bien plus ancienne et bien plus significa¬ 
tive. Scion cette autre amiorilé, Aadâb est femme 
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ôe c'est-à-dire fini édü U vienne. Dé ce point 

de vue, Aàdali eut ml fils uqui fut père des pas¬ 
teurs et de ceux qui vivent sous les Lentes. « {Gen^ 
cEk IV, V» I g, 30 «) Voilà ce qui trancKe la question. 
Car ceâ nomades antédiluviens dont parle la Ge¬ 
nèse ne peuvent être que les premiers Bédouins 
dont le souvenii' s'est conservé. Or ces premiers 
Bédouins, ces Arabes prioutils, sont, d'apiès les 
traditions arabes, le peuple nommé Aâd. Il résulte 
dune du témoignage fourni par le qüntrième chapitre 
de la. Genèse (je crois qu'ü est difficile de remonter 
plus haut dans les annales du gcnri- humain) que 
Tun des premiers auteurs qui aient concouru à la 
rédaction de ce livre, la Genèse, avait cru devoir 
placer avant le déluge, ou, si vous voulez, avaut 
répoque de Noé, l'origine de ce peuple primitif. 
En d'autres termes, lantiquité de Aàd étirit telle 
qu'il lui paraissait impossible de k faire cadrer 
avec fépoque du déluge universel, El, en effet, 
quelle valeur aurait cette donnée historique «qu'un 
des fiU de AàJàli, femme de Lamech, fut père 
des nomades, u si tous les Nomades avaient dû pé¬ 
rir quelque temps après la naissance de leur pa¬ 
triarche? Les docteurs arabes qui ont eu connais* 
sancc des traditions juives et de leurs propres ori¬ 
gines ne pouvaient pas consentir A la mine Iota le 
d'un peuple dont la haute antiquité leur faisait tant 
d honneur. En conséquence ils ont fait entrer dans 
1 arche, avec la permission de Noé, un certain 
DJoiirhoum, qui parlait farabr pnor, c'est-à-dire k 
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Janguc qo'on iionm^.i, dans la suite des temps, 
arabe de lîhimyar^ et dont j‘ni fait conusaître l'exis¬ 
tence» Bnsuïte iU ont ninrlé ane des lïHes de Djour- 
liomu avec Imin, iils de Sem, qui fut p^re de Awss 
(Us), c|iii fut [îLTc de Aed» Rien de plus rationnel, 
historiqnemenl. que rintroducdoii d'un Arabe pii- 
mîtîf dans l'arclie de Noe* mois pour etre en har¬ 
monie avec cette portion de la Genèse qui innte do 
i'èpoquG antédiluvienne, les docteurs arabes au¬ 
raient du Djourhouin fils do Aàd, au lieu de 
non J le d,onnei' pour son aïeul materne!. 

Je ne sais si quelque autfeaurâ aperçu avant moi 
lu haute antiquité de cette tribu ai'abe, dont l'ori¬ 
gine remonte, saus passer par Noé, à une époque 
antérieure h Noé, Quoi qidil en soit, ce fait me pa¬ 
rait assez iiitcressADt, et les preuves dont je l'étaye 
sont, je ci'ois, assess fortes pour provoquer un 
examen scrieux de mon opinion. J’espère qu'on 
voudra bien me faire grâce de la question religieuse* 
M. Saint-Martin éL^il on ne peut nueux avec les dé- 
vot't et le pavillon Jfarsan* Il possédait d'ailleurs, 
comme clincunsaiti une science vaste et profonde 
sur l'hîstoirc et la chronologie anciennes. Or ce 
mèmCj cet lüenLiquc M* Saint-Martin (Dieu veuille 
avoir les Ames de tous les rédacteurs de tUnwer- 
seU], me dit un jour çonlldentielkment, A huis 
clos, qu'il lui fallait dix mille ans, ne pltis ns moins^ 
depuis le déluge universel Jiisqu^â nos Jours, pour 
placer, caser commodément les évenemeoU hu¬ 
mains dont le souvenir ne s'est pas perdu. 
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La terminaison féminiite de lii [lersonnifîcatlon 
hébraïque Aâàah ne peut pas irifirmcr le rappi'o- 
cliemeut que j^ai établi entre le mot arabe et le mot 
hébreu. Aiiiii que je l’ai cüt^ Aêd^ considéré comme 
nom de tribu, est du réminin, et j'ajoute ici que la 
personuirtcation masrulme de^ Arabes (les Arabes 
considèrent Aèd individu comme un homme) est 
d’une date irùs-récente relativement à b nu lion de 
Aâd-ü'îbu. 

Quant à ThamoAd* ii y a de fortes raisons de 
croire que nette peuplade florissait â une époque 
bien postérieure à celle de Aad, quoique les doc¬ 
teurs arabes raient mise au nombre des tribus pri¬ 
mitives d'Arabes âriîmh. Agatharcbide* et après lui 
Diodore de Sicile et Pierre l’Ancien* parlent dis¬ 
tinctement des 7 ’ftflinndcm; et le premier, copié par 
le second* nous indique leur demeure d’une ma¬ 
nière qui coïncide exactement avec les do rinces des 
écrivüios arabes cl les reriserg;oemËDl5 fournis par 
Burckbardt sur llbidjr eiTbamoûd. Pas le moindre 
doute sur l'idenblé de Tbamoûd et de&Tbamudeni. 
Par contre, ni les Romains ni lc$ Grecs n'ont 
connu les Aâdides. 5 i donc l'origine de Tbaaioùd 
se confond réellement avec celle de iVàd, comme 
les docteurs arabes l'ont citj* il Faut nécessairement 
admettre que la première de ces deux tribus a sur¬ 
vécu de beauconp A la seconde, et ne s'csl fait re¬ 
marquer dans rbistoirc de l'Ara lue qti'â une époque 
Irès-réccnle relativement ü celle-ci. Dans ce cas les 
hypogées de llbidjr devraient être d'uii tout autre 
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»tyle que ceux de Darvan ou Dohui (vallée du il ha- 
dramaut). Maïs aucun Européen n^a vu jusqu'à pré- 
sent» soit Doflïi, soit Hhidjr, les deuit points les plus 
intéressants qui restent à visiter sur le globe. 

Il est bien digne do remarque que les deux mots 
aéd et tAnmid ont en hébreu la même signification» 
et que cette signirication s'est trouvée propltélique 
dans toute là force du terme. Aiîd et tAmeud signi¬ 
fient U durée» persistance» n Voyez le Dictionnaire 
de Gesenius» qui fait lui-même ce rapproebement le 
plus innoccnrment du monde, et sans songer aux 
deux riaLions arabes que ces deux mots hébreux re¬ 
présentent. Cela posé, l'bébreu étant» comme je i'aî 
dit ailleui's» un idiome intermédiaire rntre le Jibi- 
myanque supposé la langue de Aâd, et ]a langue de 
î'Aicoran, ifest-il pas possible que les Hébreux 
aient confondu sous une même dénomination [Aà- 
ddA) les deux tribus de Aàd et Tbàmoûd? Je dis 
que CCS deux noms Add et Thamid étaient prophéti¬ 
ques » et en cfiet» quel peuple à couseivé fempreinte 
de ia antiifuîlas, si ce n'est le peuple 

nrabe? Les Scénites d aujourd’hui no sont-ils pas 
trait pour trait ïcs Scénites du temps d^Abraham? 
Et quelle est la p1u$ antique de toutes Jrs peuplades 
d’Arabie, si ce n'est celle qui habite jusqu’à cette 
heure la région thurifère, celle qui se vante encore 
de parler la langue de Aàd. Car celte langue n'est 
fi^s morte, Dieu mercil cl les monuments récem¬ 
ment découverts dans le Hbadramaut ne seront 
expliqués que par elle. 


43 


LUKABI£ VUE EK IS37-193H. 

Quand nous ftiincs revenu» près de terre ^ uou» 
n'éÜQns pas encore à Lu huolcur du mouillage où ^e 
trouvaient à l'anerc les navires parlis avant iiou$ de 
Yainbo. Il fallut donc courir une seconde bordée au 
lai^e- l/écoule se rompit pendant tjue nous virions 
de bord^ et nous rùmes un instant en danger à 
cause des mauvaises qualités de notre barque^ qui^ 
d'ailleurs^ était trop chargée* Mais enfin nous ga¬ 
gnâmes le mouillage de LoucliOÛckt l'un des sept 
caps, où notre barque fut amarrée au banc de cO' 
rail qui borde la cote. Il est à remarquer que dans 
ce petit ftgros temps « tous nos marins curent le mal 
de mer. Naviguant oidûiairemcnf de canal en ca^ 
nal sur les bassins tranquilles que Ibrmcnt entre eux 
les bancs de corail et la côte et les îles, les marins 
arabes n'ont réellement pas l'iiabitude de T élément 
sur lequel ils vivent. Pour nos domestiques, ils avaient 
incontestablement le droit de se trouver mal, et ce¬ 
pendant nous exigeâmes d'eiix tous les services que 
nous eussions requis par le plus beau temps. Nous 
ne leur fîmes point grâce d'une pipe ni d'une tasse 
de café, et la pauvre chèvre fournit son lait pour le 
thé; mais je dois ajouter ici, en historien véridique, 
qu elle en donna moins qu'à l'ordinaire. 

Lorsque l'écoute cassa, la femme du cuisinier de 
M. Ikitta, députée par son mari qui tremblait bien 
plus tort qifi?lle, vint $e jeter aux genoux du maître . 
le suppliant d'avoîr pour agn^able et d'ordonner 
qiî'o/i /KKis débarfjùût suf'-U-ckijimp^ Cette supplique 
nous rendit la gaieté que le mauvais temps miu.*! 
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avait enlevée momentanément. Nous eûmes une 
scène du même genre quelques jours après, dans 
une circonstance un peu plus critique, car alors le 
rivage se trouvait beaucoup trop loin pour que nous 
pussions es|)érer de l'atteindre; mais plus le danger 
était grand, plus la déprëcatioii était comique. 

Le lendemain, samedi ai, nous fûmes retenus 
toute la journée û Louckoûck par le mauvais temps. 
Nous en profitâmes pour aller à terre et faire une 
petite herborisation. 

Quelque aride que soit la côte d'Arabie, il y a 
bien peu de localités sur celte côte (s'il y en a) où 
la végétation soit complètement nulle. Le mot de 
désert ne doit point être pris dans un sens absolu 
quand il s’agit de la péninsule arabique, et je crois 
que cette immense contrée ne contient pas de lande 
qui ne verdoie après une pluie abondante. Mais j'ai 
vu en Nubie, à droite et à gauche du Nil, des dé- 
seiis de rochers formant des vagues rouges et noires, 
des océans pétrifiés, qui m’ont paru non-seulement 
privés, mais incapables de toute production. Je ii’ai 
rien contemplé en ma vie qui agît sur mon imagi¬ 
nation d’une manière aussi puissante. Ni l’océan 
d eau ni les Alpes ne peuvent donner une idée de 
ce qu’on éprouve en promenant son regard sur ces 
espaces embrasés, décharnés, sans limites; car les 
vapeurs rutilantes dont l’air est chargé sous les tro¬ 
piques durant la presque totalité du jour laissent A 
ficine entrevoir l'Iiorizon et le reculent à une dis¬ 
tance énorme. 
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A pl'opos de vapeurst je voudrai bien savoïr 
pourquoi Ton esL convenu de dire que iair est plus 
transparent dans les pays chauds que dauA les pays 
froids. Il inc semble à moi que c'est l'inverse qui 
est le cas. Je parle des ellets de jour^ car pour les 
nuits il faut avouer qu'elles sont splondidos dans les 
pays chauds : aussi les i\rabes cbanleut-iîs élerneb 
Icmenl : Yâ kyU yâ lnyll «O nuit! 6 nuitî» et ces 
deux inouüsyilabest roucoulas de mille manières, 
constituent la partie essentielle de leur poésie ly¬ 
rique, Mais pour en revenir aux deserts, je ne pense 
pas que l'on trouve en aucune partie de la pénin¬ 
sule arabique des solitudes comparables à colles de 
Nubie. D'après les reiiseigtiements que j'ai pris sur 
les Alihckûft je me les représente coimue de vastes 
ondulations de sable entrecoupées de verdure aus¬ 
sitôt après la saison des plûtes. 

Nous trouvâmes à Louckoûck de l'eau et du bois 
â brûler apportés par les Arabes* De quel point ve¬ 
nait fcaiî? Je rigoore. Je croîs que c'était de Icaii 
de pluie. * 

Nous partimes de Ijouckoùck, le samedi soir 
0 1 avril, â la faveur d'une brîse de sud-ouest qui 
nous püi’la Je jour suivant (diniancbe aa) jusque 
dans le voisinage de rilc-montagne de HhassânL 
Celte brise se calma dans ia soirée du ua avant de 
nous avoir menés jusqu^au mouilbge» et nos ma¬ 
rins furent obligés de ramer; le pilote se mit de la 
parlie. Pendant qu'il ramait, sou jeune Ids, quil 
avait laissé à l'orrièrct couebe sur une claie â bà- 
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bord, tomba à la mer sans que M. Botta ni moi, ni 
aucun des marins s’en aperçût. Ce fut un de nos 
domestiques qui donna l'alarme. Soulaymân le 
Borgne, qui tenait le gouvernail, jette un coup 
d'ceil à bâbord, se retourne, s’élance â la mer, et 
quoique l'enfant fut déjà loin de nous, il l'eut bien¬ 
tôt saisi. Ssâlclih, le père, et deux ou trois autres 
se jetèrent à l'eau immédiatement après et allèrent 
recevoir l'enfant des bras de Soulaymân. Comme 
nous n’étions pas à la voile en ce moment, le grand 
danger auquel échappa le fils du pilote était celui 
de devenir la proie d’un requin à l'instant même 
où U tomba à la mer. 

Les requins sont assez nombreux dans ces pa¬ 
rages. Nos domesticpies virent une fois un de ces 
monstres sauter hors de l’eau pour saisir un des 
singes de M. Botta qu’il avait amarrés sur une claie 
fixée à bâbord et formant balcon au-dessus des 
flots comme le lit du pilote et de son fils. Chaque 
fois que les requins se montraient, nous eu étions 
avertis par un cri tout particulier de nos .singes, cri 
d'alarme qui ressemble beaucoup à l'aboiement du 
chien. 

Encore à présent, au bout d'une année révolue, 
je ne saurais songer sans émotion au bonheur dont 
nous jouîmes toas en voyant l'enfant dans les bras 
de son sauveur. C'est un privilège de l’enfance d’é¬ 
veiller la sollicitude des hommes les plus féroces ou 
les plus insensibles. On laissera périr un homme 
fait, mais on ne veut pas qu’un enfant périsse. L’ins- 
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liticl qui ie protège est sans doute une extension de 
la philogèniturOH. 

^LBotta nous racontait que, dans un vopge pré¬ 
cédent sur ce même golfe Arabique, il avait vu tom¬ 
ber un homme à la mer. On n essaya pas meme de 
ralentir b marcbe du bâtiment: pour donner au 
malheureux qui venait de tomber le temps de le 
regagner à La nage, ec qui lui eût été facib, car le 
vent n'ëlait pas fort et t'homme savait bien nager. 
On ne Lui jeta pas meme une corde. Rien ! Ses con¬ 
frères musulmans se contentèrent de réciter à son 
intention le premier chapitre de l'Alcoran, et ceîa 
avec un calme et une résignation qui ressemblaient 
fort â b plus paifaîle iodifférence. C'est que tous 
les enfants d'Adam n'ont pas l'instinct de la philan¬ 
thropie, qui est une extension de t'a mou r des 
frères. 

I/état de faiblesse comparative dans lequel tomba 
le pauvre père à la suite de fémoi-ion teirible qu'il 
avait éprouvée témoignait bien évidemment de sa 
tendresse, et pourtant il ne trouva point dans son 
cœur un élan d'action de grâces, que dis-je! un 
mot de remçrcîment pour le sauveur de son fils. 
De son côté, le sauveur pailiissait ne rien sbtlri- 
buer et ne prétendre à rien, pas meme à une féli¬ 
cita lion. Les seules excb ma lions de itUûhi^lhkamd! 
alhhamdot} HUdh! n Louange :i Dieu!» a A Dieu la 
louangel» sorlaieni de b bouche du père et de 
celle des acteurs et spectateurs musulmans de cotte 
scène. 


JANVIER^FÉVRIER IS7I. 

Bien n'ég:ilc In fiirprisc que lemni^na Soubymfm 
en recevant Je M. TïoUâi une pitee d’^ûr pour prix 
de son d^vouenaent'. 

Voici, en peu de mots, l'explication de ce pUé- 
noinènc moral :—-Si vous êtes en danger de mort, 
el que DrEU sc serve du mînislfcrc d'un liommeponr 
vous tirer d'affaire* c'est un acte de liante impiété 
que de remercier cet liomme- Les actions de grâces 
sont ducs à Dieu* Or Diec cal un dieu jaloux* qui 
ne veut point partager votre reconnaissance avec 
iiü tiers. — D'aprts ce principe sublime* vous ne 
devez jamais attendre d'un musulman le moindre 
sentiment de gratitude pour un bieufait, quelque 
grand qu'ii soit. Vous n'étes et ne serer. jamais à ses 
yeux que i'insirument avcùgle, passif, des décrets 
de la Providence. Non I jamais Ils boinmes n'inven- 
tèreut une religion plus propre à dessécher le cœur. 
Je l'ai dit et je le répété ; roiiblî de Dieu et l'amour 
exclusif de ses eréaiorcs vaut mille fois mieux qu'une 
religion semblable. Aujourd'hui les musulmans 
marchent à grands pas vers f infidélité* autrement et 
mieux nommée fincreduLîtê. Je les en félicite de 
tout mon cœur. 

Grâce a nos soins (quelle impiété dans ce peu 
de mots ! dirait un Levantin^ mais je le laisse dire), 
le fils du pilote allait beaucoup mieux depuis quel- 

^ Qti»Titâu ivtuü nvait il irtniTii tnul 

f|UB je ]ijj tm lükhjûhf.ick J'uije v^ilçur A pru |irt4 

l.« coquiiii qui ih>it^ «rtcnl ûn Ortenl jionl fjits il b géiii:roîiîl« en- 
rQp^enne,rt Tt-’^plitllenl en i\‘ii iiin<[uai4. 
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joiiri. Grâce h Soulayinnn, le voilà i.mvé une 
seconde fois* Nous le débarrassâmes prumpCemciit 
du peu de vêlements qull avait sur lui. et je me 
mis ài'easuycr et à le sécher le plus exactcnüeni pos- 
sîblc (j’ai fait souvent le métier de bonne d’enraut) 
:4vant de ) envelopper dans une grande couverture 
de laine que j abandonnai ensuite au père. Queh 
ques Jours après, renHint élaU cnmpïéiemeiit ré- 
lablh 

A force de rames, nous ai rivâmes près d'un récif. 
Je scheb ou sekaah aiahyad^ où nous passâmes la ntiil â 
l’ancre* l.c iendeniairj, lundi a5 avril, nous partîmes 
avant le jour, ei, a l'aide d'une brise favorable, nous 
passâmes en dcboi-s du Djabal-Hassàni. tandis que 
les autics barques qui faisaient la même route que 
nous passaient dans le canal, entre file et la terre 
ferme, lin nouvcnu calme nous ubl^ea h monillcr 
le soir vers la pointe méridionale d'un hauc de ré^ 
dfs et d'ilots qui s'élendeiu vers le nord Jusqu'au 
5cJj (lykh Le î endemain, mard i a â, n qtxs 

longeâmes ce.'î îles avec une brise variable de sud-est 
qui souillait par rafales, et le lendemain, mercredi 
aS isi mon journal est correct), nous atteignîmes le 
Schaykb Mirbàt, où nous Jetfimes l'ancre après avoir 
reconnu les îles de Oumm l\oumâ, Oumm Koudd, 
Ma ssà hîbh, etc* 


-Sur Li terre ferme, en face de la partie méridîo 
nale Je cei archipel, que Diodore de Sicile comjiare 
aux Ecliinadcs de t Ltoiie et de J'Aearnanre , et â 


ïvjr. 
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très-peu de distance du rivage, est la station de 
Hhawrâ, point .sur lequel on trouve, au rapport des 
Arabes, des ruines d’édifices antiques et des débris 
de colonnes. Je regrette beaucoup de n’avoir pu 
visiter ce point, altendu que Hhawrâ est identifiée 
pard’Anvillc avec l'antique Leucé-Cômé. Si Hhawrâ 
est Leucé-Comé, Wadjh ou Wcdjh est Raunathi, 
Mottwaylahh est Phœnicum Oppidum, et Hippos 
est Aynoùmah, où l’on voit encore aujourd'hui les 
ruines d’un aqueduc et d’une ville. 

Notre d’Anvillc a sans doute placé ces noms dans 
Tordre où ils doivent figurer sur la côte d’Arabie 
(ou de la région nabaléenne), en allant du sud au 
nord, et ce n’est pas jurer in verba magistri que de 
mettre cela en fait. Dès lors il n’y a plus à hésiter 
sur leur position absolue : elle est donnée par les 
puits et les courants d’eau, car ces puits et ces cou¬ 
rants ne sont pas on grand nombre sur b côte 
d’.Arabic. et, tout en admettant que quelques sources 
ont pu se tarir'[comme celle de Djàr ouBouraykah), 
je dis et maintiens que les localités les plus favori¬ 
sées de nos jours sous le rapport essentiel de Teau 
potable sont précisément celles qui jouissaient au¬ 
trefois du même avantage. 

Je viens de relire, dans la traduction de Miot, 
la description du golfe Arabique et de ses rivages 
donnée par Diodore de Sicile, d’après Agalhnrchidc 
de Cnide; et puisque me voici amené i faire de la 
géographie ancienne, je crois devoir interrompre 
mon journal pour suivre un auteur grec qui voya- 
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geait eii espnt sur Ja mer Kouge au temps de Plo- 
léiiiée Physcon, et comparer son rédt avec cc que 
nous savons d'ailleurs. Sa navigation mentale pro¬ 
cède en sens inverse de la nôtre, et ce n’est qu’en 
côtoyant avec lui la région dont nous nous occu¬ 
pons que nous j>ouvons réussir à idenliiier (selon 
la vérité historique et géographique) les lieux dont 
il parle avec ceux que nous connaissons, et fixer 
notre opinion sur des questions non moins ardues 
qu'intéressantes, puisqu’elles sont encore controver¬ 
sées après les travaux de d'Anville, et résolues di¬ 
versement par Gosselin, Maunert, Vincent et Well- 
sted. Je me horne. dans cet examen, à l'étendue de 
côtes qu'emhrassc mon voyage de Djeddah à Tor 
ou Tour (presqu'île du mont Sinaî), et je prie le 
lecteur de sc transporter avec moi sur ce dernier 
point, après avoir ouvert la Bibliothèque historique 
de Diodore, au livre 111, chap. xlii. 

Ainsi que l'a observé d’Anville, le Palmetam ou 
Phanicon, dont Diodore fait mention en cet en¬ 
droit, ne peut s’entendre que des dattiers qui 
croissent aux environs de Tor, et notamment de ceux 
du tcâdi ou de la vallée, qui forment un véritable 
bois, et meme, çà et là, un fourré. L'eau y abonde 
et, sur quelques points, est d'une excellente qualité. 
Il n est donc pas étonnant que les Arabes du paga¬ 
nisme rendissent à ce lieu une sorte de culte. A la 
suite des fêtes que l’on célébrait tous les cinq ans 
au <l>oi>ixù;v(Strabon. liv. XVll, p. j ia 3 de l'édit. 
d’Amst. 1707). les pèlerins y puisaient de l’eau, 
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qu’ils emporia lent dans l^'ur patrie, A cause des ver¬ 
tus qü‘iis lui a t tri h na lent sur la foi d'uno ancienne 
tradition. Encore û pirésenl les pèleiins musulmans 
et cbi'étiens qui passent par Tor vont se baigner à 
une source d’eau lit Je, Ugèremenl sullWcttse, qui 
porte le noiu de Hhammaïti Moüçü [bains de Moïse)* 
et dont les emix ont, dit-on, une mcrveillcnsc eiTi' 
cacité pour la gutiïson des maladies de peau. 

D'Anvdle s’est trompé sur la position de l'ile des 
Phoques, qu'il place dans le goU'e HéroopoHie. 
d'après une carte du Père Sîcard. Le fait esl qu’il 
n’y a pas une seule Jle dans ce golfe* et aujourd’hui 
que nous possédons la carte anglaise, la qucslton 
est de savoir à quelle distance orfcnfaic de Teiubou 
Hiure du golfe lléroopolite nous devons chercher 
l’île des Phoques, à moins que les anciens u’aîent 
donné ce noiu à un banc de sable que le rcRux au¬ 
rait bissé è découvert; mais cela n’est pas probable. 

La première île que fou rencontre en longeant 
avec Agalharclïide b côte de la presqu'île du Sinal 
esl tout près du cap Pli ara, aujourd’bui Ras Moham¬ 
med , et comme rauleur grec notes dit qii’après avoir 
dépassé le Palmetum on aperçoit file dns Phoques 
en avant d'un promontoire, il me semble qu’'il n'y 
a pas è hésiter sur sa position, d'autant plus que 
notre tente ajoute : « Le promontoire opposé à celte 
île regarde Petra et la Palestine d Arabie, n Ce n^est 
elFeciivement qubprcs avoir doublé Ras Mohammed 
qu*on entre dans une mer qui peut être considérée 
comme une suite ou une extension de la vallée de 
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Petra, ou plulûi l^''^'ckabslll, qui u'est ^lil^-aiénic 
c[u^une suite de la nier Morte et de la vallée du 
Jourdaio^ Nous savons depuis longtemps que l'on 
pêche dans ces parages une espèce de ectacé nommé 
par les Arabes tuicknt aî-hahhr (ehamcHe de mer), 
doHt la peau est employée à faire des sandales et 
servit très-probablement auirefois à faire la couver¬ 
ture ou enveloppe extérieure du tabernacle, (Exode , 
ch, xjEVr, V. I é.) 

D'Anville pose en fait que llâs Mohammed est 
lü PosJdium de Djodore de Sicile^ d'Agatharchide et 
d'Arlémidore* Mais j'avoue que cette déterminai] on 
me jiaraît soulTrir de grandes dilHeuUés^ Strabon^ 
d'après Artémidorc , semble considérer Posidîum 
comme la pointe extrême (intérieure) dn golfe il7a- 
nife, (P, I 1 as.) Suivant le texte de Diodore, ce sc¬ 
iait la pointe du golfe HéroopoUte: car Je n'admels 
point la note du Urïiducteur, (Diod* de Mîot, t. 11. 
p. 73 . ) Dans un cas comme dans l'autre, Posidium 
est le contraire d'un promontoire; c^est le sommet 
d un angle rentrant^ non dW angle saillant. Dio- 
dore, ou l'auteur qu'il a copié» procède très-métho¬ 
diquement dans sa description d» golfe Arabique. 
Après avoir donné la ciïte afrîraiue depuis Arsïnoé 
(au nord de Sucx} juscju'é la linnite de sa science 
vers Je midi , il revient au point de départ pour dé¬ 
crire la côte asiatique', mais ici il ne nonmie plus 
Arsïnoé. il nomme le Posidium. Voici le texte, se¬ 
lon b traductîoii de M, Miot -: 

Nous allons parcourir a étudié ment la cote ara- 


5^ JA?IVIEf\-FÉVniER 1871. 

biqu'’, opposée à celle que nous venons de décrire, 
et nous partirons également de la pointe du golfe. Celle 
pointe porte le nom de Posidium, pris d'un autel 
consacré au dieu des mers et élevé par Ariston, 
que Ptoléméc avait chargé d’explorer la côte d'Ara¬ 
bie jusqu’à rOcéan. » 

Si celle citation ne sufTit pas pour justifier mon 
opinion, j'ajouterai que, selon l’ancien usage des 
navigateurs, .Ariston a dû élever son autel au point 
de départ, et que le point de départ ne pouvait 
pas être f\âs Mohammed. 

Je suppose donc (et c’est assurément l'hypothèse 
la plus naturelle) qu’Ariston partit d’Arsinoé et que 
l’autel élevé par lui au dieu des mers, c’est-à-dire 
le Posidium, se trouvait à la pointe septentrionale 
du golfe de Suex. 

« Le littoral qui suit file et le cap des Phoques 
était, scion notre auteur, habité autrefois par les 
Mamnites et le fut depuis par leurs voisins les Ca¬ 
ry ndaniens, qui s’en emparèrent, etc.n 

Ces deux noms se retrouvent, l’un dans la géo¬ 
graphie mosaïque, l'autre dans la géographie mo¬ 
derne de la presqu’île du Sinaï, et se retrouvent 
l'un à côté.de l’autre. Si Ton adopte l’opinion la plus 
accréditée touchant le lieu que la Bible nomme 
Màrnh, c'est une des stations des Israélites; et Gha- 
rendal ou Ghorondel est une vallée qui débouche 
à Màràh supposé llouwâm. Le changement du lâm 
en noiîn est très-commun en arabe dans les noms 
propres. Le Ckânwtis permet de dire indifféremment 
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Ismail et Ismaïn (Ismaël^^. Mais il faut observer, 
d’une part, que ces deux noms se trouvent fort loin 
du littoral indiqué par Agatharchidc comme la de¬ 
meure des Maranites et des Garyndanicns, cl, de 
l’autre (par voie de compensation), que la plupart 
des habitants de la presqu'île étaient nomades, c’est- 
à-dire sans demeures fixes, autrefois comme à 
présent. 

« En continuant de s’avancer, on entre dans le 
golfe Læanitc. » C’est ainsi que Diodore nomme le 
golfe Elanite (aujourd'hui golfe de l'Ackabah). Ainsi 
les deux tribus antiques dont nous venons de par¬ 
ler gisaient entre Râs Mohammed et Ràs cl-Nouss- 
râni ou «le cap du Chrétien,» aux environs des 
Schouruùm{p\.âe Sckarm].ï{às el-Nous.srânise trouve 
à l'entrée occidentale du golfe Elanite. C'est en 
quelque sorte le jambage de l’une des deux portes 
que forme l’île de Thinân avec les deux rivages 
opposés, et cette île se trouve en face du promon¬ 
toire, et ce promontoire regarde Pelra et la Pales¬ 
tine bien plus directement que Râs Mohammed. 
Enfin, file de Thîrân veut dire l’ilc des bœufs ou 
des taureaux, ce qui rappelle file des veaux marins 
ou phoques, dont nous avons parlé tout à l'heure. 
On serait donc tenté de croire que cette île, une 
des plus grandes de la mer Rouge, est réellement 
celle que les anciens ont nommée file des Phoques, 
si elle se trouvait un peu plus près du Palmctum, 
c’est-à-dire de Tôr, d’autant plus que l’étrunglement 
qui marque le commenrement du golfe Élanitc 
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est, abstraction faite de l'ilc, au delà de Kàs el- 
Noussrànî et en face de Ràs F^artak. On pourr.iit, 
dis-je, soutenir è la rigueur que les anciens n'ont 
point fait attention à l'Ilot qui se trouve tout auprès 
de Ràs Mohammed, que Tbîrân est file des Phoques , 
que Ràs ehNoussràni est le promontoire qui regarde 
Pelrn, et que le pays des Garyndaniens s'étendait 
depuis Ràs el-Nous$râni jusqu'à la latitude de Ràs 
Fartak, dans le district appelé aujourd'hui Nabcki. 
Tous les lieux que je viens de passer en revue res¬ 
teraient toujours en dehors du golfe, qui ne com- 
nieneemit, pour le voyageur grec, qu’à la latitude 
de Ràs Fartak. Mais cette hypothèse placerait Hle 
des Phoques à une trop grande distance du Palme- 
tum, que nous avons identifié avec Tèr. Quant aux 
îles qui SC trouvent à la droite du voyageur sortant 
du golfe de Suez, elles ne peuvent pas entrer en 
concours avec les deux autres, parce qu'elles appar¬ 
tiennent à la côte africaine, que le voyageur grec n 
quittée pour n'y plus revenir. 

«Je passe tout ce qui est relatif au golfe Élanite 
et aux Nabatéens (les Anbat des Arabes), et, après 
avoir traversé les détroits de Thirân, j'entre dans un 
pays de plaine coupé par de nombreux ruisseaux, 
qui an'osent des champs où croissent Vagrostis, le 
trèfle de Médic, et du btas [melilotas] de la gran¬ 
deur d’un homme. » Agalharchîde parle évidem¬ 
ment do la vallée d’Aynoùnah, visitée depuis peu 
par des voyageurs anglais. Le tableau qu’en fait le 
lieutenant \\ elisled est en parfaite harmonie avec 
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le récit de l’auteur grec; et quoique cette vallée soit- 
aujourd’hui abandonnée h la nature, il est impos¬ 
sible de ne pas rapprocher le long sedgy grass dont 
parle le lieutenant Wellsted ( 7 Vare/s i/i/Iroéifl, t. II, 
p. i66) du luxe de fourrages antiques dans lequel 
Agatharchide parait se complaire, sans doute h cause 
de l’aridité des contrées environnantes. Mais comme 
il résulte des dernières observations que la vallée 
d’Aynoûnah se rattache à celle de Mackna sur le 
golfe Élanite, et qu’il y a aussi à Mackna un courant 
d'eau considérable, il est possible à la rigueur que 
la description de l'auteur grec embrasse les deux 
régions. 

Je suis très-disposé à voir dans le .site d'.Aynoûnah 
un entrepôt du commerce des Nabaléens. Ainsi que 
l’a judicieusement observé le voyageur anglais, les 
grandes dilficultés que présente la navigation des 
golfes de Suex et de l’Ackabah durent engager les 
commerçants de l’antiquité à chercher des ports et 
h établir des cnti'cpôts en dehors de ces golfes, d’un 
côté j)Our les marchandises qui prenaient la route 
de l’Kgypte, et de l’autre pour celles qui passaient 
par le pays des Nabatéens. De là naquirent, sur la 
côte africaine, les échelles de Myos-Ilomios. Phi- 
loteras, Bérénice, etc. et, sur la côte opposée, 
llippos, Phœnicum Oppidum, Bauiiathi et Leucé- 
Comé. Mais il m’est impossible d’identifier ce "der¬ 
nier entrepôt avec Aynoùnah ; l’ordre de succession 
de.s échelles antiques s’y oppose. Ainsi que je l’ai 
dit, Aynoùnah étant le premier point favorable à 
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r^lablbâËmËDt. d'une échelle sur la côte ârabïqyc^ 
en dehors du golT^ Élanilc, Aynoûnah d« peut être 
que [IJppoSi le5CC0nd étant Mûuw:ijf[ahh,cc.Mou- 
wnylahh devait s appeler autrefois Plioenicum Op¬ 
pidum ; le Lro]sièu].c, Wedjh, est ^ans doute Rau- 
nathi; cL le qualriruiCi liliawr^^ doit correspondre 
à Leucé-Comé. AmsU Leucé-Gomé, loin d'èlrc J'en- 
trepot Je plus septentrioDal des Nabatéeiis eu dehors 
du golfe hdanlte^ était au contraire le plus méri¬ 
dionale Cette conclusion s^accordc d'ailleurs parfai' 
temeut avec d'autres rcnsriguemenls fournis par les 
anciens, ^ous savons quVElius Gallus^ à son retour 
du Yaman, s^embarqua à Leucé-Couié et arilva le 
onzième jour à M^os-llormos. S'il fut parti d'Ay- 
noùnalu ï\ nVut pas mis trois jours À faire le trajet. 
Lors de son départ pour le Yaman « U fit voile 
d'Arsinoè (tout près de Suce) et arriva le quinzième 
jour a Leucé-Comé. Le temps se trouve encore ici 
proporlionnel h la distance, si l'on reste Ôdèle au 
sentiment de notre illustre d Anvillc. Mais si Leucé- 
Comë est Aynoùnali, le temps mis par Ælius Gallus 
à fraucLur l'espace i:|ui sépare Suez de ce point pa¬ 
raîtra d'autant plus extraordinaire que les verits do¬ 
minants dans le nord de la mer Rouge étaient en 
sa faveur. 

Enfin le lieutenant Weüsted, qui veut qu'Aynoû- 
nali soit Leucé-Comé» ronvlenl lui-méme, dans sa 
relation, que la position d’^Ayiioûuab ti^esl pas très- 
favorable aux navigateurs. «The harbour of Aînii' 
nah is wcll sheltcred from ali winds; vet I um ap- 
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prchenaiv€ that tlie dangers near ihs entmncep 
eihibïted in ibe charte will det^r marinfi:r5 from 
ÏL a Et aili^iurSf en parlant de la région qiul faut 
frovprser pour arriver à A\nofînali, il dit (l* II, 
p. I 60 ] : « From tlie lîoisieroiï$ wealher and nume- 
rous rock$ în tins part of the sea. Üie navigatiDni 
is 5Q cxeeedmgJy dangerous^ that scareely a day 
elapsed without same hairhreadth e^cape. h i^'oulü 
bave heen impossible to bave conduüted a slnp 
of grealer burdenjorono Ies5 quirtly manageable, 
atnidst tbe labyriiiüi of sboaU througb which we 
bad oflon to tbreud our way.n La partie septen¬ 
trionale du golfe Arabique offrant de si cflrpyantes 
dillîcultés du côté de rAiTibk* il est notttreî de 
supposer que le principal entrepôt des Nabatéens, 
Lcucë-Comê, se tiiouvaît au sud, et par conséquent 
en dehors de tous ces dan^ïers. 

Les récits dcis Grecs et des Romains sur les 
choses anciennes ou loinLiines sont presque tou- 
jouns plus ou moins fabuleux, plus ou moins rem¬ 
plis dexagération. Le nicrvcilïeux est la consolation 
des ignorants. R leur offre celle pâture intellectueUc 
que nous cherchons tous quand ics appétits phy¬ 
siques sont satisfaits, et qui varie du blanc an noir, 
du positif au négatif, suivant fetat de notre enten^ 
drmcivl. Sous ce point de vue,, Ton peut dire que 
Terreur et la vérité rcponderit li un même besoin 
de notre nature- On peut aller plus loin et sou- 
tenir que Terreur l’emporte sur la vérité par le 
nonibre inlini de combinaisons qirelle comporte. 
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En ce fienst eîle offre h nos esprits un ordinaire 
beaucoup plus vgrîd que ne peut îe faire la rdaiité 
dans fétat acLuel de nos connaissances positives. 

Agatharehidc parait avoir mis dans sa relation 
parties égaies de î'une et de l'autre. Ainsi, sa des¬ 
cription du golfe Elanite est, dit-on, irès-fidtie 
(Tratif/i în Arutia, t* II, p. io8}; mais le lubîcau 
qu'il fait de la région oii nous allons entrer avec lui 
me paraît un tissu de fables après lesquelles îa vé¬ 
rité doit in ire de nouveau. 

Je ne cbcrchcrai point à retrouver ia «baie qui 
s’enfonce dans les terres à une profondeur rie 
5 oo stades et dont î'enceinte est fermée par d'itn- 
menses rochers, etc. etc.... i» ci Les rivages de celle 
haie sont occupés par les Banîzomènes.... a « Non 
loin de là sont Ir^ois îles »» que rauteiu^ grec ne nomme 
pas. 

Il y en a six dans ces parages,[ sans compter les 
îlots, savoir î Thîran, Senyfir, ^housclnvah, Bâ- 
ràckân, ’^ ouhnn, Ssilab. 

L^une des trois îles dont parle le voyageur grec 
était consacrée à Jsis. I.e lieutenant Weilsted dit que 
c^était Thirân. Sur quel fondement? — Parce que 
Thîràjl est la plus grande de toutes? — Parce que 
veut dire boves, et qu’J&is est évidemmeni la 
vacho lo? — Il faut s'expliquer. 

Dans Banizotiièïtes je vois deux mots arabes et 
une terminaïson grecque. Le v fn] de la dernière 
syllabe appartient à la désinence grecque, comme 
îe n de TAnmcdeni', qui représente Thanioûd, cl rien 
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de piuâ jni de moin£. Maiif si le premîei' mot arabe, 
baai (fiU, enfaiits),^ e5t facile à recminaitre, il n'en 
vâ pas ainsi poiïr le second^ Je suppose que ce se¬ 
cond mot est DjOüdhâm ou Djoazâm, dont la pre¬ 
mière sjfllabe aum dispru'u en passant par la boucKe 
des Grecs ; car la ti'anscHplion grecque la plus voi¬ 
sine de Bani-Djûadhûrti, ou (au nominatif) Bani>a~ 
DJoudkâni, eu égard à la prononciolîont eût été 
vaj, ëL il est tout uaturcl qu'un mot aussi 
long et aussi aafiward se soit conti'acté et réduit A 

E'tt'il6f4SVOi^ 

Ces Banou-Djnudhdm, qui, selon l'opinion la 
plus ajiproiivëet étaient d'origine yamimique ou sa- 
bcenne', issus de Amr, frire de Hhimyar, le père 
des Homërilcs, le même quErylhras( 5 trflfc. liv* XV!, 
p. I I aS), dont les Abrahamides sc sont emparés, 
ou. si Ton veut, qu’ils réclament dans b personue 
d'Édom le même qu'Ésaü^. 

'• Voyct les ^vné.alaji'ïe? nrabn de Peiropi fl Piiroc-lcf: 

HUt p. ü, 1 ^ die iGâa](. 

' li CU OMUr^ment trÈs-di^ac de rçinan|u.B que les mots 
Du IIhQmaYr^ EdiiAm^ Pkanili Klgqilient lous traugei OU inui- 
geduü.» üaua deg Ungtiei difTérenUi, ri il y t Icm^tempAque cftlc 
obscmelioii A élé fqjte pour b première fois, Mlia Ce qui me panîl 
mrarc! hptrs de doutf rideuiilé intfn CÈonArltr (nielle ou supposée} 
Ü'Edli&Ui et de llhimyar (nonob.itBnt la dUuocequi sépare l'fdu- 
mee du Idtiadninuiut j . Ci'est que |fi Hébreui uni Ésaü otfh^ 

AAdih. Or nous savaua par les tndiliotii arAb#-i. que tlbimyar 
ittir la tribu de Aàd. U plu-i ancLCtijne de tArülliC . cl rtoul savom par 
rbistoEre tinirerOellc qilO le pfeuilcracte d"un Cauqucroul .’dont le 
pouvoir n'esï plus rantest^, c^est d’enircr rn relation avec les Tilles 
du pruple c«nquu. Ainsi, quand rbulonen bijhrpu me dil qn'Édoui 
' leiDi^me qu Éssû) épousa AirlAh, jf retrauvedans ce peu de moF^ 
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Ces BaiioÙ'Djoudhâiii ürcii|iaienl un piys de 
montagnes tiommc Hlibmâ ou Ilcsma* dont îl est 
question dans Je$ tradilions tnaliométaoes et dont 
i'empbceiDPnt est donné pat la j^togr^pldc moderne 
du torrent de TAckabali. Le Tôr-llesina [car son 
nom ti'a pas changé depuis l'époque de Mahomet) 
est à une journée de l'Ackabah vers le nord-est. Ce 


hiatork{ue donï parle le Râwl artilK Inirsqui) iJil fpifl 
Elhlmyar, iuu r[o CLahtiUn ( JpctanJ élablil jÆfi tUm h fnp 

itm. ecsl nno lU Ere ^ï^an^^n{! de rbnnuter te me fait, — Encflje 
Uh ri»ppTticliein<?ht : Édfnn çt tems Iti Abmlümïdjeï ^ienl &rigî^ 
tvaim de laCbaldée, xIqh lüt^eni^; tllilnijf«r et iQus lesSal^em 
vennieni du 3hîi iraJîtînnj nralie», cir kur pfere 

CkaUhiin. paHjîl 3e qui., pour les dwtjîtirs chi b 

luétne chose que le eliaidéen; ri wn Fils iminéilki, Yaroub, fui le 
preoijer de b bmîLla doiil b langue passe du ^oun-Ani ù l'Amibe» 
c'eAl-à-dire o b bn-pne «le Aâtl^appid£e depuis «aribe de Uliîmjfar » 
Lca Juiti ont yenlilîé Êdoiti Avec ÉsaQ; mais IcA Arabes, qui élit 
<tcMl persouTiepes litslfiriques çorTc^poudeliU 4 çeuïFb, HbimvAr 
el r^AcAdor^ e'eal-^ilHJire <3e Veln»* ainsi iiomiïiii parer qu'il vinl 
□U mniîde lûut vcln» ne les onl point idenliliés l'un ivec Tiufre, 
Qaelqiies-iiru de letird Jocleur? lonl Aschaar ft^re de I Ibimyac el Gb 
imtnédialdc Saba; mais, «Ion les meillcnfA grnénle^lef» Il yeu- 
nll au moi us sis ^rutHrftlien-l entre Aacbaar et bobA* Edom oa EdhAm 
est donc peobalilcmcnl: plu J Bnoïen qu^ÉMiû» 

Tout ceb se rAume pv dcui invasions do b trtCuie rare fouge 
oiA ebaldi^enne (oU poWi. puisque Stmboo Giit un Perse d'Erj- 
llira*], r nue dans La midi de b péninsule arabique » c‘csl celle dejs 
JnrtanidEft, et ralilrc (buA le pordt e'est celle d^ Abmliainidci 
lipii n'onl pas en le tnèthr snww que leurs aines du ïaman el du 
HbodrtkinauL]. El voib ce qui eipliqnc Ica prctcnliuns prallèlcs des 
«ieiu pCüpE». Celles tles Juib aibicnL lorl loin, puiiK[ue» ueii coU'- 
lenls de it^vCmliqoor l'^ommr noa^» flidDm, ou. Hhi envar, ^MjKvrAs^ur 
de A#Ub ru A Ad, comme ne rejeton d'Abrabam r ils onl osé mehre 
j^nbfl et (rOiri^oddea tredillons arabes) dans la lignée d'Abm- 

ham par Cèltim (Gre. lU, 3}. Enfin ^ quelqnes^-nn^ de leurs doc. 
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liüm est d'unt* haute aiitiquil^, puisque nous îe re¬ 
trouvons dans b Bible. Hhaschmôjtâ {Nomh. KxxtUt 
ag) est en effet une des stations des IsmHites, 
non loin du Port de Salomon. Djawhari iTpréscnte 
les montûgnes de Hhisntà comme arides et escar* 
pées, et cito en trois endroits de son dictionnaire 
celte tradition du prophète Mahomet î n Les Grecs 


tcvrs Q'oni-iÎA pdA âlEnn^ qun lou» Im AnlxO'i, sa.n^empira,i 
(orantii d'ismicii} HcureUfCmcnl pour l’huloirp, ptiUYOïu rc- 

potu»er «s deui drraii^m préEcntiom pjir dcua aUldrUés plui an¬ 
ciennes qwE ts ch^pilinc uv <ta la Genèjc* et c^Lcmeal Idbüqtiest 
bifH qn? cnntrâilicloîrEft, SuâvsinE l'uneT Giï dfi ItamA, 

de Clin»; selon I'buIte^ d est Et» de JoctanH Ce dtrnÏEr pciul devut* 
le seul qui soit ndmis par lei Arabei^ je eniû. conrorme i la 
vérité. 

Le parallèltamc d» ilcui ecInnicSn. le* Joctanidea et le» AbrahS' 
nsides, est qaelquc cIiose de Titippant. Si les pruniers «i£up^rciii 
rArabie heureuse dans le midi de Li. pënlnlule, les 111111%-* cnnquîrEDt 
ta Terre promise dans te nord> eti Hers de leurs auecis, récUmtreni 
VAdairu roc^ cynmtnc llCie ginire riAiIonalc+ pjrM que I» enuleur 
rouge iiaîiia couleur noble eu Égypte ei en Arabie. Inès dem culo^ 
nie* se trouvent Ik t’ap^gee de leur prusp^riii ronimerdsle sonii Sa- 
Inmon, et font aasauL de luié dan» la visil^don mvtbique de ta reine 
de Saba. 

On Irnuredans l'srcbipel de l^iblab d'anciens mon.nitneivts qu'une 
iradilion locfilc rappurtc aus Perses. Serbie ot-cc !« E^erst» d’Ery- 
tliras? 

Je profile de cj»eis ocMîasïon pour relever une erreur qni mesE 
éebappée dans ma premîèro hnre b B. Dupral sur l'Iiistoire de-f 
Arabes. Tai dil li la pgc 68 qiic JfrS Ramanilca de SErabon liaient 
probablement It» Yflmaniles et que.^ par luîte d'une erreur de co- 
plate * te fAe avait rtmjdac^ un .Anjnqrd'btii, Je pense quo les 
Elamaniles sont |p.s dtvcenclanU de Ru ma, Ris de ChuS, d que si Irs 
anciens oui connu Ie luutde raJMOâ ou î'rmra^o'cst daUi le nom des 
Afinirï qu^on doit le eherebér. 01 ÎIhf^Xsi, ii-WMr: rarlielc prer rf. 
présente lejr dn mot arabe. 


JAiVVIER-FEV Rien ia7 I 


G4 

vom chaâjcront de ceUe lerre>^ (de Ja Syrie]; nils 
vous en elidsscroiit pied à pied « de bourgade en 
bourgade» jusqu'à une piitce de sabot tt ( iounioit/i, 
c’^est b pince du Sc'tbüL d’un rlievaJ)» c'est-à'dîre, 
selon l'inlerpr^talioti du lexicographe arabe ^jusqu^ji 
un dislrîet aride et improductif. «On demanda au 
Prophète quel lieu il désignait par la pince de sabot, 
fl répondit que c'était le Hblsmâ des B:uiQu^Djou- 
dhum. n Or cette tribu de Djoudhâm est stsse^ an¬ 
cienne pour que son nom se retrouve chez un au¬ 
teur grce antérieur à Jules César, En cfTet, selon 
les généalogies arabes, il n'y aurait eu que huit on 
neuf générations entre Djoudhâm et Saba, qui est 
le »Sabade la Genèse, le père des Sabéens* C^est as¬ 
surément trop peu; car si Djoudhàm remontait 
aussi haut, son nom devrait se trouver parmi ceux 
des enfants de Joclan; mais ici le rinpp peu est une 
preuve dn peu. D’un autre e^té, comme Agathar- 
chide, eu décrivant le golfe Elanitet u^a parlé ijuc 
des A'abatéens. on peut très-bien admettre qu’à l'é¬ 
poque oii il écrivait (sous Ptolémée Physcon], îes 
Bnnoû-Djoiidhâiii ne s'étendaient point au delà de 
Taboiik vci-s le nord, [.iOnglemps aprt's. à Tépoquie 
du prophète Mxihoniet, ils campaient aux environs 
deTor-Hesma, qui est bien évidemment le Hbascb 
mena de la Bible. 

[/auteur gi^ec. suivi parDiodore, dit que les trois 
îles dont nous rtvons parié plus baut produisent en 
abondance dos oliviers ditférents des nôtres. Aujour¬ 
d’hui, elles sont ccmplétemenl déboisées. Mais cela 
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n'a rien (jui doive étonner. Voye^ les environi» de 
Moi'seiMe. ï/aiiiénâgemenl des forêts est nne chose 
nouvelle ^ous le soleil. 

«Après ces îles, la cèle devient très-escarpée et 
inaccessible» [où à-l-il pris cela?) itpendant un 
trajet de mille stades. *.. I^a contrcE qui lient k cette 
côte est habitée |iar les Arabes Tlinmudênîens. m 

— C'est efrecliveiiient à cette bauiettr qu'il faut 
placer Hhidjr^ la demeure de Thamoùd ♦ où l'on 
voit encore des cliambrcs excavées dans la mon¬ 
tagne ^ et, au dire d'un Bédouin interrogé pai* Btirck- 
hardt, des hgures et des inscriptions. C'est Ih que 
les ti'aditions arabes placent la tribu qui périt pour 
n^avüir pas écouté U prédication de Ssàlchh, de 
Ssdlehh dont le tombeau est bien loin de là ^ dans 
la contrée de Mahi'^lu 

Voici le lieu de revenir sur l'antiquité relative 
de Aâd et Thamoùd. Selon les plus anciennes tra¬ 
ditions arabes» chacune de ces tribus eut son pro- 
phète et ne l'écouta point, Hûùd ou Aibei^ l'Héber 
de ia Bible prêcha les hommes de Aàd. Ssâlehb, 

' fïiMenîiu n[^cQiitid^re poiQlKÉlïcr caonnn up cuigc Li»- 

cnnimc un Un fH^tliîque du geDr« de 
JlttJvj, patrUrclneB aufippï^j des Doricu», Je» Eullcna, des lla.i:ieiu. 
Le PLPl fAifiii ciisUtl qiiBud Qn învciita Ifirl'lrj. Parôlk'iucnt di3 
on B ÜU Ribtf, nun Tlnvcrg^; cl ttc LbAoiu/, qui, eu arjiKc, veut dire 
Ica lulla ou ka tlcbreui. Ici Ar^bci ont fait trn palriatcho tkùil. 
qui, dau» }i:urï ri*uqi|acc llébcr. VdiIîI: t'dpjuion tIcGc- 

flCiiiua, opinlun d une IjBuIC V^ikur. Lca ntpprochenicnls! qu il r^iii 
aonl preiqup irr^ullblei, J Avoué cependant que je ne auu pas eou- 
vaiueu. Ç'a élé fu«ge i^g^JlaElL dca Arabead d« Juifa feu fi IrirBa 
de poinmef t» rajnillea, l«i iribu^i el 1» peitpli» du nom Jti chef 
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sôft fikt prêcha Icâ hoiiimos de TliamoùcL .— J'al su 
il DjËddali , par le tCnioignage d'mi pilote de M^irbalr 
<[ui ùvail visité k tonibcatï du pnlrîarcLe Ssùklili 
près de llhâcîk dans Ja région de Mahi'oh (c’est le 
tombeau qui est indiqué sur nos cartes eoiume aji- 
pjirteiiiiiit à îluùd, Caitr^Hotid), jVi su de Mnuhli- 
sin que Ssâlchh passe dans le jjays de IMalirah pour 
icfih de Hoùd et que le tombeau dé ïloùd est dans 
le Hadramant, ainsi qiiejc l'ai ditiiiïleurs (iv* kUn^ 
sur l'histoire des Arabes avant risEamiime). Or, a 
la distance ou ces traditions nous obligent de re¬ 
monter, le mot de fis a une tout autre vakur qui' 
dansceUc phrase ; Aiexandre, fis de Philippe ^ roûi- 
^ciEt Darius. A cette haute autirfuité, lé mut de fk 
ernpoi'te presque toujours Tidée de plusieiii's géné¬ 
rations^ souvent de plusieurs siècles. Nous pouvons 
donc conclure des Iraditious arabes que ThamoLid 
est plus jeune que Aàd et que le désastre de Aâti 
est antérieur k celui deThamoùd. — mais de com- 
hienî, . 

Agalhardi Ttlc parie des Tbàmudeni 1 Hine parle 
dos Thamiidrni i I . . , Il faut donc dire que ks 
Arabes se sont trompés de plusieurs milh'et's d'an¬ 
nées sur randquité de Thamai'id„ Et, en cfTol^k 
Bible ne parle point de Thamond ^ pas plus qukUé 
né parle des Nahatéens, et je ne serais pas surpris 

lit; Ia mille dcvcniii' Eriilik Ci U |}eii|;idF. t^raflitn sont li'ji rttrunl.s 
«rIsraël 4 , «[ Israël ou Jarob rS'E iKk pprsonnA^r 1kislani;|ktr,ô ci^qiitijc! 
crois. ïik^ tlllûurBjsrtikcIp^ .sont les rikfaitls kli’ ti! Unniiyscli, cluiFiiir 
«ïeul kte Mïbom.r't. 
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qu<^ le$ itîoriiimenifl de Hhidjr fu^nt d'tine dalo 
uU5$I récente que ceui. de Pctiiï^ nu d'tinc dntc pesi 
antëncure. 

U La côte suivante, n continue Diodore d'après 
Agatharchide^ ti renferme une baie trés-va&lc, bor^ 
née par un grand nombre d'iles semées ch et Jà, 
d'ui» aspect à peu près scmbJabLe à celui des Lchi- 
nades, » groupe d’iles près du golfe de Corinthe. 

C'est rarebipei qui, du SchayLli Mîrbâi (oii 
nous sommes iestes), s'étend jusqu'^à HhassànL Au 
nord de cette Üe et tout près du mouillage nommé 
Doughaybadjf se trouve la station de Hhawni, que 
d'An vil le identifie avec Leucé-Corué. 

L'auteur du Périple de la mer Erythrée fournît 
sur cette importante échelle des renseignenicnts que 
je ne saurais me dispenser de transci ire, prcc qu’ils 
infirment jusqu'è un certain point fopinioii de d'An- 
l’ille et donnent quelque poids à celle du docteur 
Vincent. 

\'oici ïc passage du Périple, tel qut’ \l. L. Qua^ 
tremère la inséré dans son mémoire sur les Naba- 
téens t 

U A la gauche de üéréntee, en partant de Myos- 
Horrnos et traversant le golfe qui l'avoisine , après 
deux ou. trois journées vers f&nViiL on rencontre un 
port et une forteresse qui portent Je nom de Leucé- 
Comé : c'est de là que l'on part [mur se rendre ù 
Petro, auprès de Malika. roi des ^Jabatéens, Elle 
sert également irenirepol aux Arabes, qui y abor¬ 
dent sur de pciîis liàtimeiits. Aussi, a i-aison de l’im- 


portance de ce lieu , on y envoie un eolkcleui' 
chargé de perccvoii' ic quart de la valeur ilea mai-- 
rhandijej Importées, et^ en outre, un centurion 
uccoiupagiié d’un corps de troupes. C'est immédia- 
iciuent après cette ville que commence In côte d'A- 
rabîe, qui lioide la mer ÉrythrecKii 

Deux o« irois journées vers torient ^ en parlant de 
Myosdlormos,. ne conduiraient pas à Hhaivrà, nî 
même ^ Wedjli h mais è un point de la côte aralnque 
situé entre Mouivayiaiili et Tile de Nomiln. Si donc 
nous n'avions pas le témoignage de Strabon sur ie 
temps employé par Ælius GalJus pour aller, i“ d'Ar- 
sinoé à Cencé-Comé, de Leucé-Corné à MyoS’ 
Hormos, nous serions obligé de convenir que le 
rlücteui Vincent a eu raison d'identîlier Leucéiomé 
avec Mouwaylabii. 

Vient ensuite, dans b description de Dîodore, le 
Charmulhas, qui est le schurta ou la baie de Yambo, 
comme la reconnu d'Auvîlle, cl que Tauteur giec 
considère comme un des plus beaui ports du 
monde entier, n ofTrant un mouillage sur pom' déus 
mille navires, w 

Ces renseignements élanl donnés par un païen qui 
écrivait il y a plus de mîüc ans. il est curieux de les 
comparer avec ceus qu’on Imprimait à Londres, l’an 
dernier: vSherm Yembo is frec from aJI dangers; 
éitVierinsldeorat tbe enlraiicc.suflicicntlycapadous, 
and may be easîly dislinguished. It is incompai-a- 
biy the bcsl liarbour on tbe coast, havîtig soun- 
dings ncar tbe entrance, ubere a vesseL if becab 
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iiied, mîglu anchor^ an advâtilage poasassed by few 
others. n 

Malheureuse^ment l'auteur grec ne peut pas se 
contenter de ces avantages bien réels et bien avé¬ 
rés : î{ lui faut en outre ^ ce qui assurément ne gâ¬ 
terait rien, « les eaujt excellentes d'un fleuve consi¬ 
dérable qui vient se jeter dans le port, et, au 
milieu t une îîe bien arrosée og foit peut cultiver 
des jardins.» Ce beau deuve* et cette espèce de 
paradis au milieu d'un port de mer* ont dù réjouir 
beaucoup l’imagination (i'Agalharehîdé et celle de 
ses lecteurs; mais ça été aux dépens de sa réputa¬ 
tion. Je Suis fâché d’être obligé de dire qu'il n y a 
point une goutte d'eou potable aux environs de ce 
beau port, et que la seule île qu'on y trouve est un 
rocher à fleur d'eau. 

Ceci donne le degré de conflauce qge l'on peut 
accorder k la description de l'Arabie beureuse par 
k même Agatharchide, C'est i ce Gascon antique 
que Ion doit la première idée d'un Eldorado, et ce 
furent ses récits* vraiment dignes des Mille et une 
\uits et de la nation dont il ventait les richesses, 
t]Ki\ provoquéteui la désastreuse expédition d'ÆIius 
Gai lus sous Auguste. Non que je prétende révoquer 
en doute 1 opulence d'un peuple qui, dans fanti¬ 
quité la plus reculée, et jusqu à la découve rie de la 
roule des Indes par ïo cap de Bonne-Espérance. a 
eu 1 entrepôt du con^merce de l'Orîenl avec l'Occi¬ 
dent ; loin de lâ I Mais quelque riches que fussent 
les Sabéens**,, ejt modas in rehfis. Au resie, il es! 
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(ligDË de nemarqijô que ^on débite cntore donj l'A- 
rahîc inérîdionRic des histoires intTopbtcs aiii- îe 
luxe des anciens habitants de Zhafar^ la ea pila le des 
rois hhimyarides ou homérites^ Dans un de ces 
contes, il est question d"un chnrgeinenl de Sfilron 
exjMïdié ciii Gharb (Ckcîdent) — de Maroc ou d'Es- 
|iague — dans rindc,obil devait être vendu intégro- 
Irinent un seul acbeteur, selon Tordre trés-précis 
et irès^bïïorre du négociant maiigrébin. Or il ne se 
trouva dans aucun port de Tlude marchand ou 
prince assea riche pour acheter la totalité de celte 
cargaison, et, conformément aux ordres quïl avait 
reçus de son patron, le rais du bàliineut reprit la 
poule du Gharb avec sa marchandise. CheinÎQ fab 
saut il relâcha â Zhafâr, te prince qui régnait alors 
sur celte ville était occupé à faire conslrulre une 
mosquée, et, ayant appris quun navire chargé de 
safran venait d'entrer dans le porl. il acheta et paya 
fort au delà des cspi'iatices du facteur maugrêbin 
îa totaîilé de sa cargaison. 

El à quoi employa-i-îl tout oc safran? 

Ab! c'est là ic beau de Ihistoire : à lier et à 
gâcher ïe mortier qui devait servir à fa consimc 
lion de la mosquée. 

Cela rappelle les matelas du Gascon ; 

Et de quoi étaient faits ces matelas?. , , 

Maïs continuons noire promenade ma ri lime. 

Le chapitre xLvmc paraît un tissu dé fables où Ton 
entrevoit quelques vérités. Le mont Chabinus, le 
sent dont AgalKarchïdé nou'i donne le nom, doit 
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ëlre te ÜJabnL a^-S^oubhU, te ptus ëlei'é de loute ta 
côte; mais je soupçonne tpi'H a changé de nom e1 
s'appelait autrefois Sehaab ou ^^ebèb'Djabnlnb. Le 
mot schaab sigiulie urnvînîs^ et Scb^b-Djabalab est 
line montagne célèbre dans l’histoire des Bédouins 
du HbiJjàK. 

liCS Dèbes, qui habitaient celte montagne (oc¬ 
cupée aujourd'hui par îa Irilni de Illiarh), me rap¬ 
pellent le mot arabe dèiè, qui sigidrie *<. loup t* et fi¬ 
gure fïarmi les noms d’hommes dans les anciennes 
généalogies; or on sait que tous les muns de tribu 
étaient orlginellemciit des noms Individuels. Ce se¬ 
rait méconnaitre le génie arabe que de lupporler 
celle dénomination au mot dhahab (or). Les mots 
qui l'appellent une idée agréabfP pouvaient devenir 
noms propres d'esclaves, mnis devenaient bien ra¬ 
rement le partage d^un homme libre on d’une tribu. 
Un étranger ayant demandé é un Bédouin In laîson 
lie cette particularité reçut celte réponse : n Les 
noms que nous imposons k nos esclaves soni pour 
nous; ceux que nous nous imposons k nous-mêmes 
sont pour nos eonemis. n C'est-è-dîrc i relativement 
à moi, cet esclave est un èÿiïu;je Tappelle DjaM?kar, 
Kelativement k i'ennemî, jesuis un chien et je m'ap¬ 
pelle Keib L 

Les peuples dont Agalbarelndc fait mention im¬ 
médiatement après les Dèbes , savoir : îes Alilécns 

' i|LLi mpiKlIfl le f.4Crrta cjl eüCort: un nom 

d littinme che^ lijji Arabes; uiaiis jn inr puis ^crifirr n'H ce ftUt- 
airiil «[ ce llrun-lii sc Imtivc d;iiij!i leî Iribui j<tir|Anide), 
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et lesGL?sande5, étant ëvideitimerU les habitants de 
Hlialj et de Djéiân^ Ueux qui se nomment encore 
aujourd'hui comme autreroisi il est naturel de sup¬ 
poser que les Débes occupaient Je littoral de Djed- 
dah. 

Il est temps de reprendre mon journal où Je l'ai 
laissé. Nous sommes encore à Tancre» au mouillage 
du Scbaykfa. Mirbat, 

Nous y actietümes de l'eau de pluie et du poisson 
salé apportés sur cc point par des Arabes Houtaynu 
Les Moutavm ont des établissements temporaires 
dans les iles, où ils se livrent à la pêche^ et des éta^ 
blisscmonts fixes sur plusieurs points de la cote » 
avec fa permission et sûus le bon plaisir des puis¬ 
santes tribus qui fo#cuperitt et auxquelles ils payent 
une redevance. Dans l'état d'abaissement OÙ ils se 
trouventt ii n*y a plus de mariages possibles enti^e 
eux et les autres Arabes, et tout ce qui leur reste 
de la noblesse inhérente à cette qualité d'AmÈe est 
te droit do porter la tl/anînyyeh, ou, eomme on dit 
encore^ JeseHMafA, espèce de coutelas qui orne la 
ceinture de tout Bédouin en Arabie « et de présen¬ 
ter leur tribut au seigneur do la terre sur la lame 
de ce coutelas. Du reste^ ils sont doux, civils, in¬ 
dustrieux, ou plutôt laborieux, et font un assez 
grand comiucrce d'écaille (de tortue), de poisson 
salé, etc. 

Puisque le mot Induxtrieax est tombé de ma 
plume, je dois me hâter d'ajouter ici qu'eu éf^rd 
au développement inteUeetiiel de ses habitants l'A- 
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rabie est le p^ys du monde le moin^ industriel » di¬ 
sons mieiut. Je pîus anti-mdustriel que je connaisse. 
Au dclÂ et en deçà de la péninsule, à mestire que 
le voyageur savante vers I‘cïtrème Orient ou l'ex¬ 
trême Occident t il observe clici Jcs hommes une 
indus trie croissante, dont les deux limites sont PAn- 
gleterre et le Japon. Mais la terre centrale de Tan- 
cien continent,. TArabîe. doit être cotée zéro sous 
cc point de vue si intéressant de nos jours; et si je 
ne cmignaïs d'ctrc trop précis et trop mathématique 
dans mes expressions, je dirais qu^ellc doit porter 
une cote négative. Le mépris dos travaux manuels 
et de tonte industrie, même agrieoïe, remonte bien 
haut chez les Arabes et leurs frères, les Hébreux. 
Entendons-nous i les uns et les auti'es aiment Je 
fomnicrcfi et s’^y livrent avec succès; mais le com¬ 
merce n’est pas la fabrication, et c'est de la fabrica¬ 
tion que je veux parler. 

Le lAO, qu'ils firent à leur image, se prononce 
dès le début de son livre, et sans qu'on sache pour¬ 
quoi, en faveur d’un pâtre, Abei, contre un labou¬ 
reur, Gain, Son évidente partialité est U cause du 
premier meurtre. L'état le plus honorable, le plus 
saint que je connaisse est flétri au commencement 
de la Genèse.,. Caron ne nous dit point de quoi 
Caïn était coupable lorsqu'il oiFrlt les prémices de 
ses fmîu à l'ÉterneL 

Pour comprendre cc mythe, il sufTit de con- 
naitre le coeur de fliomme, cl en particulier celui 
du Bédouin. Ce n'élail pas assez pour les patriarches 
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d« vivre daiiïi i’ahoiidance et b (ïUja déJleicuse bi- 
néanLîsc; U faïlaït encore que ccUe faînéanlîse fiil 
anohiie par la sanelJon clirînë. A ce be&oin do leur 
oi^ieil répond l’histoire de Caïn et Aheï. 

Le jeudi mntin^ a6 avril, nous levâmes Tancre 
et essayâmes de faire route sur W edjh, mais nous 
fûmes surpris par une violente brise de nord-ouest 
qui nous mit momentanément dans Je plus grand 
danger* Notre barque, oc gouvernant pas bien, se 
dirigeait, malgré les elfnrîs du pilote, sur la jiointe 
méiîdîonnle d'un récif appelé Sçhaab Àboa-BhsrAn , 
et nous allions nous briser sur ce récif, lorsque, la 
mer dcvcuRUt un peu plus calme, la banpe se dé¬ 
cida â emVer tant soit jjeu, et à pnsseï' enfin sous le 
vent du récif, où nous moüiUànies pour la journée. 

Je n'eus point la conscience de ne danger, et par¬ 
tant jeu’en eus point ï’cmotioii. J'étais alors dans la 
chambre ou caméra, occupé â scander des vers 
arabes du recueil connu sous le nom de tlhamàça, 
et cVst â mou eomp;ignon de voyage que je^doîs 
tous les détails nautiques qu'on vient de lire. Ce¬ 
pendant l'apparition de mon cuisinier, qui vint mon- 
trer sa face blême à la porte de la chambre en me 
disant î Et harr ahti! a voici la terre! « (elfeclive- 
ment nous étions en vue de Hàs Koui'ltounah); 
— Ck<fâl ichoum yerbùtùà! u Dis-leur di'amarrer |^ja 
barque au livage!)» et les cris de la femme d’is^ 
maîl, le ruisinier de M. Botia, qui embi-assait les 
gcnoiu du maître en le suppliant de donner les 
ordres nécessaires pour que nous ne fussions pas 
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perdus corps et biens, lûiH cek uie (Il sortir Je iuh 
poétitjue j3|KUbîet lorsque je vis û qud dnnger 
nous venions d^échappcf, je sus bon grë à Soulay- 
inAn le Borgne de n avoir pas désesp^r^ de ïui-mème 
nî de sa barque. Soukyaiâii est un bomnic grossier, 
un homme du plug bas ^tage; mais II y a de l'aigle 
flans cet honime-td , et je serais enebanté de cotover 
tonte l'Arabie dans une cange dont réquipage serait 
composé d'hommes de cette espèce, 

La journée suivante, vendredi a7 avril, fut 
calme^ et. A l'aide des rames, noos parvînmes nu 
schitrm ou acherm Mounnybar [jU^éior). Nous en 
partîmes la ntiil avec une belle brise de sud-ouest qui 
nous couduîsiL à Wedjb le matin du somrdi 08 avril. 

Avant de quitter Yambo, j'avais pris deux lettres 
de rocomiu an dation du gouverneur, l'une pour l'a^ 
gent ou H sous-préÉbt « de Ckalaal al-Wedjh, l'autre 
pour celui de Mouwnylabh. Je désirais visiter les 
ruines indiquées sur la carte anglaise à l'est do 
Ckalaal-al-Wedjh. Maïs ces mines ne m’ayant pam 
oITrir aucune espèce d'intérêt, je ne veux point te¬ 
nir le leoiour en suspens par les détails de mon îli- 
néraire. J’étais accompagné do sebaykh des Béli* 
qui m assura avoir déjà conduit des Anglais sur ce 
point, dont îe nom local est Oumm-FQahhayyérâi 
(probablement une prononciation vicieuse du genre 
nommé ckatb, * inversion . i» pour /lAofi/iîji^érfît, di- 
miiiutit de hhafinlt, a excavation ^}. Il y a efleclive- 
inenî sur ce point des ravernes dont lonlrée. envi 
rfiiHiec de fléblaîs. lénioîgnc du travail de riioinnié. 
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On rïi'assurn que les Ân^ais y étaient descendus et 
en avaienl rapporté un crâne humain enveloppé 
dans un mouchoir. Quant aux ruines qui avoisinent 
les cavernes, je n'ai pu y découvrir aucune trace 
de science architecturale. Je n'y aï pas rencontré 
une seule pierre taillée selon les principes de l'ap- 
parcilleur. D^un autre coté» les scories nombreuses 
que j'ai trouvées sur ce point me donnent lieu de 
croire que les misérables habitations dont on voit 
les ruines à Oumm-Fouhhayyéràt étaient les de¬ 
meures des ouvriers employés jadis â l'exploitation 
mincrale du sol, quelle qu’elle fût. On y trouve 
aussi des fragments de verre grossier, comparable 
â celui de nos bouteilles communes; mais il faut ob¬ 
server que ces fragments de verre se rencontrent 
presque partout. Comparenmon récif avec celui du 
voyageur nngbt's { 7 'rareiî m Arahin hy iwat. Wcii- 
siedf vol. il, p. 190)* Je ne doute pas que ce savant 
voyageur nait vu tout cc dont il parle; mais, de 
mon côté, je ne puis parler que de ce que j'ai vu. 

Dans ia vallée de Zoeirayb ou « .Wonrayh, u à 
peu de distance du foi t [qui est une des stations du 
Hbaddj), je trouvai sur les rochers un grand nombre 
d'inscriptions grossitrement martelées à coups de si¬ 
lex ^ ou bien, comme dit le voyageur anglnîs, grat¬ 
tées «sera Iched, nsur le granit. En voici un choix : 
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Chaque case ou colonne renferme une inscrip¬ 
tion distincte et indépendante des autres* Elles sc 
trouvent presque toutes, dans un espace de qua- 

' Je rcproduû Ici înscriptidns 'dam tordre qa'ctld oni lUm le 
nicauscrîL et a»ec Im ïelïrei qii>il:es|>otient* sam nie rendre Lien 
compte de la reUon que etie IVl. Frcinel ca Ici ptarant de ceUr 
façon. Le lecteur sera pent-(lre pUi*! Lcureui que moi_J* M* 
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luiite ou oinquanlc pas^ sut les parties de la surüice 
du rucher qui étaient tiaturcUcment [ilanes^ Le.s 
lettre!» qui composerE une même iuscription ^otii 
ün général clans une série verticale, t-.ii où la diree- 
tion du méplat de la roche ne permettait point cette 
disposition , les lettres ont été rangées en lignes obli¬ 
ques ou même horizontales. LloscTÎpticm B est ia 
seule qui offre deux lignes Tutie à côté de Tautre, 
L‘iiiâcrî[)tion A et l'inscrEpiion C ont été doiTnées 
par Weilstecî (Trai?» in Arafria, L II, p. 
m.iis je ne saurais anirmer qu^ellea ont été copiées 
SUT le même point que les miennes, parce qu’il ap 
pelle Wa'dî^-l-ÎVfo'^yali la vallée oii ü a recueilli ses 
mscriptions^ tandis que la vallée où j^ai pris les 
miennes se nomme Wadi-Zzourayh. Toutefois, d’a- 
pi'ùs les distances indiquées parle voyageur anglais^ 
et ce cjue j'ai ouï dire sur les lieux, je ne puis guère 
douter que les localiu^s visitées par lui ne coïncî- 
dent avec relies que j’ai vi.sîtées uiohmémc. Mais je 
suis fâché de ne trouver, ni sur ia carte anglaise ni 
dans le livre de M. Wellsted, le nom dé la ville rui' 
née on relui de la vcdlée qui y conclniL l^n Arabie, 
cl dans tous les déserts tiaversés par les Bédouifis, 
il ny a psuii accrideni^ un moüvcDïenl du lénaiu 
qui n’ait sou nom; eu sorte que, si fon voulait faire 
une bonne carte de f Arabie il faudrait que les par¬ 
ties désertes fussent couvertes de noms h l'égal dés 
prties oii les bouigades se tuuchent« Cela s'e3[plif[tie 
très-bien Plli' les besoins de la vie nomade. Ainsi 
tpieje l’ai dit. il 11 y a presque pas de bicalité dans 


L'AKAUIË VLE \ùü ïtiST 185^1. 7l9 

\ü déijcrt qui ne tlcviennË püiciigc iiprf^s \^ pluicb, 
tii où J CS Arabes ne iiièucnL lem's cb^imeaux. Ûj', 
cliacMu de ces pBcages êUiiil pour le Bédouin quel¬ 
que chose de for^ ùitcrcssant, il est juste qu'lj lui 
impose un uoui. U la ut pouvoir diriger ks pâtres 
aukemcEil qu’en leur donnant k ktitude cl h Ion 
giturle du point où on ks envoie. Il faut [Kjuvoir in¬ 
diquer d'une manière précise le lieu où sont au¬ 
jourd’hui ks cliamcaus, et celui ou on ks ira 
chercher dans huit jours si on en a besoitn et voilà 
pourquoi il n')' a pas en .Wbk de Iku innommé ^ 
quelque insigniharit qu'il soit. 

La vallée que mes guides ru’ont kit suivre pour 
allcr aux excavations se nomme Wàdî-rousehaygh. 
Prcsifuc toutes ces dénominations sont irès^signifi- 
catives; ainsi, dont fomehay^h représente 
un diminutif, est k nom li'une plante parasite qui 
serpente autour des arbres^ Or* les mùiiùstiS de celte 
vallée, ou du moins un graud nombre de ces mi¬ 
mosas. en sont couvcrls. Les Bédouins m’assurèrent 
que la semence de cette plante paraslle est déposée 
suc fëcorce des arbres avec la fiente de certains ol' 
seaux qui mangent les baies de la plante, et que 
cette semence germe sur I'ccoitc du mimosa. Je 
crois me rappeler que la meme chose a lieu che» 
nous [tour le gui. 

Parmi les mimosas, je distinguai k plus 

épineux de tous, arbre dont II cstqueslîon dans ks 
vieilles traditions. “ Ssüîihr, cbercbanl a déLourncir 
son frère Monâwiynh d'nne expédition <^ontre les 
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Mmimdes, lui adresse ee& paroles; «J'ai un près- 
sentiment fuiièstfi; quelque chose me dit que si tu 
t’obstines i marcher contre les Mourrîdes, tes beatiK 
dieveiiît s^iccroclieront aux épines de l'ourfout. d 
f^Prem* hitfc sar rhist. des Arabes ofunt tIslam). -— 
Ceci rappelle l'iiistoire d’Absalon^ mais doit cti'e 
pris dans un sens purement figuratif. Le mimosa 
ourfoat, étant le plus épineux des mimosas, était 
devenu chez les Arabes un symbole des anicroches 
de la vie. 

Le dimanche 129 avril, j'étais de retour à Wadjh- 
al-bahlir (Wedjh-sur-mcr), et, dans la nuit dti di- 
manclie au lundi 3 o, nous quittâmes ce port avec 
un bon vent de terre qui nous poussa jusqu^^ t'île 
de Noamàn* Lâ, les autres barques qui nous avaient 
rejoints à Wcdjli s'arrêtèrent pour mouiller; mais 
nous, nous passâmes la nuit â la voile* 

Dans 1 j journée du lendemain mardi 1 " mai, nous 
dépassâmes Mouwaylalih et nous aperE;iimes dans 
raprès-mîdi les îles de Ssii ah et Yoûbaa; ruais nous 
ne pûmes atteindre aucun mouillage et nous fûmes 
obligés de passer une seconde nuit h la voile avec a[ï' 
parence de niauvaîs temps* Comme on ne voyait pas 
les étoiles, et que, selon l'usage des barques arabes, 
la boussole du bord était hors de service, le pilote fut 
obligé d'avoir recours à ma boussole de poche, et, 
pour la première fois de ma vio, je me Irouvaf dans 
Je c.as de diriger un bâtiment sur mer. Autant que 
jem^eu souviens, je gouvernoî â rouesMionLouest, 
d'une part, afin de ne pas trop nous éloigner du 
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pumL que noii4» votiliom àücindri' {hàs LVlobiimm^^d). 
ei de i’aiiire» pour r^siei* au large jusqu'au moment 
oi't nous poumons reconnaître la cote. Dans la luiit^ 
le vent changea^ et celui qu'ils nomment t^lp (norrl- 
nord-est) souilla avec violence du ^olfe de l'Ackabali, 
Au matin, mercredi a mai,, nous apei'^ûines des 
îles que le pilote crut être Sdicdwàn et DJoubal, à 
l'entrée du golfe de Suez^ mais qui se trouvèrent, 
après mûr examen, Scnafiret HiîivVn. — Ceci peut 
donner une idée de la science des navigateurs arabes> 
Ils avaient rocnniiu leur position jfi veille au soir et 
ils SC croyaient le [endeinain malin ii une distance du 
point de départ double de celle qu'ils avalent réelle¬ 
ment fraiiehte dans In unit. 

Nous passâmes devant les f>ories du golfe de 
FAckabab avec une très-forte brise qui se 

calma à mesure que nous appiiochions dos Schou- 
rvusUt c’est-à-dire des anses ou petites baies situées û 
l'est de Ràs Mobhnmmed. Nous mouillâmes dans 
l'tm de ces ports le mercredi a mai. à midi. 

Je termine ici la relallon de mon rctaur. Ce qui 
concerne ia presqu'île du Sînaï n^entre point dans 
mon cadre, celte presqu'île n'éla ut réel le ment qu'une 
anneiïe de l Arable, Après tout ce qu'on a écrit sur 
la géographie biblique de celte contrée Jl reste sans 

’ Diria 3e nral ■ tfll qu'ita le [munUCirnl * ÎJ y a un (trn ; mat» 
Cduimt etUe IcUrc a b« 9 UCOttji d'affînU^ «»iVC Ib if ni trè»- 

pusaible r|LiÉi le nom Je ce ïent MJt de Ajrlali, vil Le f]ui tr 

krailvaJt jadis übi Tond dngnirc dr rAcLat^li, Ce ritf»|inK;beineul m’a 
éié auggerrf par M. iSolU, 
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düiite encore bien des points à éclaircii', et 
raii c des IsmélilBs est encore à faire^ à ee que je 
crois; mais je ne m'en charge point, L'îiniérct puîs^ 
sant qui s'nltïiche aux Ueux parcoimis par les lîani- 
ïsfïuL sons la conduite du schaykli Moù^a, ne me 
permet jjas d oirtir au lecteur des notes recueillies 
h îa hâte dans tm voyage très-peu scientîlique. Assez 
d'auirps, sans moi, a occupent et s’occiiperoni des 
Abvabamîdes (car ils n"oiU pas séjourné surim point 
qui ne soit aujomcî'hui parfailemcnl accessible au 
touriste) » et je voudrais pouvoir consaercr ce qui 
me reste do sauté et de forces à Tliisloire de leur- 
frères aines, les Joctanides, donl quelques monu¬ 
ments subsistent encore, et dont les ninnnles ne sont 
peut-être pas entièrement perdues. 

Le lundi p» ou matin, nous étions en vue de Hha- 
i:ânul. Celle île» ou plutôt ce! îlot, porte le nom 
d'une plante qui n'y croit pas» cai' /Jinrafnil est le 
pluriel de . ci îe liharmabli ne se trouve 

on terre ferme que dans les vallées, è une cerlaine 
distance de la rner» Toutefois, /iWmniélaut le nom 
collectif de la plante» et hhnrmahh le nom de l'in¬ 
dividu, au moins en Arabie» il est exti'êmemrnl 
probable que le pluriel hhardmU avait, chci les an¬ 
ciens Arabes, un sens tout différent de celui qu'on 
[ifîil déduire du dictionnaire par analogie*; et il est 

' Süirtnl le génie de iit lacipue arabe, h&urmal repféwnls le georr 
tm rtspéce, rîtïLtivîJu» eï iin certoin. iiAinlirr: 

d'inriividii» drpuiï UdU jiiMjiéi d’u. Oii me ppHt se servir dr « dcf ■ 
Hirr mel ipiVil Cnmptïi'nt dirs- piidi de bh^rmal, el VÈilemenl pwr 
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possible que Tile de Hbai'àniil soit pi'écisément J'//i- 
siifa Hicractim inarquée sur I« carte de d'Anville^ 
flaulaiU qu^elle se trouve sur b route <lcs barques. 

Le lundi soir nous tnouîjbmes dans les eaux de 
Dliounayb (Deneb)^ escelknl: ancrage, oit nous n^ar- 
rîvânies qu'à la nuit. Il eût mieux valti, pour itoiis^ 
jeter l’ancre un peu plus tôt et nu peu plus au sud; 
mais Les navigateurs ai^bes sont des animaijx d'ha- 
biltide et tiennent beaucoup à letii'S éLapes. Notre 
pilote, qui ne pouvait plus distinguer sur In nier 
ambiante les minnees nauxquelles on recononît la 
présence d‘un écueil. sc dirigea tout droit et tant 
bêtement vers la luinièrcr d'une grande bai^hîèh du 
pacha (b Zùhrah, capitaine ^loustaplia-Gabouüân). 
qui faisait la même route que nous et était déjà à 
l'ancre. Nous venions de prendre le tbé, et nous noos 
disposions ■! furner^ \1. botta sa pipe^ et moi ma 
chîchè, lorsque noire pauvre zaïmeh donna sur un 
banc de corail. 

Le bruit fut aigre, la secousse cxIrciiicmenL dé- 
sagrcabie. et le moment qui suivit passablement 
solennel. SI le vent qui ttous poussait eût été un 
peu pins fort, nous avions le ventre ouvert et nos 
biens étaient perdus. 

AiissitAt on aintnc la voile, et les plus rohiisles 

lf.i Hflnilirca ctimpfÉï cnlrv ^0EI1 et «tste. Pour dcM( pkdscm 
ilii duel ; j)ii Oclà clRtlix. on rejTrriid, rn comptant, Ip 

notad'imlli^^AurrncttôA, Cl ton dît «oiixc HWthil^ii^i. IfcnlC AJüni-JHa^ 
toA. ccnl ^AunnalaA, etc.* Mot» lonUs In foîi t|ii'on ¥ciit inrliqun' 
U plante en i!;^n>^nii et indépendamment dn nombre rte* indiTÎÂtt*, 
■nn dnit jr sirr^ irdn m*t f **1 ti^lî f AAoniiiJ. 
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tic nos gciïs SC mettent à l'eau an rhque de se cüii 
jicr les jambes dans une forêt de seics; car les 
madrépores sont tout hérissés de pointes, et, s'il est 
permis de les assimiler airs productions rUî règne 
vt^éud, ou peut dire que les buissons sous-marins 
du golfe Arabique ne le cèdent en rien ami buissons 
arebbépineux des déserts qui le bernent. Certaines 
espèces d’oursins sont armées d’aigtnlles d'une finesse 
et d'une longueur véritablemenl etîrapnies , et les 
Ai'abcs de la côte regardent leur piqûre comme pins 
venimeuse (jue celle du scorpion, 

l/d {ifayhî ou, comme on dît en Égypte, mo 
nttiysch! «c'est égall»t— Nos braves gens se jettent 
à reou, et, appuyant leurs pieds calleux sur celte 
redoutable base, font des enViris inouïs pour remuci' 
notre barque. On eût dît des carialides vivantes, de 
vérilablcs Allas, — Peine perduel La barque est 
trop lourde , trop profondément engagée dans les 
coraux, et notre sabu vient d'ailleurs, Moustafn- 
Gaboudân a vu notre détresse et a détaché une em¬ 
barcation ü notre secours, I/embaix:atiou nous re¬ 
morque jusqu’^au mouillage oîi nous passons fort tran- 
quîllemenl la moitié de la nuit, avec le plaisir, si rare 
dans la vie moderne, d'avoir échappé à un danger 
véritable. 

Avant levé fancre de très-bonne heure le mardi 
IO avril, nous arrivâmes à dix heures du matin, en 
méitio temps que ftt Aohrahi à l entrée de la baie 
de bàbégb ob nous trou va mes beaueemp d'autres 
barques et une espèce de maiTbé vobnl, Cesi le 
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proijiier c|uc l'ort iencontre sur la rôle d'Arabie, en 
uLluot de DjeddaLi ver^ le nord. Pa5 un seul point, 
d:ins rintervsiUe, où. Ton puisse renouveler sa pro¬ 
vision d'eou. Le village de Babégb^ donl nous aper¬ 
cevions disLinctciueiiL les palmiers^ est situé au 
fond de h baie, h une assez grande dislance d.u 
inouilUge^ ei c'est de ce point que les Hedouins de 
niiat'b apportent sur la plage de Tenu assez potable , 
du bois à brûlej', de la viande de mouton, des me-^ 
Ions d'eau et du poisson snîé, qu'ils vendent aux pè¬ 
lerins à des prix exorhîlniits. Lorsque nous pssâmes 
devant Eâbégb, le marobé était assezacbalandié parce 
que nous nous y trouvions A l'époque du retour des 
pèlerins, et nous mîmes pied a tcri‘c parce tjue nous 
étions en force. Dans toute autre circonstance „ il ne 
serait pas prudent de descendre sur la côte, En gé- 
néi^al, tout voyageur qui ne s'est pas mis sons U 
protection d'un scbaykii de Fb'tlonins est une proie 
légitime aux yeux de tous les Bédouins, et, coDiinc 
de raison, la protection d'im chef ne vaut que pour 
sa tribu ou les tribus alliées ou dépt^ndantes de La 
sienne. -— L'immense tribu de iJbarb, qui embrasse 
un très^rand nombre de fauiüles, s'étend du sud au 
nord, depuis Djcddab, port de la Mecque,Jusqu'à 
Vambo, port de Médine. Ces Arabes de llharb , 
passent, dit-on, pour des brigands loruiidables, et la 
carte anglaise nous avertît avec raison de ne pas aller 
à terre sur leur côte. Ii$ sont, dit-elle, renommes pour 
leur férocité et leur perfulie* N'ayant point pris d'in- 
forma lions sur le caractère général des hommes de 
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cette ü’ibu, je ne aab pas précisément de quel œil 
ils sont vus par Jeurs voîsins; maïs ce que je puis al- 
Brincren toute aûreté de conscience. que Ton 
peut vojiîager dans ienr pajjj sans arme uî défense 
aucune» et sans antre escorte qu’un homme de Ja 
race des sciKTÜs» donner et refuser, accepter cl re¬ 
jeter» acheter et vendre» prendre toutes notes» ro- 
cueilîir tous caliJoux et toutes plantes» jaser avec 
eux et lenîrtous propos Je Iüii|î du chemin, et revenir 
sain et sauf au point de départ \ car cest ce tfiiejai 
fait [à ia vente prés)» et je ne crois pas avoir échappé 
n de bien grands pérds dans mon eiicijrsion, — Il 
est vrai que U carte anglaise ne signale de danger 
que pour i'inteivalle compris enlie Ikîuraykah et 
Hàs Hhnlibali, intervalle que je n^aï point exploré; 
maïs en déiinîssanl les Bédouins Je Êlliarb ; « trihe 
whose character t$ procêrhtal thrva^kovt lhe sëiiforfe- 
racify and trcachcrj, il est évident qu^^ellc dit trop. 
Ceux que j'ai visités dans la vallée de^afrà» qui 
s^étend de Djoudavdali è Bauraykali, étaient bien 
cerUÎnemenl des Arabes de Jltiarb» et dans une 
tournée de tmis jours au niilieu d'eux, à leur merci 
ror[)s et biens (sauf la responsabilité de mon guide 
ii régard du gouvemciii' de Yambo}» je n'ai pas pu 
distinguer le [dus petit trait de férocité ou de perb- 
die; et ponrlani Ton savait fort bien daus Ja mon¬ 
tagne que mes poches n'étaient pas vides, — Les 
Anglais s'étant trouvés dans le cas Je faire le coup 
de feu avec ces boinmes, sinon féiiocrs et pedides, 
au miiim tiés-belliqueux, M. le Üeiitenanl iVVHsted 
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ejipiîiïifi I» ci^hite ^UG cotte ciiconstance ne soit la¬ 
ta le aa prernki' Elurapaen qui voudra visiloi' Je ter¬ 
ritoire dea llbjrbidoâ. il était i^crlt que je «serais 

cel Ëurapeen (en dehors du service turc) er qu’il 
ne m'aiTJveraÎL rîeu de làcheuï. Reiuarqtict que je 
tie portais pasd armes^jhauf}^ it h consUcredeffiminate 
io he w ithou t ih em. »( Tratels m A ra tia. voi. J 11 p- m 7 0 
A l\âbégh« nous reçûmes une dépuiadon de 
Mousiani'Gaboudân, qui nous félicitait sur notre dé¬ 
livrance de la veille, c'est4-dire^ eu hun français^ 
uüus rappelait Je service rendu aiirt d'en obtenir ia 
récompense; et le chef de La dépubliuu nous don¬ 
nait à enteudi'c que le capitaine Moustala scruit très- 
sensible à quelques bouteilles d^eau-de-vîe* Nous ré¬ 
pond i mes que s'il voulait venir boire avec nous îl 
nom ferait homieiir et plaisir^ mais que notre pro¬ 
vision était trop exiguë pour que nous pussions lui 
envoyer en tnème temps nous 

donnâmes 5u piaslies de bakhschkh (bonne main) à 
partager entre les hommes qui nous avaient remor¬ 
qués. ’— Informé de notre réponse et de noire mu- 
niiicence, Monslafa^lübuudân ne se le fit pas dire 
fieux fois et vint à notre bord, Jl comptait proha- 
.bleuient sur un cadeau de a ou 3oo piastres, mais 
les temps sont trop durs pour faire de pareils ca¬ 
deaux; nous nous contentâmes de J ni olTrir le cali-„ 
Ifi chichét cl autant de |>et]ls verres qu'il en pouvait 
boire en une séance. Au moment oh il nous quitta , 
nous lui donnâmes une bouteille d^araclii^ wjsa- 
tdm U et ce fui loiii. » 
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1 •iriïii 1^5 barquc!^ qui sc trouvîucnl dsn^ noliif 
voiMnage, i\ yen avAitiinc qui ramenait du Jlhîdjâî: 
une ramilletunkieiinoja famiJlfidu schnyîjli Althmàd 
x\IliêfnyitL Lair vénérable de ce schaykKi, la tenue 
parrpite de ceiis i]ui 3 cntoturaient » la beaut'é et Je 
noble maindeu de renfant qui paraissait Thénder 
de son uom, filèrent noh'e attention et excitèrent 
en nos âmes une curiosité respectueuse. Noos devi¬ 
nâmes que îe hasard nous avait rapproches d'une 
des familles les plus distinguées du monde musul- 
luan, et nous cherchâmes à entrer en relation avec 
elle. Rien de sî facile en Orient, principaJement en 
voyage » que de faire connaissance avec Je premier 
Venu. La barque des Tutibicns sc trouvant h côté de 
iü notre, jn poütcsse exigeait jïresque, et très-cer¬ 
tainement permettait, que nons îcs invitassions à 
prendre le café avec nous. La connaissance se lit 
d’une façon mnlns vulgaire. 

Le bel cnfaotqmétait iomement de cette làmllle 
voyogeose voulut se donner le plaisir de la pèche et 
jeta une ligne à la mer, M. liotla ayant observé quil 
n était [>as pourvu d'un bon hameçon, lui offrit eussi' 
lot tout ce qu'il y a de mieux eu ce genre, 7 emoin 
de nos avances, le père nous edressn h parole, et 
tous nos rapports subséquents avec ce digne schaykh 
uûnl liait quaugmenler la haute opinioin que nous 
avions eortçiio de son caractère. 

Le sebayth Ahbmarl Alkélayni e$t de ce petit 
nombre de inusidmatis qui, avec le seul secours des 
lettres cl des sciences arabes, a force de lire, d'ob- 
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sorver et de iiiéditerp sont arrivés à une juste appré- 
eialîon des hommes et des choses. Je ii^ai comm 
qii'un seul docteur, parmi ceux de l’autre siècle, qui 
pût eutrer en eompamîson avec lui ; c’^était le schaykK 
Flhaçan Alatlàr, chef de la mosquée Alair.harp qui, 
un an av:mt ju mort, me chargea d'une lettre pour 
feu M. le baron de Sacy* Hhaçan Alattàr sera* je 
respire, remplacé au Caire jur Mouhhnmmad 
’AyyM de Tantah. Quant au scliaykh Ahlimad, je 
hu souhaite une longue vie ; les homiues de son 
espèce sont devenus bien rares en pays musulman. 
et je rougis presque d'a vouer que je n'ai pas rencon¬ 
tré en Orient plus de cinq ou six personnes qui con- 
ntisseiit la littérature orïeutule , * . et cela du l'a ut 
un séjour de huit ans I Je dois au sebayLh Âldimad 
un renseignement négatif de quelque intérêt poul¬ 
ies orientalistes, c'est qu*il y a très-peu de livres et 
très-peu d'hommes instrilits è la Mecque; selon lui, 
Médine oflre plus de ressources en ee genre'. 

Ija majesté dans les traits, l'expression, le main¬ 
tien . est une qualité peu commune chez les hommes 
et presque inconnue chea les enfants européens. Le 
fils du sehaykh tnnïsien la possédait au plus haut 
degré. Si Rraphaêl eût jamais vu quelque chose de 
semblable au petit Ahhmad, il eiit laît » Jésus eulhnt 
dîseounmt dans le temple au milieu des docteurs, a 
tableau qui est encore û faire, C'éfail b première 

^ Aprt-A Ijicn drAiJiiLnéc^t de rcfhcrclie».jai iici;Mi.'j la couvifliaji 
que io.% niJtntiM^riu prtcitnx whI n Fei;, à CoiTilAiilinapIr cl H IVou- 
Lliârd. ç'p^t'àdîrc miv r^lr^mif^s du nurrndc ■‘nupulnian. 
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foîs de ma yïc que je ronLempbis une tête aus^E 
parfaitCDieut beJle, cl Je suis perâuaJe que Je Jeune 
Ahlirnad esl une i'é vêla lion de b Jbnne des auges 
if ai minisirabuni heatü m Càio. 

Le mercredi i i, k unimU, nous quittâmes le 
njouillage de Rabegli> et le soJeiJ se leva pour nous 
doiTitie le Djabal-Assoublih. «tla tiionlague du Alu- 
tin , U b forteresse des Bédouins issus de Hliurb* Dans 
l'après-tliner»nous découvrîmes Djnbal Radvva, mon¬ 
tagne située entre Yambo et Médine, et à la nuit 
nous jeta tues l'ancre k Bouraykah ou Djâr (îe pre¬ 
mier est le nom moderne, ie second est J'aticienj. 
Nous eu partîmes le jeudi i a, et nous entrâmes Jo 
meme jom*. vers demt ou trois heures après midi, 
dans le porl de Vambo, 

Je regrette de n'avoïr pas pu visiter les mines qui 
se trouvcnl dans Je vuisînage de Bouraïkali, Mais il 
y aurait eu de b témérité à débarquer sur ce point. 
Cependant il ne paraît pas résulter des renseigne- 
lueuu fournis par le liculeiiaut Ubüsled que ion 
trouve ails environs de Bouraykah les ruines d’une 
Ville antique. 

Loi'squc je passai par Yembo pour lu première 
fois en septembre i SS-^, Khourscbid-Pacba, qui gou¬ 
verne Médine au nom de .Mohhnmina<l-Aly. venait 
de remporter une victoire ossüz importante sur les 
Bcklûuins insurgés, près de Hhassanîyych , entre 
Ssafi-â ctB^^drou Badr. Plus lard, étant à üjeddiih, 
je causais avec M- M., médecin pîémoEUais attaché 
â ce (nrnic Kbnurschid, des contrées qirils ont par- 
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coiJi‘ue 5 ütisejiible. ne düulant pas qulLs iiVusseut 
vjüité plusieiii'â. points de la muEe suivie par 
(ïaîins son retonr dn ^an^an. je lui demandai s'il 
oavait rcïiconlré siir ceue route aucun monuinont 
écrit. ]f me répondit négativenienU mjiîs ajouta que 
Khoufschid-Pacha lui avait pavï^d'uu certain rocher 
de la valide deBedr, sur lequel il disait avoir vu des 
mscflplions grecques et latines. uJe ne sais ni le 
grec ni le latin, s disait khourstihid-Pacha ou rapport 
de M. M,» (tmais je connais la ligtire des lettres 
grecques et romaines, et je suis sûr. . . , , j* hH 
o'dtaît siu' de rien, n observait M. M. ; u Klioui'scbid- 
Paehn aime à: faii'e le connaisseur en tout genre, et 
je le laisse dire, u 

Je pris de M. M. les reofieigneiiientsles plus exacts 
qu'il put me donner sur le point de la valide dont 
le llentenîint géndmî Kliom^rliîd lui avait parlé, et 
en partant de Djeddali. je me promis bien de Leu ter 
une excursion sur ce point. 

Elneof'e tout plein de ce beau projet, je m’em¬ 
pressai de débarquer à Vambo, et me rendis ehci;. 
le goiivcrneiir, suivi de mon eunuque noir et de 
deux dQmesliqnes en gi'aude tenue, dont l'un por- 
I a i l U 11 e d emi-d o 11 Ea inc de b ou teil I es d’orarli I dan.s u ne 
coulle enveloppée d'uii surtout de table ramage, 
de fitbrîque anglaise. La connaissance fut bientôt 
rcnoucé. Je pré-senLat une seconde fois mon firman, 
et demandai à Derwisrli^ElFendi, i* un guide pour me 
coiiduit'c â Bedr; a** une lettre de reeDmriiandaüon 
pour le rUef mili taire de la valbV, s’il y en a un. 
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Je vüuhiîs [ïarlîr k soir même, ^Eicbanl qu’à mojn^ 
il’étre li’ts'bieri monté îl tkUaît passer une nuit eu 
roule. Un schcrif fut appelé : c'était le ^cbérif Nous- 
sayi\ Les dcsecnda<n{5 de MahoTuetjoilussent du droit 
d’escorter et de protéger [elHcacement datîs jçs 
tem[JS ordinaires) les étrangers quî ¥cidcfil se trans^ 
porter d'un point à un autre sur k territoire des 
deux villes mvloJabks (.Ird al Hhammayn)^ J'entrai 
donc en pourparJer nvet: k srhérif Noussa^'r pour 
lieux dromadaires et un guide. Quoique je [tisse 
extrêmement pressé, ne voulant point condamner 
M. Boita , qui restai t à bord, à une .trop îongue attente 
dansle port de Yambû,jc fis beaucoup de diiïirnllés 
sur le prix avec mon schéijf, uniquement pour pa* 
raitre serré, car il ne s'agissait que d’une somme 
minime; mais Je plus sur moyen de se faire mépriser 
des gens de ce [jays est de leur accorder tout ce 
qu'ils vous demandent, et je tenais beaucoup a L'es¬ 
time des liommcs sous La protection desquels j^allais 
me trouver pour cinq ou six jours. Le gouverneur 
me comprît parfaitement, et vint à mon secours eu 
coupant Je dilférend par moitié, La générosité et les 
petits cadeaiLt font naître et enti'ctiennent familié 
en Orient comme partout ailleurs; mais faire un 
cadeau est une clicisc, et faire un marelié est une 
autre chose. Il n^y a pas de plus mauvaise réputation 
en Orient que celle de niais ou d'étûurdi; mieux 
vaudront passer pour iuigand. On m'avait prévenu 
que pour avoir une bonne monture îl fallait re- 
mettre le départ an lendemain, attemlu que îc 
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HchiVU' ii'nvnit pos iiii /laf/jVn (dromaiJ^u'e ou 
duimeiiu de selle) sous b loam. Comtne je voulais 
absolument partir et aller vite. j'obligeai Je scliéril 
à dire qu'tl allait m’amener deux droniadaiics^ lui 
promettent un bekh^clModi au retour. Son dire eom- 
pbisant ne pouvatL pa^ Lransjiorter à Vanibq des 
animaux qui paissaient dans le kUabt ê douise oti 
quinze licctomfctres de distance^ et^ apr^ avoir paye 
d'avance une partie de la somme cuaveime, je inoiitei 
à Ja nuit cli>$e. ainsi que je in^y attendais^ un véri¬ 
table cliameau do caravane, c*cst-à-dire une bete 
de somme qui pour rien au monde n’eût voulu 
soutenir Vamble plus de cinq uuiiutes. Impatient du 
moindre retard, j^envoyai promener le portier du 
gouverneur* lorsqu’il vint m*oflVir de Veau de lu 
cave, je veux dire de la citerne* de son maître, eau 
excellente, eau qui représente en Arabie la même 
sensation que le vin de Beannc. première qualité, 
représente en b'rance. u Nous trouverons de l'eau en 
chemin. Ji me dit le schébf îîaad. Cétaltmon guide. 
Le fait est qu'à rexception d'une houteiUe d'araclei 
Je n’emportais avec moi que le strict iiècessuire, 
,1'ctais fatigué des délices du bord* et voulais vivre 
un peu de la vie de Bédouin* Je ne tardai point ù 
me repentir de ma précipitation^ 

Mon chameau n^avançait pas, non plus que celui 
de mou guide, et la mauvaise bumeur commençait 
à me gagner. Heureusement j'avais avec moi deux 
liommcs très-vujgaû'es, et d'un caractère exlrémc- 
ment gaî, leschérifSaad et son jeune compagnon, 
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le scbérit SsàlchU, v^tü Bédouins de L'espèce Jêi plu^ 
luinibic, et tout à fuît inrapabLes de i^jjerculei' ma 
vOfx, Quand un bomme est dans son toi1. In cliose 
dont il a le plua ^rand besoin est de pouvoir exhaLer 
Jibrement sa colère et s en prendre â tout ce qui 
Tentoure, Iionimes^ bêtes et clioscs. Sans celte prê- 
eïcuse faculté, on deviendiaït fou furieux à la pre¬ 
mière faute. 

Au sortir de Yamlio je donnai à mes guitles une 
haute idée de ma scicnice par une observation fort 
simple. Nous rnarebions è la clarté des étoiles dans 
nue ilireclion nord ou nord-est, pour tourner un 
marais qui sc trouve en delioilî de la ville- S^icliant 
i* peu jirès de quel eoté devait être Bedr, je dis au 
scliéni Saad : vOù me tnèjie$-tu? A Médine?' C'est 
à Bctir que Je veux aller; et Bedr n'est pas devant 
lions. mais à droite. — Comment sait-il cela? de¬ 
manda le sebèrif SsaLehh à son cotopagmoji. — l\ir 
les étoiles,» répondit le vieux. «Ne crains rien, s 
aJouEa-t-il en iifadressant k parole; n à présent nous 
tournons un ^olfe; dans un instant nous allons elian- 
ger de diroctioiï. tt 

Le pas dit chameau bêle de somme e«i tout ce 
que t'üii peut itn.iginer de plus ennuyeux. J^e uiou- 
veuiooL qu'il vous imprime est révoltant, et je ne 
saurais le définir sans violer toutes les convenances. 
J'avais déjà subi le chameau entre le Cuire et Siicï. 
et je devais le subir une seconfle fois sui' tme ion- 
gueur beaucoup plus considérable; mais je n^étaîs 
jUs résigné h le dévorer dans mon exenrsion de 
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Yuiiiibo À Betlr- Lii'contmnété qut j^ijpi'üm'als ren- 
ÙBÏt ma salive ^p^L-ise ti me causait une soif ardente- 

Au boni dü trois Iseures de niarchc vers le sud* 
est ou est-sud-est, nous arrivâmes â im puits ob nous 
fîmes halte^ Le schcrif Sftad mit pied à terre, J'cri 
fis autant, et sou jeune corapnffuon, le sebérif Ssa* 
lehht qui nous avait suivis tanlùt à pied, tantôt en 
croupe derrière le sebédf Saad, prit nos outres rî 
descendit dans lo puits. J'avais faim et soif. Je com¬ 
mençai par satisfaire la faim en mangeant du bisciiiE, 
des dattes et des l’a Lins secs, que je lâisaîs descendre 
avec quelques gorgées daracku en attendant feau. 
On remplit en fui nia lamKamiyyeh (petite outre à 
deusL becs, qui sVecroeheà la selle, et tient lieu de 
carafe et de verre), et je fus réduit è boive de feau 
détestable, dont je fis disparaître i'ari'ièrc-goôt avec 
une guidée d'ararki* 

^ioiis nous remîmes en route A la clarté des 
étoiles, marcUant presque toujours est-sud-est* Ce- 
pendâut nuus avions perdu le darlf^ c'est-jl-dîrr 
le cbernîn frayé pour aller au puits, el ce ne fut 
pas sans peine que nos guides le rctroiivèrrnt. 
Ccu^t qui n’ont vu que les voûtes d’Europe ne 
peuvent pas deviner re qu'on entend au, désert par 
h route royale n ou darb SoniiânL Ce n’est point, 
nomme cbei nous, une lai^e bande Irès-tlîstiïïcte 
de la surface générale du sol, mais un système de 
petits sentiers parallèles, quelqtiefois au nombre 
de trente ou quarante, sentiers frayes par les cha- 
mrauK et plus mi moins visibles scion la iiatiii'e du 
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terr^iiik Lu glande roule suivie par U caiüvaue du 
Caire n’offre pas «nuire chose excepté tlans ks gorges. 
Lii ou le sol est naLurelkmonl muCiiüamîsé, c’esBù- 
dke formé di'uti gravier compaciq^ ce t[ui est souvent 
le Cxis. on ne dislingue rien, à moins d'èire Arabe, 
et l'on est souvent exposé à quitter le âurb pour 
suivre des sentiers de pacage que ks chameaux tra¬ 
cent dans Ja plaine pour leur compte parliculier, 
et qu'ils aOcctioniiPut par habitude. 

Nos guides ayant retrouvé k clienuu« nous mar¬ 
châmes dans la même direction à peu près et vei's 
le point du ciel oii la lune se levait alors pour nous 
jusqu'à quatre heures et demie du matin, vendredi 
1 3 avril. Nous fîmes liai te dans une plaine d'où j'eU' 
tendais le mugissement de la mer, et oii je doLinis 
du souimcU le plus profond jusqu à sept heures et 
demie, enveloppé dans ma couverture, sur un lit de 
sable fin. A mon réveil « je me trouvai sur un sol 
improductif, ou une multitude de flaques d'eau 
avaient été changées en croules diesel blanc. Jamais 
coup d’œil plus triste ne m'a serré le cœur. Je hâtai 
k départ après m'être réconforté de quelques 
gouttes d'araeki. 

Ma monture ii'étaît pas tenable^ et mes guides 
m’assuraient depuis la veille que j'aurais bien lût uu 
véritable hadjîn. A les entendre^ ce liadjîn paissait 
à deux pas de ^endroit oh nous nous trouvions]; 
mais ces <lcux pas étüknt si dcmesuréiucnt longs 
que ni eux ni moi ne pouvions raperoevoir du 
haut de nos cliameaiix. Eulin nous cnEnimcs dans 
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les et je cemoïeni^^i ii re^prer^ Li3 pUis 

maigre végfilatîoii suflU pour i>^]ouir le coeur tle 
rboinme. A onie heures du matin nous marchions 
vers le sud* Nous u'aliions plus à Bedi-, mais ii la 
recherche du hadjiu, qui était encore bien Juin 
dans les mimosas où il paissait en liberté* Pour 
me faire prendre patience, le schérif Saad, qui 
avait cédé sa montiM'c k raulre. me ramassait les 
cailloux et les plantes que je lui demandais. 11 
me donna > entre antres choses* une capsule verte , 
cueillie sur mie petite plante que|e ne vis pas alors, 
mais que je retrouvai plus tard dans ïa voilée de 
Bedr $ûus le nom de itr ou éter (avec un ig'o)* Celte 
plante est très-basac, n de petites fleurs violettes qui 
partent du collet de la racine, des feuilles Lomen^ 
tcuscs èt un fruil dont la longueur varie d'un à 
trois pouces, cl qui. mangé vert, a un goùl fort 
Qgrêable. tenant du tait de vache, dn beurre frais 
cl de la noisette. En ni'olVrant ce fruit et en m’en¬ 
gageant à le manger, Sa ad prononeail les mois de 
djerou et sckchmhelîèfu Le premier s'ajiplîquc dans 
b bîigiie littcralc à (oute espèce de jeunes fruits et 
de primeurs. Quant au second, il ne se trouve pas 
dans le dictionnaire; mais le mol iJfr ou àivr, que 
]'a P pris plus lard aui environs de Bcdr. sc irouve 
dans le Cymoi'is comme nom de plante* .feu aî 
rapporté des échantilions il M* Botta * qui a cru y 
recou niiitre üiî ascicpms. 

Il élah plus de midi lorsque japonpis au milieu 
des buissons une misérable tente a rombre de lo- 


tvn. 


JANVIER FtVRIEB 1571. 


quDÜe était assüc une Penimc très-déceminciit vêtue, 
quoique très-^împlfi'UiËnl, et environnée d^une nom- 
breuse marmaiJJe. C’élail La famille cte mon guide, 
le schérif Saad^ Je fia agenouiller mon ehameau 
pour la denùêre fois, en prononçant de tout mon 
coeur b syllabe ilihî et en prolongeant autant que 
possible le son du kh^ et je me rendis à nnA^tation 
de Saad, qui me pria d'aller m^asseoir à coEé de su 
femme. Ûn eut beaucoup de peine h faire (aire le 
chien, qui n^approuvait point du tout b civilité de 
son maître^ et une petite bile de trois ou quatre 
ans se mît à pleurer de toute sa force en me voyant. 
Je tirai de mon sac un biscuit et des raisins, et Fa 
pluie de bnues cessa aussitôt. Quoique dêjd vieux 
en Orient, je fus frappé des macuéres sitnples et 
gracieuses de la femniic, qui me recevait sous sa 
tente comme fLiote de son mari. La sotte honte, 
les prétentions. In goueberie, choses si communes 
dans le nord de fEurope, sont choses inconnues 
dans les p?ys chauds : or, on ne se lasse Jamais du 
naturel, qui se voit partout eu Orient, mais ne se 
rencontre en Europe qu^au faite de l'échelle sociale. 

Après nii quart dJieure de repos, je bus le lait 
quon me présenta, et la petite fille recommença à 
pleurer. Alors je tirai de ma poche une pièce de 
cinq paras, dont la vue produisit sur le visage de 
la petite un cliüiigement du tout au tout. En saisis¬ 
sant la pièce entre ses petits doigts, elle me mon-, 
trait pour mon argent les plus jolies petites dents 
qiuin sourire enfantin ail jamais mises eu évidence. 
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Je demMiidni h la femme du Bf^douin s\ die ü'uviut 
pas peur des loups et des bvènes nu moins poui‘ sa 
|cuiie liimiillef et eonimeot elle osait rester setije 
dans Le di^sert. Eülle me montra, pour boute ré¬ 
ponse > le gros chien hargneux que je n avais pu 
apprivoiser d^aucunc manière, et je com[ïrîs alors 
ce qu'un savant naturaliste m'avait dit autreroîs » 
Il que le chien fait partie de In famille humaine, «i. 
Je demandai au Bédouin comment il pouvait Laisseï^ 
de tendres en fa nis courir nu-pieds sur un sable jorï’ 
chè d'épines de mimosa. 11 me montra un poinçon 
et une paire de petites piuees que les Bédouins por 
tent toujours sur eux , cl qui leur servent à extraire 
de leora pieds les êpînes .sur lesquelles ils sont con¬ 
damnés à marcher. 

Pendant que nous causions, la jolie peitle llllc 
SC mil ü pleurer pour b troisième fois, et je lui don¬ 
nai des raisins. Aussitôt après avoir mangé les rai¬ 
sins, elle recommença à pleurer, ce <|ui m'obligea a 
tirer de ma hnurse une autre pièce do cinq paras, 
toute hianche neuve, Céteît cela qifeîle voulait. La 
transition de la tristesse à la joie fut si prompte, et 
l'épanouissement de son petit minois si complet, 
f[uc j'en eus îe emur serré. 'S a-t-il donc gravitation 
naUirelledu creur de l'homme vers largentP Com¬ 
ment SC faisait-ïl qu'une enfant élevée dans le dé¬ 
sert le plus aauvoge pût trouver du jïJaisir à possé¬ 
der une pièce de cinq paras? L'amour de IVgent 
ne serait-il point au moins chez les Arabes un goiYl 
inné ? 
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ApieA avuîr bu des flofA do JbîL cl deux au 
IroÎA heures de repus forc^, je vis arriver le hadjlft. 
Alhkasftdoa HUdh / «t Louange à Dieu î n Ün ie fit 
accroupir t je smulaî dessus^ el quoiqu'il eut Tambic 
assËï dur^ je fus enchanté de pouvoir le lancer dans 
la plaine, 

A partir de U tente de Saad ^ nous uiarchoEiies 
au levant P nous dirigeant sur la monlagnc. Sortis 
du ou plat paySp dont la végétation suITIl l'i la 
pâture des chameaux, nous comruetues â luonler 
un amphithéâtre de collines, où je vis des cailloux 
qui fesseraient en Europe pout des joyaux ^ surtout 
les cailloux verU à taches blanobos carrées, J en. fis 
une collection que je rapportai :i AL lïotta* Mais, 
comme je ne suis pas plus nutieralogiste que bota¬ 
niste, je me bornerai A dire que la montagne de 
lied r est granitique, 

;\vint de regaguer Sa route qui débouche dans 
la ralliée delïcdr, nous rencontrâmes nu inaguirtquc 
Iroupeaii de chamelles avec Leurs ponlains et pou 
belles r et pour la première fois je vis distinctement 
rapparcil au moyen duquel on empêche les petits 
de leter leurs mères, appareil qui sc nomme encore 
Wnfîr, comme au temps de Sdianfara, et dont j’au- 
rujs donné la description dans une note si je l'avais 
pu voir QU cûmprendte A l'époque oii je iraduisaî-^. 
le chef-d'œuvre du poète poïein La chamelle a 
quaire pis donl deux à droite et deux à gauche. Un 
petit bâton, placé boriaontalement contre b partie 
extérifiure et moyenne des deux pis de droite, est 
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Ii\é dans cette position au moyen de deux cour¬ 
roies fort minces <|ui serrent les deux tétines contre 
le bâton. Un autre bâton , pareil au premier, est 
iixe de la même manière aux deux pis de gauche. 
On conçoit c|ue cela suffit pour entraver la succion 
du poulain, et aussi que les bûchettes sont abso¬ 
lument nécessaires à cet elVet; car si l'on se bornait 
â nouer les tétines, le poulain aurait bientôt fait 
glisser le nœud. 

Au moment de descendre dans la vallée de Bedr, 
je remarquai sur la gauche un talus de sable d’une 
hauteur considérable , termine supérieurement |}ar 
une ligne droite (dans le sens géométrique) et dont 
la surface m’oilrit le tableau le plus singulier. J'ai 
admiré mille fois de beaux tableaux, mais, à foxeep- 
tion des dioramas et des panoramas, aucun ne m’a 
fait illusion , c’est-à-dire qu’en voyant les plus belle.s 
peintures du monde je n’ai jamais 4:ru voir la na¬ 
ture même. Mais ici, en voyant la nature je croyais 
voir une grande toile peinte, et celte illusion in¬ 
verse était complète. I..a surface du talus était si 
unie et si singulièrement éclairée par le soleil cou 
chant que les plantes qui y croissaient, plantes por¬ 
tées pour la plupart sur des tiges d’un ou deux 
pieds et lerminéc.s en boule , me faisaient l’eflel de 
grands pomniici^ peints sur la toile; leurs ombres 
me semblaient des ombres peintes , etc. 

Je ne saurais me rendre raison de ce phéno¬ 
mène, non plus que d’un antre dont mon guide nie 
pai la . et q*ii se retrouve dans la presqu’île du Sînaï : 
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à une certaine époque de l'année, et par un certain 
vent, la montagne de sable fait entendre des gc> 
inisseinenb que les Arabes attribuent aux âmes des 
infidèles tués dans la fameuse journée de Bedr. 
Le même bruit ou un bruit analogue a valu le nom 
quelle porte à la montagne de sable dite üjabal 
an-Mâckoûs a la montagne des Cloches, n qui fait 
partie de la chaîne appelée Djabal al-llammâm, 
entre Tour et Suez. Les .Arabes du Sinaï comparent 
le mugissement du Djabal an-Mâckoâs au bruit des 
cloches, et attribuent cette sonnerie aux cloches 
invisibles (fun couvent qui se trouvait jadis dans 
remplacement de la montagne de sable. D’après 
les renseignements que me donna plus tard le curé 
de Toùr, il parait que le bruit qu’on entend quel* 
quefob sur ce point est causé par les éboulements 
naturels d’un sable lin et parfaitement homogène. 
Cela est même aujourd’hui hors de doute, car 
nombre de voyageurs se sont donné le plaisir de 
cette musique aérienne ou sépulcrale en faisant 
grimper des Arabes sur le Djabal an-.\âckoûs et en 
provoquant un éboulement. Mais cela n’explique pas 
la nature des sons que fou entend. La montagne 
de Bedr et celle de Toùr ont cela de commun 
qu’elles doivent l’une et l'autre leur existence aux 
vents qui soudent du désert, dans une direction 
constante, durant une grande partie de l'année. Ce 
sont des drifts of sand, 

T ai toujours présimt h l’esprit le inugnifique bas¬ 
sin au fond duquel est situé le villag<’ de Bedr. 
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De hautes montagnes Tenvironnent du côté du 
nord et de l'est. A l’ouest et au sud, les montagnes 
sont plus basses. Le fond est plan avec une pente 
bien prononcée vers la mer et une largeur variable, 
mais considérable à l’endroit par lequel je débou¬ 
chai. Je contemplais enfin ce que les Suisses de 
r.Arabie nomment un wâdt * une vallée. » C’est le 
lit d’un torrent qu'on ne voit presque jamais couler 
et dont on est tenté de révoc|uer l’existence en 
doute. C’est un lit de sable sur lequel gisent épars 
des cailloux aux angles abattus. Pour toute verdure 
des touOes de bharmal, auxquelles le bétail n’a garde 
de toucher, parce que celte plante est d’une amer¬ 
tume atroce. 

Au fond de ce bassin, d’une amplitude et d’une 
aridité imposantes, apparaissait, comme une oasis au 
milieu du désert, le Palmclam de Bedr. Ce petit 
bois de dattiers, formant une tache verte dans le 
lointain, fut le premier signe de vie que me donna 
lu vallée. 

En approchant, je distinguai d’abord les tentes 
du camp de cavalerie maugrebiiie commandé par 
Aly-Bey, et ensuite les maisons de Bedr, toutes de 
brique crue, et si basses et sigiiseset si poudreuses 
que j’en eus honte. (Les seules fondations sont de 
maçonnerie.) 

Je voyais le point du globe où Mahomet, secouru 
des anges, remporta la victoire qui décida de la 
religion d'une moitié de l’ancien monde. Il faut 
noire qu’à rctie époque rancien monde était bien 
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1 bien abt^tacdu Comment des ^auvageü, 
dont ]u pensée quotidienne est de trouver leur oH- 
ment quotidien, osèrent-ils songer ■) rdromier des 
Grecs^ des Romains, des Persans, de riches et 
vieilles iiBlions telles qu'aujourd'hut Angleterre^ 
la France et l’Autriche Comment ne lurent-ils pas 
immédiatement refoulés dans leurs dései'U^ 

Du moment où je pus voir distinctement les 
hommes et les clievaux du camp maugt^ldn^ je fus 
ramoné aux pensées de la vie sociale, c'est-à-dire 
à des pensées de vanité. Je jugeai que puisque je 
vojfais j'étais vu , et je ne songeai pins ([u'ü faire 
une entrée asdashia^ as possible dans la ville tle Ecdr« 
,lo lançai mou dromadaire au grand trot dans une 
desceute, ce qui n'était pas sans danger pour on 
cflrahfrr tel (juc moi; car j'étais bien haut perché„ 
et la clmte eût été liorrifique^ Cepeudani les (pieï- 
ques gorgées d’unicki dont je m’étais corroboré me 
donnèrent une assurance parfaite, ct^ en imprimant 
à ma monture i'ambîe Je plus rapide dont elle fût 
capable t je ii’éprouvaj ([ue fémution des monta¬ 
gnes russes. Je laissai Je camp à droite, me dirigeant 
sur une des portes de la ville , ou plutôt sur une 
brèche du mur de boue qui renviroLine^ 

be liadjîn a des avantages immenses sur le che¬ 
val de selle, sinnn à la guerre, au moins dans les 
voyagea, d abord parce que, sans aller aussi rite que 
le cheval, il 5U|îportc In fatigue beaucoup mieux que 
loi* Dans une course au doeher, le cheval feiiipor 
tcr,i sur le hadjln^ mais en voyage, un seul iserljîfi 
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iiielira dix chevaux sur les dents. l>es hidjin (pluriel 
de hadjîn) ou dromadaires do la contrée d'Omnn 
(royaume de Mascatc) sont les plus estimés de toute 
l’Arabie, et je liens d’un homme de ce pnys-là, le 
Mnallcm Zakariyâ, que quelques-uns de ces animaux 
.SC sont vendus jusqu’à mille tollaris ou dollars au¬ 
trichiens (plus de 5,000 francs). Un autre avantage 
de cette monture est la sûreté et la régularité de son 
amble. Le râkéb (celui qui monte un hadjin) n’est 
pas obligé de penser à sa béte, tandis que le fdrés 
(le cavalier) ne saurait perdre son cheval de vue un 
seul instant sans risquer d’étre démonté à cet ins¬ 
tant même, par suite d’un caprice ou d'une frayeur 
.soudaine causée par un bruit imprévu, l’apparition 
d‘un petit oiseau ou même la rencontre d’une botte 
de foin, c’est-à-dire de l’objet qui devrait éveiller 
dans l’àme du cheval les idées les plus riantes. Je 
.-ais cela mieux que par ouï-dire. Quant au hadjîn, 
vous pouvez lui laisser la bride sur le cou après 
avoir imprimé à son amble le degré de vitesse qui 
vous convient : c'est une machine montée pour 
faire tant de milles à l’heure, il n'y a plus à s’en 
occuper, et quoif|ue le cavalier soit perché fort haut, 
le pied droit pas.sé sous le gras de la jambe gauche 
qui pend sans étrier sur la joue gaucho du garrot, ou 
vice versa , quoiqu’il n’ait d’autre point d'appui que le 
siège même sur lequel il repose, l’amble du hadjtn 
est si bien cadencé, qu’une fois qu’on l'a compris il 
n’y a plus qu’à s’y abandonner. Je ne veux rien 
celer, et ne rompromettnii point ma réputation de 
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véracité pour une misère. On sait que le cavâjljcr 
arabe, J ejitentis le fârés.cdMÏ qui monte un cheval, 
est si parfaitement encaissé entre Je pommeau et le 
troussequin de sa seUe* qu alors même que vo¬ 
lonté conspirerait avec la volonté du cheval il ne 
pourrait pas être démonté. La selle du dromadaire 
ne ressemble en rien è la selle du cheval, et si elle 
portait un troussequîn aussi élevé, on aurait beau-^ 
coup de peine à monter l'ammal accroupi, à cause 
de la distance qui se trouve entre I abdomen et le 
soiuQiet de la bosse ; mais, en revanche, le ÿkûhii. 
ou la selle du dromadaire, porte en guise Je pom-' 
meau un cylindre de trois pouces de diamètre et 
de huit ou dix pouces de longueur, terminé pai' 
une pomme et fermé par les prolongements juxta¬ 
posés des deux arçons de devant. Ce pommeau, 
que Fon saisît de la main gauche pour eu fourcher 
le dromadaire et qui s*élèvE majestueusement entre 
les cuisses du cavalier, est U ressource du conscrit 
perdant 1 équilibre, et je tFpl pas eu honU; de lui 
devoir mou salut,. . . quelquefois. Voilà ce qui me 
restait à dire, voilà ce que je rfaî pas voulu celer. 
Parvenus dans Fcuccinie de Bedr, nous reucon- 
Ira mes fhôle dn sehérif Saad, celui-là même elles 
qui nous allions descendre, Fliospilalier 'Awad 
AboU'Sàlem, que je saluai comme une vieille coii- 
uaissauec, selon l'usage du pqj^s, *Awad est un h l’ave 
homme, assez aimé des Bédouins de toutes les tri¬ 
bus, qu il reçoit et traite de son mieux dans sa mai 
Mm de Bcdr; cl cependani ^A^vad ne jouit cFaueunc 
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(onsidéralion dans le pays, premièrenieiil parce 
qu'il esl gras el aflligc d’un gros ventre, et seconde¬ 
ment parce que son septième aïeul était Égyptien. 
Chaque fois qu’il avait le dos tourné, le maigre schérif 
Saod me regardait en souriant d’un sourire de supé¬ 
riorité incontestable et en jetant un coup d’œil de 
mépris sur notre hôte. • Qu’esl-ce à dire? » lui de¬ 
mandai-je. Saad vint me dire à l’oreille : « Elst-ce 
que tu prends cet homme-là pour un Arabe? C'est 
un Égyptien. » Effectivement,*Awad avait l’expression 
vulgaire d’un homme des bords du Nil. Je fus assez 
simple pour prendre le renseignement à la lettre et 
essayer ensuite d’en extraire un compliment lorsque 
je me trouvai seul avec mon hôte. 

«J’ai conçu une haute opinion de toi en appre¬ 
nant que lu as mieux aimé quitter l’Égypte que d’y 
subir le joug avilbsanl de Mohhammad-Aly. Tu es 
sans doute un de ces Ssawâldeh (habitants du Ssaîd) 
qui s’insurgèrent contre le tyran? Vivent les Ssawâi- 
Jeh! — Comment? que t’onl-ils dit? Moi Égyptien! 
Voyez un peu ces gens-là! Parce que le père du 
grand-père de mon grand-père était Egyptien, U 
faut absolument aue je sois Égyptien, cl mes arrière- 
petits-fils seront Egyptiens! Bien fou qui s’établit en 
pays étranger!» 

Mais j’anticipe. 

Tandb que j’échangeab avec *Awad les premières 
civilités, arrive un ckawâs (huissier, satellite) d'.\ly 
Bov, qui veut me faire rebrousser chemin el me 
conduira* à la lente de son maître, m’olVranl de sa 
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[>url le suiiper et le couverl , lio^pîtalité Lompléte. 
Je lui diiîi die m'excuser ïiuprè^ du bcjr, âUéguaui J y 
l'atiguc de vingt heures de marche, el lui remis la 
lettre du gouverneur de Yombo^ « Demain malin , 
j'aurai riianncur de voir Aly-Bey, Eu attendant. 
salüC'le et rciuercie-le de uia parL ^ 

ApnVs avoir traversé une partie de Ja ville, nouï 
arrivâmes au bord! d'un ruisseau d'eau vive d'un 
uiélre ou quatre pieds de large enviroit, sur un pied 
ou uii demi-pied de profundeiir moycune, lequel suJ- 
hten tout temps à la causormiiation des hnbitanis et 
de leur bétail, mais suOUt à peine à rarrnsemeiil du 
et des céréales (tio/vlin et dûcti$eK]i[u^ Ion 
cultive à rumhrc des dattiers, l'ûut ce que la source 
apporte d'eau y passe, et ce serait en vain que Tou 
chercherait trace du courant à l'aval des jardins. A 
l'amofit du point où l'on s’abreuve, le ruisseau est 
très-exactement eiiLaîssé dans un aqueduc souter* 
l'am. 

Je Jius avec délices de longs traits dé cette eau 
{c'était ta pi^mière eau couinante que je voyais en 
\rabie) quoiqu'elle fut sensiblement salée, sans l'élre 
autant que celle du puîts de ZajUi!.am. dont jWais 
goùlc a Djeddab; après quoi j^eutraî dans un second 
massif de masures, et linalenicnt dans celle de mou 
lioïc 'Aivad, 

Eue grande cour carrée, avec deux portes, dont 
une à i’jel ouvert pour les cliaiiicaux chargés; tout 
auLoiU', un simple rcï-dc-cliaussée divisé en coni[}ar- 
iJinenLs pour les liommes, tes femnirs, les ùiumnnx 
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et ks liâtes^ f!:* ays$i grossiLT^menl roiistmii i^u'on 
peut 5 G le figurer saii,s heauroup tl’imapjînalion. leJle 
est rUabîlation de luoii liûle ^'\wad-Abou-i>àleni^ 

11 me fit euirer dans la première élabîc à droite : 
c’ètaît la salle des lièles d un eerlaîn rang. Comme 
U n'y avait dans cette pièce que les rjuatre murs* 
'Awad alla bien vite chercher deux longues nattes 
de palmier qu'il déroula partert'e, et puis un coussin. 
C'élaii tout ce qu'il me fallait* J'étendis ma couvor- 
lure sur la natte et le coussin, et m'étendis ensuite 
moi-même sur le tout. Ce devoir rempli* je donnai 
de Targenl k mon hôte poim m'acheter de la viande, 
du beurre, du rb, de la farine, etc.^ lui déclarant 
que j'étais accoutumé ù un régime plus subsiantieii 
que celui des Arabes, et que je ne pourrais pas me 
eontenter de son ordinaire ; qtiesa réputation d’hospî’ 
talité et de générosité avait rempli la terre* mais 
que je ne voulais pas m'en prévaloîrt et que le scid 
moyen qnll eût de me rassasier était rie prendre 
mon argent et de me faire préparer tout ce que je 
lüi demanderais; que j'avais laissé à bord de mon 
navire mes esclaves et mes domestiques (appuyant 
avec empliase sur le prouonî aflixe de la première 
personne* qui rcmpiflcc* en arabe* le pronom pos¬ 
sessif)* pensant que je n'avais pas besoin de cette 
canaille sur le territoire des deux villes sacrées, et 
que, durant tout maii séjour dans la vallée de 
Bedr, ja ne voulais d’nutrcs services que ceux de 
mon c-ber 'Awail, l’appui cl le refuge des voyo- 
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Ce début, qui eût blessé au vif un chef de 1^- 
douins ou un Arabe de pur sang, parut de fort bon 
augure à mon hôte ’Awad. Il ne faut pas perdre de 
vue que son septième aïeul était Égyptien, et que 
les Arabes domicitiés sur le chemin des caravanes se 
font un plaisir de rançonner les voyageurs. Gardez- 
vous de confondre ces gcns-là avec les Anazeh, et 
croyez que l'hospitalité proverbiale des Arabes no¬ 
mades tient beaucoup à la rareté des occasions où 
cette hospitalité est appelée à s’exercer. 

J’avais fait une course fatigante cl je voulais un 
bon souper et du repos. Le souper ne se fil pas 
attendre, cl je le trouvai délicieux; mais pour le 
repos... on ne me permit pas d’en jouir. 

La politesse exigeait qu'on ne m'adressât aucune 
question avant de m’avoir fait manger; mais elle 
n’exigeait pas qu’on me laissât dormir, et à peine 
me fus-je rassasié qu’il me fallut essuyer je ne sais 
combien de visites. Décidément les Arabes ne dor¬ 
ment pas ou dorment dans le milieu du jour. Cela 
est si vrai que le mol mouçâmarah, qui dans l’usage 
quotidien veut dire « conversation, >• signifie origi¬ 
nellement * veillée » ou « conversation nocturne. » 
Le mol isrâ signifie «voyage nocturne,» et encore 
â présent les Arabes voyagent de nuit et se reposent 
le jour. 

Mais pour moi, qui avais voyagé le jour et la nuit, 
j avais grande envie de dormir et me tenais à quatre 
pour ne pas mettre tous mes hôtes â la porte. Entre 
autres visites, je reçus celle du schérif \atick, qui 
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gouverne la vallée de Bedr et Ssafrà (depuis Djou- 
da^fdah, le point culminant, jusqu à Bouraykah-sur- 
mer) au nom de Mohhammad-Aly. Forcé de le 
recevoir, je profitai de cette nécessité j>our le ques¬ 
tionner sur l'exbtence du monument écrit dont 
j’avais entendu parler à Djeddah, et que Kourschid- 
Pacha prétendait avoir vu. 

« Nous connaissons, me dit le schérif Aatick, tous 
les points de la vallée sur lesquels Koui'schid-Paclia 
a mis le pied, et le monument dont on vous a parlé 
ne peut être que le Hhassât aiKitbeh, « la Pierre 
inscrite, » que l'on voit sur le bord du chemin avant 
d’arriver à Hhassàniyych. près du lieu où Khour- 
schid livra bataille, l’an dernier, aux ihklouins de la 
montagne. Ce n’est pas loin d’ici; demain, vous 
pouvez y aller et revenir dans la journée. 

••— V a-t-il sûreté pour moi?» 

* 11 y a sûreté pour vous, non-seulement sur 

ce point, mais dans toute l'étendue de la vallée.» 

Il me demanda (inévitable question) quel intérêt 
je pouvais avoir h visiter cette pierre. Je lui répon- 
<lis que, d'après les renseignements donnés par 
Kourschid-Pacha, l’inscription devait être conçue 
dans la langue de mes ancêtres* qui avaient envahi 
son pays hien avant I islamisme, et que je désirais 
m’en assurer. 

Je oe croiR pts qo il y ait du «ang romain dans metveinca, M, 
«*o appelant les Romains meaanr^tm.Je voulais motiver ma mrio- 
Mle «Ir manière k être compris. Unr curiosité purrmenl liistnrinnr 
n riait pas recevable. 
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«Ou prétend, me dit-il en souriant, que le trésor 
est déniché depuis longtemps; un homme savant 
dans la magie s'en empara, dit-on, après avoir fendu 
ta pierre en deux par la puissance de scs paroles. 
Eircelivement, vous verrez, l’une h côte de l’autre, 
deux pierres écrites qui, autrefois, n'en faisaient 
qu’une. Mais, ajouta-t-il, je suis cciiain qu'il y a 
des mines d’or dans nos montagnes, et si quelqu'un 
voulait en entreprendre l'exploitation, je lui don 
lierais toutes les facilités possibles. 

«— Croyez que je ne cherche ni les trésors ni 
les mines d’or. Les savants curopé'cns ne connaissent 
aucun moyen de découvrir les trésors enfouis par 
Ics hommes; mais quelques-uns d’eiilrc eux savent 
découvrir les mines, et je regrette beaucoup de 
n'avoir pas avec moi un *tUini fi *Um al-maâdcn (un 
minéralogiste). Je lâcherai de vous en ramener un 
lors de mon retour en Arabie, n 

Cette perspective parut lui faire plaisir, cl il se 
relira en m'assurant de sa protection. 

Lorsque le schérif fut parti, je fis entendre à mon 
hôte que je voulais dormir, cl la chambre fut éva¬ 
cuée. Mais, avant de fermer les yeux, j’avais encore 
une curiosité à satisfaire ou à éconduire, et celle-là 
ne le Cédait à aucune autre : c’était celle de mon 
bote 'Awad. 

«Ah çà, me dit-il quand nous fûmes seuls, vous 
avez besoin d’être guidé dans vos recherches, et 
perstmne ne peut mieux vous guider que moi. Dites- 
moi donc le fin mot. — Nous causerons de cela 
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demain; laisse-moi clonnir. — Mais... — Te tai¬ 
ras-tu ? « 

Rnfin il se tut, mais trop tard. L'irritation ner¬ 
veuse ^tait portée au comble, et je passai une fort 
mau\'aisc nuit. 

Le lendemain, samedi i fi, à heures du matin , 
j'allai rendre ma première visite Aly-Bcy, accom¬ 
pagné de mon guide Saad. Aly-Bcy est un vieux 
Cirrassicn, dont la face rubicumie, terminée par une 
magnifique barbe blanche, présente de grands traib 
d*un caractère mâle et des yeux pleins de feu. Si son 
expression était plus douce, on le prendrait (lour 
le firand-Paclia. Il était assis au fond de sa lente 
sur un tapis de Turquie et appuyé sur des carreaux 
de drap bleu. Un autre tapis d'une qualité inférieure 
placé h gauche en entrant était occupe dans toute 
sa longueur par une série de visiteurs arabes à la 
tète desquels se trouvait le sebérif Aatick. Ileiireii- 
semenl pour moi, il n’y avait pas lieu A hésiter, et 
j'allai m'asseoir à côté du bey. Il me reçut avec un 
sourire bienveillant, me donna la bienvenue en très- 
bon arabe cl poussa vers moi un de scs coussins 
|)Our me .servir d'appui. Il fumait la pipe et ordonna 
qu’on m'appoiiàt la ebiebé. En attendant l’exécution 
de cet ordre, il m’olFntsapipe, dontjcèosfro/s^oryccs , 
selon h phraséologie arabe, et que je lui rendis en¬ 
suite conformément A l’étiquette; aprè.s quoi je lui 
présentai mon lirman. 

Aly-Bey, ainsi qu'un grand nombre d’oITiciers su¬ 
périeurs, était dans sa jeunes.se un mamiouk, cVsl- 
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à'dîre un esclave blanc. Je ne sais à qui il apparie^ 
nait ; mais il faut croire que son maître lui fil don¬ 
ner une assez bonne éducation, car il lat mon firman 
sans recourir h son secrétaire, et. comme il inavail 
reçu tout d'abord de la manière la plus civile, il nVul 
pas besoin de changer de ton en apprenant que je 
suis bev fds de bey (de la façon <lu consul de France, 
bal thîs belween ns), ccsl-à-<lire un peu pins haut 
perebë que lui dans féclieîle sociale. .\u reste, je 
ne sais pas Jusqu’à quel point cette prétention est 
fondée. L’esclavage est chez les Turcs une sorte d’a¬ 
doption. Depuis l’époque de la domination des boys, 
les Egyptiens ont ce proverbe : Màlak ibnak, «ton 
argent, c’est ton enfant,» c’est-à-dire oCelui que tu 
as arlielé de ton argent devient ton fils. » On dit 
ici « un esclave de haut lieu, i> rumine on dirait chez 
nous « un fils de famille. » 11 est bien entendu qu’un 
esclave blanc ou noir est obligé de se soumettre à 
tous les caprices de son maître; mais cette soumis¬ 
sion n’entraîne aucune flétrissure. 

On apporta la chiche et le café. Je fus ensuite, 
comme de raison, servi le premier. Aly-Bey débuta 
par un petit compliment sur l’assuranci' avec la¬ 
quelle je monte un dromiidairc, et me dit qu’il 
m’avait pris en alfcction en me voyant descendre 
la vallée au gi^nd trot. Selon lui je devais avoir une 
longue habitude des voyages dans le désert, etc. 
On parla ensuite de mes rechcrcbcs. Dieu merci, 
Aly-liey était assez instruit et connaissait assez le 
caractère européen pour concevoir un voyage de 
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curiu&iK^. Il m'engagea à remettre au lendemain mou 
excursion dans la vallée et à me borner pour ce 
jour-là à une promenade aux environs de Bedr. Il 
m'indiqua, entre autres choses à voir, le Ckassr al- 
i>foussnini ou le château du Chrétien, et me pria de 
venir souper sous sa tente à mon retour de la pro¬ 
menade. 

Je me retirai ibrt content des autorités civiles et 
militaires du canton ide Bedr, et me dirigeai vers le 
château du Chrétien, accompagné de Saad et d'un 
autre guide pris sur les lieux, et armé d'un fusil à 
mèche. 

Je traversai le champ de bataille où Mahomet et 
ses compagnons remportèrent leur première victoire 
sur le parti conservateur de la tribu ckourayschide. 
et je vis d’assex près les tombeaux dès treixe martyrs* 
que les pèlerins visitent dévotement en allant à la 
.Mecque ou à leur retour. Car Bedr est sur la roule 
des caravanes du nord. J'aurais désiré voir les tom¬ 
beaux d’un peu plus près; mais, d’une part, je com¬ 
pris que mon guide n'avait pas la moindre envie de 
m’y mener, et de l'autre l’apparence toute moderne 
et toute mesquine de ce groupe de monuments mo¬ 
dérai» beaucoup ma curiosité. Mon guide accusait 
vrai en m assurant (|ue les W'ahhâbites avaient tout 
saccagé. Mohharamad-Aly, après avoir airaché de 
leurs mains le territoire des /hiu: Inviolables^ a fait 
faire une restauration cpielconque pour la satisfac- 
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tion [iid^rin^, mais non pour In satisfaction des 
pcns de godU cl si ies^\ aîiliàbitcs sont ni.iudils sept 
fois pour leur vnndalisme, le gonvernement lure 
doit être ma u d it seplan le-sopt fois poursa restau ra tion. 

Dans le voismago des tombeaux sont de gmnds 
rochers couverts d’inscriptions arabes d’une date 
rccentc, cvidemmeni i’ombrage des pèlerins, cl par 
eons^^quent de nul interet, Gc sont en général des 
dlntions de l’Almran. 

Biirekhardt a visité ces lieux ett pèlerin nuisul- 
man, en htiflji (t,} ou hhâdiîj (ai,), et moi je ïej ai 
visités en clirétiem ie crois meme cire le premier 
(en deboi's du service turc) qui ait mis le pied h 
Bedr, en conservant le caractère de chrétien. Si 
cela est, je ne saurais assex m'étonner de riiecueil 
plein de tolérance Ëjui iii'a été fait, tout eci conve¬ 
nant que la protection évidente du chef niilîCaire 
de la vullée et la crainte qu^il insjiirait aux habîleiits 
étaient pour beaucoup tlans leui^ politesses. Mais 
on conçoit que je ne pouvais pas diriger mon atten¬ 
tion sur 1rs objets ffune vénéialîort jalouse sans 
m'exposer à ranimadv^ersiou publique. Au reste ce 
n'élait pas lA cc qui m^atlfrait. Tout ce qui a rapport 
au culte musulman et aux cérémonies religieuses 
qtîi rayoïmenl autour tle la Mecque cl de Métline 
a été décrit par Burrlihardt avec un détail qui 
ne laisse rien à désirer. Il a parcouru la vallée de 
Ssafrïi en allant de la Mecque Médine, et Cn- 
suite lie Médine h Vambo. et n visité et déci it tc^ 
tombeaux des martvi's â Bedr. Mais le hasard a voulu 
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cjtic les cUoses que cliercbeis et qui ont fLtc tuoii 
mientton ne se Ci'ouvassenl point sur Le cbemin de 
Biirckhârdt. 

Le cLiàtenu du Chrétien est tout simplement une 
vigie, un périseopîon sue Le hîiut de la Imite de l ouest 
entre Bedr et Ini grande plaine qui s'étend Jusqu^i!! 
Ln mer. 

Lue petite coupole en ruines oecupe le sommet, 
Luc enceinte de pierres sèches règne tout autour. 
Quelques caractères gravés ou plutôt martelés à 
coups de sile* sur Les pierres des décombres lixèreni 
mou attention f mais je les reconnus ensuite pour 
des marques du genre de celles qu'on Imprime avec 
un fer chaud sur la peau des chameaux. Ce n'était 
pas la peine de grimper si lïout pour voir si peu <lt 
cl)ose. Je t elournai au logis très’^fatigué et mouraul 
de diaud. 

Apres avoir pris quelques tasses de café, je de¬ 
mandai aiii gens qui m'entouraient s'il n'^ aurait 
point des caiactcres en Lingue incoiuiuo sur les ra¬ 
diers du voisinage. Lu enfant nomma aussitôt un 
point de la montagne » dont j’aî oublié le nonin Je 
demandai des âues pour moi et mes guides^ et me 
fis conduire à 1 endroit indiqué, an pictl de ia col¬ 
line du sud^îuest. 
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Voici cc que j'y troiiviii ù mon griiofl désapiioîii' 
toineiil : 



Car je sus que toutes ces figures n'étaienl autre 
chose qu^uiie ifuitalîon des empreintes au moyen 
desquelles les propriétaires arabes reconnaisse rit 
leurs cliaraieaux respectifs. Ces empreintes portent 
rn arabe Je nom de trajin. L'irm et le wasrn | Le nom 
et la marque) constituent cbei les Bédouins comme 
cheü nous une désignation complète. C'est l'Iiomme 
et sa propriété. Toutes les parties planes de b sur- 
lâce antérieure du rocher en étaient couvertes, et 
il s^eu faut de beaucoup que j'aie tout copié. Au 
reste, il était aisé de juger par la couleur du trait 
que ces ligures remoniaieiil à une époque bien an- 
léricure a celle des ins{;ripliotis arabes du champ 
de bataille. En effet, les pretnièrea étaient d^un ton 
extrêmement chaud (résultant de l'oxydation des élé¬ 
ments ferrugineux de la roche); les secondes d’un 
blanc sale, et les lignes que je trarai mobincme sUi' 
le rocher êuiîeiit blanches. 

I*a pralîqiie â laquelle se raltEirhait le grimom^ 
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que tes yeux était donc depuis Longtemps 

tomb{^e ËJj désuétude > sens cloute abolie par l'isla- 
iiiisme. C'était probableïneul uue pralique païenne, 
mais dont les luodei'^nes lîédoiïins rvavaient pour¬ 
tant pas pertlujc sens. 

Ils se donnèrent le plaisir de m'en laisser deviner 
la moitié. 

Après avoir quelque temps cou sidéré ces figures 
avec félon ne ment stupide et mélaiicolJque d'un 
homme qui ne comprend rien d ce qu'il voit et 
désespère d'y rien comprendre ^ j’osaî dire : 

a Ceci n'est point une écriture; ee$ ligm'es ne 
sont point des lettres. » 

Kt je regatïlai a tien ti veine ni mes guides. Je re¬ 
marquai dans leurs physionomies quelque chose 
d'encDUrageanI et me rappelai aussitôt les em¬ 
preintes que j'avais observées stir les cbameaiix dc,s 
Aralies. 

U Ce sont les uiarcjues des clmmeaux de vos 
pères! m'écriai-je. 

« — annoûrî La lumière sur loîl fut leur 

réponse. 

U — Mais dans quel but ont4is tracé ces carac- 
lèjTs sur le rocher P 

— Pour mettre leur béiail sous la protection 
du génie do la numtagnc- » 

Un esprit fort ne se serait point ronleuté de celle 
explication; pour uioit Je la irouvai on ne peut 
plus salîsraTsnnte et reioumai immédiatemenl rhex 
mon liùte. 


ISO JANVIEIt-FKVBIEH ia7l. 

Cepenüaiil je coininonçais à craindre (jiie les 
ÎDâcriplions de Kliourscliid-i’acha iic fussent dans 
le goût de celles tjuc je venais d’inspecter, et je me 
disais pour me consoler : «Au bout du compte, 
j’aurai vu les Arabes cher eux ; j'aurai vu Bedr, lieu 
célèbre dans riiistoire; j’aurai vu un wâdi (une vallée 
arabe). « Pour la première fois de ma vie je me 
trouvais seul au milieu d’un peuple qui, depuis plus 
de mille ans, n’avait reçu la visite d’aucun chrétien 
libre du joug musulman; et cet isolement n’étail 
pas sans charme. 

Renirt' au logis, je déposai à côté de moi un sac de 
cailloux ramassés en chemin et destinés à M. Botta. 
Le contenu do ce sac excita la curiusîte des assis¬ 
tants et je m’empressai de la satisfaire. «Je ne crois 
pas, leur dis-je pour éloigner tout sentiment de cu¬ 
pidité, qu’il Y ait de l’or ou de l’argent dans vus 
montagnes: mais il {lourraît bien s’y trouver du fer 
ou du cuivre.» Quelques instants après, un enfant 
jota dans la pièce où je me tenais un caillou telle¬ 
ment ferrugineux, qu’il me parut nu premier coup 
d'œil un rognon de for natif. J'ai perdu cet eehan- 
lillon. 

Un vieil imhécilc, croyant que j’avais un secret 
pour découvrir les trésors, me raconta en confi¬ 
dence que son père était mort riche, mais sans dire 
où il avait enfoui son argent; que. pour lui, il avait 
toujours vécu misérablement depuis la mort de son 
père, avec la certitude que le magot laissé par le dé¬ 
funt eût sulïi pour assurer le bonheur «le toute sa vie. 
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Je voyais où ii voulait en venir et n’eus point la 
|>aticncc de l'écouter jusqu'au bout. 

« Elst-ce qu'on enfouit l’argent dans ton pays!* 
lui dis-je brusquement. 

«— Sans doute. 

« — Vous ôtes donc des gens sans foi ? » 

Et je me détournai avec l'expression du mépris. 

Le soleil commençait à baisser rapidement. Il 
était temps d’aller trouver le bey, avec qui je devais 
souper. Désirant passer une soirée agréable, je de¬ 
mandai à mon hôte s’il croyait qu’Aly-Bcy bût vo¬ 
lontiers un petit verre d'eau-de-vie. Sur sa réponse 
ullirmalîve, je lui dis : 

• Si quelqu'un vient te trouver dans la nuit et 
te dit ; liât il-ckàroiirah ural-kus , tu lui remettras iiu- 
inédiatement cette bouteille et ce petit verre. 

«— Tayyéb, c’est bon.i» 

L'accueil d’.Aly-licy fut aussi gracieux que la pro* 
luière fois : il ne pouvait pas l’être davantage; et en 
attendant le souper nous causâmes de ce qui se 
passait en Europe et en Perse. Il me parut fort au 
courant des affaires de ce bas monde pour un 
homme qui ne sait que le turc, l'arabe et le cir- 
cassien. 11 comprenait le développement de la puis¬ 
sance industrielle en France, en -Angleterre, etc., 
c'est-à dire ce qu’il y a de plus nouveau sous le so¬ 
leil, ce par quoi les hommes et les États d'atijour* 
d’hui diiïerent des hommes et des Etats d'autrefois, 
et je n'oublierai jamais qu'il me demanda des ren¬ 
seignements sur les charrues et les semoirs û vapeur. 
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Ce sujet de conversatîoii est une de mes luuîjïudues. 
et je ramenai Âly-Bey en Arabie le plus tôt que je piis* 
ftEh bien, lui dbje, eûmment se eon]j.K>rtünL 
vos Bédouins après tant d'années de guerre ? 

a — *OckoàihoüatJt’QyoâTihoam , leurs esprits sont 
dans leurs yeux, fut sa réponse; ils croient ce qinls 
voient et nient ce qu'IÜs ne voient pas; dès qiion 
s'absente îis s'imaginent qu’on est mort^ et c’esi tou* 
jours à recommencer^ a 

11 était impossible de raconter eu moins de mots 
Thisioirc de la guerre de trente ans, ou peu s'en faut, 
dans laquelle Mohhammad-Aly a versé tant de sang 
et d'argent. 

On servît le souper, qui fut ou me parut déli¬ 
cieux, et, après avoir bvé nos mains, nous nous 
disposâmes au kéf^ J'd-ii déjà annoncé que je le vou¬ 
lais aussi ]iaifait que possible. Je dis donc à mon 
bey : 

flSachei que j'ai appojlé de Yambo une cer¬ 
taine bouteille dont un tiers à peu près a disparu eu 
chemin. Je serais charmé de boire avec vous les 
deux liera qui me restent, 

— A merveille ! 

Pennettei-tnoi donc d'envoyer quelqu'un 
chcï mon hôte. » 

Aly-Bey frappa dans scs malna, et un eselRvc noir 
parut à rentrée de la tente, 

“ Va , Uii dis-je, jusque chez mon hôte 'Awad 
Abou-SAlcrn, et dlsdirî de ma part : Hât d-tArdrxuimA 

Il 
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QucJquc lemps après i'escJave r(;vînl et me j omil 
lii boutoJÜQ et le kàs (pelil verre], 

A luislant mftme Aly-Bey se Leva, prit uue peau 
de lion qui èbit accrochée au nuirdc la lente [Ten- 
4ourage vertical sur lequel repo^ le pavillon la 
d<5roula t Tétcndit sui' le ta^jis, se planta dessus et 
prit l'aLdlude d'ün musulman qui va ràcîter $a 
prière. 

Cet acte religîeuï uie surprit désagréablnmcnt, 
Nous n'avions d'autre témoiu que i^esdave noir, qui 
paraissait jouir de toute la confiance de son maître, 
et il me semblait que ce n'était pas au moment de 
violer un des préceptes les plus forEncLs du Cturan 
qii'Aly-Bey devait songer A faire sa prière, Cepem 
dant cûn£Îofa$s^c(fsachèt il est avec le ciel des accom¬ 
modera ents. et attendu que* s'il voulait faire mie 
prière aucune me jil valable* il devait absolument la 
faire avant de boire une liqueur qui allait ie souiller 
de Ja tète aux pieds, j'attendis paücniment qu'JJ eût 
fini* tenant les objets impurs aussi loin que pos¬ 
sible du bon musulman. Il n'eut pas plus tût repris 
sa place a côté de moi que |'emplïs le et le lui 
présentai. 

« fiuves, me dit Aly^-Bey ; pour moi, je ne bois 
pas d'eau-de-vîe. 

<1 — Est-îi possible 1. * , Mais si j'avais su cela je 
U aurais pas envoyé Tesclavc. Je vous ai proposé do 
bojiT avec moi * et il me semble que vous avet ac* 
ceplé la pruposition? 

«( — \'Oïis ne vous êtes point trompé; je fai riTof- 
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iîvctij{!nl acccpti^cT parce que i^nnsneb votris kéf ireûl 
point dtécomplet, et j‘eâp^rehicji que vous alïez boire 
tout comme si vous ëliei en compagnie de buveurs* n 

J'avais posd ic kâs devant nous^ Â uije gronde 
distance, pour ejtprîmcr Je désappointement et le 
renoncement* Âly-Bey h prit, me le présenta et me 
Idrça de le boire, ainsi que beaucoup d'auircs qu'il 
remplissait luhméme quand il jugeait que je mettais 
trop d'intervalle entre les coups. 

Il m'apprit qu'audxiftiis il buvait imitioderértient, 
comme presque tous les seigneurs turcs; que depuis 
deux ans ÎJ avait renoncé à lusage de l'eau-de-vifî, 
dans le seul but de se débarrasser d'un besoin qinl 
ne pouvait pas toujours satisfaire en campagne; 
que cepemlant il avait ordinairement, tinc provision 
desprit flans son arsenal, ou, comme il disait, dans 
sa fl poudrière, «pour les botes de distinction ; mais 
que le bâtiment qu on lui avait expédié de Suci en 
dernier lieu avait fait naufrage, et que fapprovi- 
slonnemenl sur lequel i) comptait avait été pci du i 
que sans cela il aurail eu Je plaisir de m'olTrir du 
rhum et ue m'aura il pas permis d'envoyer cberclier 
ma propre bouteille; qu'au reste nous autres Eu- 
ropcens nous avons le droit d'user des liqueurs 
fortes parce que nous en usons avec mesure, maia 
que les Orientaux, ne voulant rien faire avec mo’ 
déralion, méritent d'èirc eoudainnés jY toutes sortes 
de privations. 

Si ce U est pas là un tiTiil de politesse exquise, 
dites que je ne ni'y connais |>as* 
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L^QurquQi donc, nie riemaDderont tues aud’i, 
avez vous pris les Turcs en aversion? Serait-ce 
parce qu’ils sont hommes à vous donner des leçons 
de savotr-Tivre J 

Réponse. Non, mais parce que les Turcs, avec 
un seiiiiriient achevé’ des convenances sociales, ne 
sont presque jamais polis envers les tliu-opéens ; 
parce que leurs impolitesses sont d'autant plus inlo- 
Jérahles qu^lfs font lotit ce qu’ils font avec intention 
et connaissance de causer parce qo^il ne tiendrait 
qu*à eux d'être parfaits, égaux en aménité, supé¬ 
rieurs en dîgnilé de manières aux seigneurs français, 
ce qui, certes, n^e$t pas peu dirc% fïarce que les 
Turcs ont en général le cœur gangrené crégoisme 
et de sotie fierté i parce que la haute idée qu’ils ont 
dcuX'inémes,^ idée uniquement fondée sur ce qxie, 
n'élünl m juifs, oî chrétiens, ni Arabes, ib gou* 
vcrneni dçs juifs, des chrétiens et des Arabes, donne 
presque toujours à leurs civilités une teinte do con¬ 
descendance; eiifij] parce que je suis penL-éti'O un 
peu trop susceptible et que je veux bleu qu^un me 
reçxiivc, mais ne veux absolument pas qu'oii daigne 
me recevoir. 

Rien de tout cola p,-irnii les Arnhes, L’aménité 
des Arabes est tranche et cordiale, sinon de fait, ou 
moins dans b forme. Eux aussi sont fiers de leur 
qualité d’.Arabes, mais ils ont le bon goût de ne pas 
le bisser paraître. Aussi indiquerai-jc a tous les 
seigneurs du monde, cumme un modèle de perfec- 
lion absolue, c'est-è-ilire de grâce, de noldcsse cl 
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trainénilé. le grand schcrif de la Mecque résidant 
au Caire. J’engage lou.« les mylords à l'aller voir, 
uniquement pour apprendre comment on doit re¬ 
cevoir un ëlranger. 

La perfection de la sociëlé arabe (vue en Arabie) 
tient, je crois, à ce quelle est originellement répu¬ 
blicaine , avec an immense patricial. Rien de si com¬ 
mun en Arabie qu'un pauvre Bédouin de haute 
lignée qui, |K)ur tous les trésors du monde, ne 
donnerait pas sa fille en mariage à un liomme infi¬ 
niment plus riche, mais un peu moins noble que 
lui. 

La noblesse relative des tribus et la noblesse re¬ 
lative des individus de même tribu est tout histo¬ 
rique, et il n'y a presque pas de familles qui n'aient 
leurs gloires et leurs prétentions; en sorte qn'on peut 
dire de la grande société arabe qn’clle est toute 
coin{)Osëe de gentilshommes servis par des esclaves 
qui restent en dehors de la communauté. 

Au contraire la société turque est basée depuis 
des siècles sur le principe hiérarchique de l'absolu¬ 
tisme à famont et de l'obéissance passive à l'aval. 
Chez les Osmanlis, toute noblesse et toute gloire 
résident dans le Sultan et coulent de sa personne 
dans les canaux purs ou impurs (c'est tout un) (|u il 
lui plaît de favoriser. Le dernier et le plus vil de 
ses esclaves peut devenir d’un instant A l’autre le 
second homme de l’empire, puis retomber dans 
l’obscurité la plus complète, par le seul fait de la 
volonté du souverain. C’est surtout au Grand Sei- 
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giieur que l'on peut appliquer ce principe si riclicu- 
leinent formulé dans une de nos chartes ; « Le roi 
fait des nobles à volonté, n 

Celu posé, ne serait-il pas étonnant que les Turcs 
et les Arabes pussent s’entendre? Aussi s’en gar¬ 
dent-ils bien. Quoiqu'une portion très-notable de 
la rare arabe ait subi le joug des Osmanlis, on ren¬ 
contre à peine un Arabe sur cent mille qui parle la 
langue du maître; et cependant les Arabes savent 
très bien que la première condition pour obtenir les 
bonnes grâces d’un Turc est de lui parler turc. 

Le nombre des domestiques fellahs qui parlent 
italien, fi'ançaisou anglais, est déjà très-considérable; 
celui des fclhihs qui parlent turc est imperceptible. 
et tous les étmngei's s’en étonnent; mais ceux qui 
connaissent l'antipathie radicale des deux races s'é¬ 
tonneraient plutôt du contraire. Entre deux hommes 
dont l'un regarde la noblesse comme inhérente à 
sa personne et l’autre ne se glorifie que des faveurs 
de son maître, il y a nécessairement t'changc de 
dédains; et si la fortune des armes a voulu que le 
premier obéit au second, il y aura de plus entre eux 
réciprocité de haine. L’enfant d'Ismaël se soumettra 
aux décrets du destin; il subira le joug, il sera aussi 
résigné, aussi complètement passif qu’un homme 
peut l’étre à l’égard d’un autre (tout en cherchant et 
en saisissant avidement les occasions de tromper 
rOsmanli), mais il n’apprendra pas le turc. Ce serait 
déroger volontairement et renoncer au seul avantag** 
qu’il ait sur son tyran, l'avantage de (Kirler mieux 
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que lui la langue qui les met en communication 
l’un avec l’autre. AiL^si le Turc, qui gouverne et se 
respecte, ne parle-t il arabe que clans scs prières et 
ne communique-t-il avec ses sujets ismaélites cpie 
par rintermédiaire d’un drogman, qui est presque 
toujours chrétien. La haine irréconciliable de ces 
deux races date de loin. N’avons-nous pas dans notr*- 
langue depuis plus de trois cents ans l’expression 
proverbiale ; «Traiter quelqu'un de Turc à More?» 

Je reviens è mon Aly-Bc‘y. qui n’est ni Turc ni 
More, mais Circassien; si j’ai parlé des Osmanlis à 
propos de lui, c’est cpi’Aly-Bey appartient à l’école 
turque par son éducation et ses manières. 

A mesure que je buvais, sa conversation devenait 
de plus en plus animée, de plus en plus attachante. 
On eût dit cpie mon excitation le gagnait. 

« Les Arabes, disait-il. sont grêles et chétifs. non 
seulement à cause de In stérilité de leurs campa¬ 
gnes. mais parce qu’ils ont, de temps immémorial, 
la mauvaise habitude de marier leurs enfants trop 
jeunes. On accouple ici un jeune homme de cpia- 
lorzc ans avec une enfant de dix oti onze ; cpie sort-il 
de cette enfant? ün .avorton. Mais dans ma Circassie, 
quelle clifl’ércnce! L’époux a trente ans, la mariée 
cm a vingt-cinq; et le premier enfant quelle lui fait 
est comme cela î a (Il tenait un carreau de doux picMis 
et demi de long sur un pied de large et un demi-pied 
d’épaisseur.) 

Il partit de là pour me vanter son pnvs, la bra¬ 
voure des Circassiens, la cliastelé volontaire de 
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leurs rcmines, etc. Puis il vintà prier de lui-même, 
et m'assurn que ccUiit lui qui avait fuit le grand 
vizir prisonnier à Cogni. Je déleste les blagucui's 
du fond de mon âmo; mais l'orgueil national et 
personnel du vieux Cîrcassien séduisit mon imagi¬ 
nation, et je n'nvais pas assez d'oreilles pour l’en¬ 
tendre. Une chose qui me passe, moi et bien 
d’autres, c’est qu’en Orient la caque ne sent jamais 
le hareng, ou le sent très-peu. Quels que soient les 
antécédents d’un Turc ou d’un Arabe, on peut le 
placer dans les sommités de l’échelle sociale avec la 
certitude qu'il soutiendra la dignité de son rang. 
Celui qui baisait hier vos pieds vous donne aujour¬ 
d’hui sa main h baiser avec l’aplomb et les grâces 
hautaines d'un homme qui seiTiit né dans la pourpre. 
Le passé ne signifie rien, le présent est tout. Vous 
ne sauriez vous imaginer la perfection avec laquelle 
on joue lu comédie dans un pays où il n’y a point 
de théâtre. Aly-lky est entré dans la carrière des 
armes par la porte de l’esclavage. Tout le monde 
sait aujourd'hui ce que c’est qu’un mnmiouk à Cons¬ 
tantinople et en Égypte, et cpiels sont les droits du 
maître sur l’esclave. Eh bien, monsieur, les enfants 
de Son Altesse n’ont ps plus d’assurance que ses 
nlfi'anchis. Son neveu, Ahhmad (gouverneur de la 
Mecque), en a beaucoup moins que Khourschid- 
Pacha*. 

' Cr dernier vient tTachwrr U coinjurle du Nadje. On assure 
«|u d a poiiM4^ juarprs El-Chalîf, «ir le polfe Perviqiir, la üjfne Iran» 
verwile de U piiNvinrr lun|ue en Arabie. 
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Au momeirt plus intéressant Je notre conver¬ 
sation p le ciel se couvrit dé nuages, et le loimerrc 
commença à gronder dans le Jointain. A peine en 
avais-je faU la remarque qifun coup de vent furieux 
pensa balayer notre tente. Le lut central pencliait 
à 45 ilegrés, el idusicui's des fûts latéraux avalent 
sauté. Aly-lïey se lève d'un seul bond, coinaie un 
jeune bomiuc, et élnye le fût œulral de sa puîssaole 
masse; je rn'^emparc d’im des fats latéraux, et les 
esclaves venus û notre secours ont bientôt remis 
tout en place. Mais, à mon grand regret, il fallut 
lever la séance. Le temps était à la pluie, et malgré 
follVe obligeante d'Aly-Bey. je n’avais pas envie de 
passer sous sa tente une nuit comme ceilc-là. Au 
moment où je le quiitais. il m annonça qu il se jjio- 
posalt d'aller ù Yambo soiis deux ou trois joui-s, el 
m'engagcB h raccompagner. Je lui promis et me 
promis bien ù moi-méme de profiter de l'occasior» 
pour relouriier 4 Yambo eu bonne compagnie. 

Le lendemain malin (dimanebe i5 ovni] je me 
mis en route pour Hhaasamyyeh. ou llliouçay- 
myyeb. avec mon bote ’'Avvad, qui. malgré son obé* 
sité et sa crainte de Dieu et des voleurs, voulut 
m^accompagner. J'étais juché sur mon dromadaire; 
Üaad, mon guide, sur le sien; le gros'Awad montait 
lin tout petit àne, qui avait Tair fort mécontent de 
son lot; quelques-uns des Bédouins composant noire 
escorte marcbaient en avant, et le reste nous suivait 
ou marchait avec nous, 

'Awad, qui fui jadis pillé întugralerncnt par les 
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Arabes de Djonliâynâh ^ ne rêvai i quo surprises et 
miil en contres^ ctdoimoît A nos gens de$ conseils de 
PtikI homme sur Ifi iTisniérc dont ÎIs fîevaient ac¬ 
cueillir les bi'Jgands qu‘il croyait voir sortir de 
dessous terre. uNVHci pas faire feu! Gardez-vous de 
tirer sur eux! niles-leur: Netlob asschaytih^ nous 
voulons parler à voire schaykb^ nous clierclioris 
votre schftykb, menez-tious A voire scbavlih. nous 
avons nue affaire à traiter avec voire sdiaykli. lï A 
chaque angle de la valîêe^ h chacuu des caps que 
dessine la montagne sur le Iti du toiTflut, le plus 
brave de nos Bédouins, marchant en éclaireur à 
quarante pas dmant nous, mèche alluniéc et non 
tambour battant, se tenait tout prêt A coudier en 
joue, sous fabri d'une pointe de roche. Je premier 
individu à mîne suspecte que son œil découvrirais 
Tout bien considéré, j’estime qu'il y avait dans cette 
cxcuraîon précisément autant de danger qu'il en 
fallait pour la rendre amusante, mais pas assez, a 
beaucoup prés, pour me faire perdre de vue l’objet 
que je m'étais propose. 

Je fi s ramasser quelques plantes, et la première 
qu'on me présenta fut IViér ou rïr, dont je mangeai 
plusieurs capsules. On G^'oirrii ensuite comme a reine 
delà vallées une petite Heur Jaune composé, dont 
fodeur était assez agréable, mais n'avaît pourtant 
rien de merveilleux, Qu'esi-ec donc que fon enlénd 
chez nous parles parfums d'Arahte? Sé crois que l'on 
entend parlé l'encens, la myrrhe* J'âioés, le djéwy, 
l'ambre gris, de, substances dont le parfum ne de- 
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vient bien sensible (pio par l'iiction du feu, et t|ui 
jadis venaient en Europe de rArabic ou par rArabic. 
Mais de loul cela je ne vois que renccn.s qui ap- 
{larticnne certiinemcnt au sol de la péninsule. Or 
cet eiiccus arabe (qui ne vaut pas l'encens de Perse) 
ne se trouve que dans la chaîne méridionale de l'A¬ 
rabie, dans cette contrée que les anciens nommaient 
llegio thari/fra, où aucun Européen n’a encore mis 
le pied. et qu'il serait si intéressant aujourd’hui d’ex¬ 
plorer scientifiquement. Du reste, quelque attachant 
que soit le désert pour un homme rassasié de l'Eu¬ 
rope et ami de l’étrange, je suis forcé de convenir 
que rien de ce que j’ai vu, goûté, odoré, dans les 
pays situés sous le tropique d’été, n’approclre de la 
richesse, de la saveur et du parfum des productions 
de nos campagnes septentrionales dans la saison de 
la vie. N’eussions-nous que la fraise et la violette, 
ce serait une très-bonne raison pour aimer le Nord 
tic l’Europe par-dessus toutes choses. Mais quand je 
pense (pie nous avons de plus les framboises, les 
groscilliîs à grappes', le chèvre-feuille et la chou¬ 
croute, et que j’ai abandonné tout cela pour des 
bananes et des dattes, alors le cœur me faut, je me 
sens faible. 

Au bout de trois heures de marche, ’Awad, me 
montrant une roche isolée au pied de la montagne, 
à gauche, me dit : «Voici la pierre inscrite. » 

Je mis pied à terre et montai vers le monument 
avec un battement de cœur impossible à décrire.... 
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Otic vuis-jc!. , . 



Un tîiurcaiî de 7 ou fi pieds de îongl VoilA ce 
f|iie \v,i Ambes Appellent une inscription en carac¬ 
tères inconnus! Mais comment Khom-scliid-PacliA 
a^t-il pris cela jiour des lettres grecques ou Jatinesi* 
A ssui Ornent II a voulu en donner üi ganlcr h son 
médecin. Pour cc dcrnîerj il n'a pas eu rintciition 
de me tromper» Un poisson d'avril qui envoie son 
homme à fledr, avec la ehancc d’èlre üssàssmc eu 
route» cela passe la plaisanterie. 

A côté de la gnindc pierre» une autre pierre qui 
faisnit autreroîs corps avec elle» comme l'indiquent 
les courbures égales cliacunc à chacune des deux sur- 
laccs en regard, présente un taureau de plus petite 
proportion. Je lis observer h mes gïudcs que la 
conlciir des deux surfaces de fracture était préci¬ 
sément la même que ecHc des surfaces extérieures, 
rVst-^-dire noirâtre, tandis que le trait des ligures 
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était rougeâtre, et que d’ailleurs aucune ligure n'a¬ 
vait été coupée par la fracture du rocher; que cet 
événement était donc bien antérieur aux dessin» 
probablement de la même date que la chute du 
roclier, lequel, se trouvant isolé et sans adhérence 
avec la roche fondamentale, avait dû être détaché 
du haut de la montagne et se casser en tombant; 
que par conséquent fhistoirc du magicien n'avait 
pas le sens commun. 

.\u-rlcssus de la figure du grand taureau, quatre 
autres figures de très-petite proportion , d’un dessin 
relativement moderne et fort inférieur â celui des 
taureaux, représentent des animaux dont je laisse la 
detennination aux zoologues. 


K b A A 



AA doivent être ou <les bouquetins ou fantilopc 
nommée en arabe backar-al-wahhsch « la vache sau¬ 
vage;» mais, quant è BB, je n'ose pas dire que ce 
soient des chameaux. 

Dans l'angle à gauche est une inscnption arabe 
très-ancienne relativement â nous, mais très-mo¬ 
derne par rapport aux figures, comme l’indique la 
couleur du trait. 

là khalcka illà blllâht, «Point de 

création si ce n’est par Dieu;» c’est-à-dire : Le.^ 
hommes peuvent dessiner, graver, sculpter ou pein- 
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cire des l%ures d'anlmaiu ; intûs Dîeu itul pcul 
créer et donner la vie. 

Un oiseau d^assoz bon goût et d'uu styJe presque 
piiaraonîque est entre les jambes du taureau. 

Je suppose que les taurcouK et roiscaii sont d'une 
époque anlcrîeure Üi rislamisme, et je croîs recon¬ 
naît rc sur la poitrine du grand taureau les marques 
de rinimoiation. La housse qu'il porte sur le dos 
semble indiquer un appareil de fêle. Cependant, 
comme le leelGur pourraH se figurer que toute la 
suite de mon voyage en Arabie «"est qu'une séiic 
de mystificatlcms dans ce genre, je me hdte de lui 
annoncïGr que Je tiens en rtÉserve de véritables lus- 
criptions phéniciennes ou nabaibéeimes fjo ne sau¬ 
rais dire iecpicl des deux, mais c^est probablement 
l'un ou Tau Ire], copiées dans le voisinage de CkalaaU 
abWadJh. 

Au delà du flhassât al-kiihèkfie ue pourrais pas 
sans un cllbrt pénible recomcnencer mon excursion 
par écrit, et en tracer l’itinéraire dans l'ordre de 
mes sensations. La tristesse profonde laissée dans 
b vaîtée de Ssafrà par une série dlnvasions et d'in¬ 
surrections que terminait dignement le savaut des- 
potlsiiic de Kbourschid-Pacha avait iini par me 
gagner dès le niiJîeu du premier jour. J'étais pres¬ 
que honteux de voyager sous la proleciiou turque 
dans une province désolée par les Turcs. Je nie 
<lîsâisp pour me i^concilier avec ma situatron, qu’eu 
réalité je voyageais sous la protection du roi de 
brnnce; et je répétais à qui voulait m'entendre 
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(|ue j'ëlab un hôte iniposi* à Moliiianmiad-AI^ par 
rl’anciens traités, mais tout à fait en tleliors de son 
service. Après tout, je sentais que pour dissiper 
les soupçons des pâles habitants de la vallée, et 
gagner leur confiance, il eût fallu faire un plus 
long séjour parmi eux : or je ne pouvais les voir 
qu*en passant. 

Kn fait de déseiis habités, je nal rien contemplé 
do plus harnionicusemcnt austère que le lit du tor 
rentqui coule dans la sabon des pluies (si toutefois 
le ciel n’est pas d'airain) de Djoudaydah â Bourav* 
kah. A la vue des nionlagnes décharnées qui l'cn> 
raissent et des misérables gommiers qui s'élèvent 
sur leurs flancs, â des distances énormes les uns 
des autres, on devine que les habitants, s’il y en a, 
n’ont de refuge iuoimI que dans l’orgueil de la mi¬ 
sère; et l’on ne s’étonne plus en entrant ches eux 
de la gravité sombre qui préside à leur hospitalité. 

J'étais à l'unisson de ces gens-là avant d’avoir 
mis le pied sur le premier seuil véritablement arabe 
ipic j’aie franchi de mu vie; et en reportant ma 
pensée sur les hommes et les lieux que je visitai 
alors, je me retrouve encore aujourd'hui trop 
complètement à leur unisson pour pouvoir donner 
au lecteur une bonne description de la vallée de 
Ssafrâ. Quand le serrement de cœur arrive à certain 
point, il nous ôte jusqu’à la faculté d’en rendre 
compte: la tristesse noircit le tableau, et les détails 
se perdent dans le noir. 

Kt pourtant, qu’elle était belle et riante sous le 
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l'cgDt! de Sjloiiiüiip CGtLe vüllée si âonibre de nus 
jours! Qu’cUc-rtait fraîche et verdoyante, quand le 
prince qui commandait auï géines laissa l’Orient 
et le monde ;i d’ineptes successeurs î Salomon avait 
ordonné aux esprits des Ibntaines de répartir leurs 
humides trésors sur trois cent soixante sources « 
daiLs un espace où L'on u^en compte plus que qua¬ 
torze. C’est une vieille tradition que j'ai recueillie 
sur les lieux avec un saint respecta Les peuples 
encore enfanls de l'OrienL s’obstinent à voir l’üge 
d’or dans le passé* et j’avoue que malgré nosiiicon- 
leslables progrès je ne suis point tenté de le cber- 
cber dans Tavenir, 

Un fait bteii avéré* toute poésie à psiiit. cest que 
la masse des eaux courantes diminue sans cesse* Èt 
n'a cessé de diminuer diiiis un paya célèbre par son 
aridité dès îe temps d'Abraham* dans un pays où 
Ismaël dut è un miracle la fontaine qui sauva scs 
jours* On se rappelle encore, dans la vallée de 
Ssafrà* le temps où Bouraykah avait son couraiu 
d’eau* Ce courant est Uri, et Pjiif, marqué sur la 
car le de Niebuhr* appartient aujourd'hui à la géo¬ 
graphie ancienne. 

De Djoiidnydah* point culminant de la vallée ^ 
h Bouraykab-sur-mer, on rencontre douze villages, 
y compris les deux extrêmes * Djoudaydah* Hhamrà* 
Klinrmah* Ssafrà, DaghbadJ* Hbaçarnyyeh, Aaiiyyeb* 

Enrcklunli jilacc le poîni culminam i Ei-Khcjr* Je n' Sl[ pClJLli 
jus4|Lie-la, ei je me |M»rne h «nuîgncr fan propma rrmiinpLM et 

tvnîrTçnrmmlSi (pil niinit ^li" ihiiriit'^pn'r aiw ptiKlc}, 
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Alfarîah, Barakali, Djcdid, Bedr et Bouraykab. 
Ssafrà, le plus considérable de ces villages de bouc 
(brique crue), possède trois sources; Djoudaydah 
en a deux; les autres en ont chacun une, h l'excep¬ 
tion de Bouraykali (|ui n’a plus que des puits. 
Burckhardl mentionne deux villages dont je ne 
trouve point les noms sur mon journal, Mokad et 
Wasot 1 en revanche, j’en donne deux, Daglibadj 
et Aaliyyeh, dont il ne parle pas, et que j’ai tra¬ 
versés. \ chaque source correspond un bosquet de 
* palmiers qui parait absorber toute la masse d’eau; 
car on ne voit plus de courant à l'aval du bosquet, 
si ce n’est vers le 'bas de la vallée, où un petit 
aqueduc en bon état de réparation établit la com- 
naunication d'im palmetum à l'autre. De Djoudaydah 
ù Bedr, il peut y avoir douze ou quatoixe lieues 
communes de France. 

Mon excursion ne va pas beaucoup au delà de 
llhamrâ, où je me laissai conduire le jour même 
de mon départ [>ar la perspective d'une inscription. 

Je ne cachai point à mes guides que j’étais mé¬ 
diocrement satisfait des taureaux et des bouquetins, 
et je leur donnai à entendre que, s'ils n’avaient pas 
autre chose à me montrer, je reviendrais sur mes 
pas dans une (Hsposition d’esprit {>eu favorable aux 
lai]gcsses. Saad alarmé déclara qu'il voulait absolu¬ 
ment me faire voir là pierre de Hhamn'i. Nous en 
étions à (juatre ou cinq lieues. Comme le gros 
^\\vad redoutait une course aussi longue et aussi 
périlleuse tant |>our lui que pour son ânon, il fnt 
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(.'Oiiveim que nouâ le laissei^iojris èt Ssafra, où il 
devait iiou5 trouver un gîte pour la nuit et soc- 
üuper des prcparatils do notre Sûupcr. 

Mais II était dh que le dimanche iS avrils anni¬ 
versaire de ma naissance, so passerait en déceptions 
archéologiques. 

La fameuse pierre de Hiiamrù, que les Arabes 
considéraient comme une espèce de talisman peu 
Inférieur au sceau de Salomon, oiïrit a mes regards 
un cercle et une étoile^, évidemment tracés par un' 
maçon en pèlerinage sm une surface dressée et ♦ 
taillée d'équerre par ledit maçon. 

De retour à SsalH à la nuit close» et ne sachant 
dans quelle maison on nous attendait» nous nous 
arrêtâmes prudemment è rentréa de la grande rue 
formée par deux nmgs de hangars (le soûck ou mar¬ 
ché}» et nous détachâmes quelqu'un de notre bande 
à la recherche d'^Awad. NoU’e homme revint au bout 
d'nn quai‘1 d'heure, et nous mena en dehors du vlU 
loge jusquâ une maison sur le seuil de laquelle 
Awad 5Ê présenta pour me recevoir» et où il me fit 
entrer, 

-le lus un peu de k morne gravité de mes 
nouveaux hôtes» et, après les complimcnli d'usage » 
je me rcjilermai dans un silence absolu jn^u'au mo¬ 
ment du souper. On eût dit que nous étions réuniï* 
pour mi enLciToment, Heureusement jetais en 
l'ègle» N'ayant pas la moindre envie de mettre è fc- 
preuve rhospitalité tant vantée des Arabes, r parce 
, que j^avais allaire A des hommes pauvres d^écus, 
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riches de prétentions et domiciliés sur la grande 
route du llhaddj; a* |)arce (pic je voyageais comme 
chrétien, et cpie la qualité de chrétien, dans YArd 
(tl-liharamayn, équivaut à peu près à celle de juif 
en Espagne, j’avais remis à mon hôte de Bedr, en 
le quittant, de quoi acheter du riz et de la viande. 
.Mon intention bien clairement exprimée était qu’il 
se bornât h demander le couvert aux hôtes de Ssa- 
irà. Je ne sais pas jusqu’à quel point je fus obéi; 
mais, après tout, je m’élais mis en rt'glc pour ce qui 
dépendait de moi. 

La pièce dans laquelle nous nous trouvâmes réu¬ 
nis était étroite et profonde. En face de la porte 
extérieure, <|ui était située dans un angle, une 
autre porte ouvrait sur la cuisine et le sanctam sanc- 
tonim; de l’une h l’autre, un passage an niveau du 
sol {dourckâah), où tous les hôtes devaient laisser 
leurs souliers avant de monter sur le liwân, repré¬ 
sentait sous beaucoup de rapports l'antichambre 
d’une niabon européenne. Le imàn,dont le niveau 
s’élevait d'un pied environ au-dessus de celui du 
dourckâah, était couvert de nattes dans toute sa 
longueur. A droite et à gauche régnaient, le long 
des murs, deux estrades de trois pieds de large et 
un demi-pied de hauteur, couvertes de nattes, avec 
(|uelque5 lambeaux de tapis. 1^ fond do la pièce 
était encombré de sacs et jiaraissait destiné à rece¬ 
voir notre bagage. Cette disposition diflère à (piel- 
ques égards de celle que l’on obscn’c en Egypte 
dans les bonnes maisons, où l’estrade, autrement 
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appelée diwân, fornu' invariablement un 1er à clie« 
val, ou plutôt un II, au fond duquel le maître de 
la maison est assis dans un angle. 

En Europe, rantichambre est au niveau du sa¬ 
lon, mais forme une pièce à part. Dans l'Orient, 
nu contraire, il n*y a point de cloison entre le 
maîlrc et les esclaves ou les valets de pied; mais le 
lieu où iis se tiennent est plus bas que celui qui est 
occupé par le maître. Je n*ai jamais pu me faire à 
cet usage oriental de vivre étcniellemcnten présence 
de gens condamnés à une station immobile et à l'at¬ 
tente d’un ordre, ciicrcbant éternellement è devi¬ 
ner ce que vous allez vouloir; cela me rend nerveux 
au bout d'un quart d'heure, et pourtant je suis forcé 
d’avouer que les maisons les mieux tenues soni 
celles où l’on exige ce genre de service. 

Ce |>aragraphc ii’esl qu'une digression à propan 
du dourckàah et du lîwàn; car la remarque que je 
viens de faire n’était point applicable ii rbumblc 
manoir des hôtes de Ssafrà. 

'Awad me fit asseoir sur l'estrade de gauche, n la 
première place en entrant, c’est-à-dire près de hi 
|H>rte extérieure, et s'établit à côté de moi. J’avais 
un carreau du côté de la porte; un autre carreau 
me séparait d’^Awad. Les hommes de notre suite sc 
placèrent sur la même estrade de gauche, les uns 
h côté des autres, en sorte que notre bande formait 
une ligne droite. Vis-à-vis de moi, sur l’estrade op¬ 
posée, trônait lugubrement le maître de la maison; 
à côté de lui, en face d’^Awad, était son gendre, cl 
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y droite; iJu gendre <[«clquos personnes düi pap» at* 
tirées sans doute par La çnriosîté. On eût dît deux 
armées rangées en bataîUe, qui attendent ovec re- 
cueinement et courage le signal du combat. Rcmar- 
quei que les deux places d'honneur se trouTaîeuL 
au plus près du dourckuah et des portes, ordon¬ 
nance inverse de celle qu'on observe dans toutes les 
grandes maisons de rOrient. 

Je m'étais déjà trouvé à pareille fête le malin, à 
HliDçànî^yeh. cbe? un homme de Loi, un grave 
fackih . avec Lequel nous avions pris le café ; et j^a- 
vais réussi à rompre la glace en faisant sourire le 
facLili aux dépens d'*Awad. Le bon bourgeois de 
Bedr lui ayant demandé fort gravement s’il y avait 
sikreté pour nous dans la valîëc, lé fackîh lui avait 
répondu par un drnaa ^sécurité] qui ne laissait pas 
le plus léger prétexte à la peur^ - Que Dieu éternise 
la sécurité^A lui diVjef «en récompense de celte 
bonne nouvelle. Voilà un homme ( montrant *Awad) 
qui, depuis ce madu, nous raconte des histoires de 
brigands à faire tourner la tête aux plus braves; il 
voit des embuscades k tous les angles de la l’allée, & 
Cette sadlic eut reflet désiré; lefackth, oubliant un 
instant son orgueil el sa misère, sourit avec une in- 
diciblc mélaneoïîe cl se montra fort gracieux, Jl 
avait iu autre chose que des livres de droit; de mon 
côté je me suis occupé, quoique un peu tard , de la 
litlérature des Arabes, et une science, quelque 
mince, quelque bornée qu'elle soit, crée un lien 
enlre les bomiiics. ï^es lettrés peuvent se jalouser 
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dans une meme Jangue; mois en pcncral ils saîmcnl 
et sCï rccliGi'chetit d'une langue à l'antre. J'aî prîsi' 
sur Hiomme de lettres si fnnulîque qu'il; soit; je nVi 
pas toujours prise sur les ignoi-anis. 

Lrs hôtes de Ssafrâ étaient de ce dei^nîer genre, 
surtout le jeune homme, le gendre du maître, dans 
ies regards duquel j cpemis tout de suite qxielqiie 
chose d'JiDside. Ce fut lui qui eomruen^.a l'attaque 
immédiatement après le souper. Mois n'antieîpons 
point Ce souper étant purement orobe, commen- 
roiis par en donner une brève description. 

Après nous être lavé les mains, an bord du li- 
wân, dans un fdet d'eau tomba ni d'aune aiguière en 
cuivre étamé, que tennît un esclave noir au-dessus 
cruiic cuvette posée dans le do'UrckÂah, nous re¬ 
tournâmes à nos places l'un après lautre, et l'on 
servit, d’un côté* une montagne de rh couronnée 
de viande, dans une immense jatte de bois, pour le 
commun des martyrs v de l'autre un ragoût de mou¬ 
ton fort palainble, flanqué de pains chauds en forme 
de crêpes, sur un plat de cuivre ctamé, pour lo 
maître de la maison, *Auad et moi. Le gendre pré¬ 
sidait la labié des hôtes vulgaires et le maitre de la 
maison présidait la nôtre. Quand je dis b tahk, on 
devine bien qu’^îl ne s'agît pas de table de bois ou 
de marbre, mais simplement d'une petiie nappe 
ronde en cuir ou en tissu de feuilles de palmiier, 
que ion étend devant les convives sur la natte du 
lîwâii, et qui reçoit les plats, le pain ci les débris 
de la ni and UC.! t ion. Les convives sont accroupis an- 
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tour ik la nappe, et cliaeuii d'etix, après avoir ikV 
ehiré une crêpe^ çesl-àH:lire un pain, en saisii nu 
Iragmcal entre le pouce et les deu% premiers doigts 
dç la main droite, porte ïadlte main au plat et en¬ 
veloppe le plus des l rem eut qu'il peut un morceau 
de viande bien enduit de sauce dans son lambeau 
de paîti, U possède alors ce qu'on nomme en arabe 
ioaclimeh , et ce que j'appelle en français (liimcn- 
taire Ou boacîiéc^ il ne lui reste plus qu'à introduire 
Je bol dans sa bouche, etc.; le reste comme en 
France, et à recommencer la meme opération Jus¬ 
qu'à ce qu il soit rassasié. L'état de satiété se té¬ 
moigne poliment par une éruetation î u Memoriam 
abundantiæ suavîtatis tuae éructa n 

Quand Dieu nous a rassasiés de ses grâces, il veut 
ce témoignage de ootre gratitude et de notre pleut- 
tude, Cest imeejLÎgeiïcc prise des mœurs arabes, et 
qui,si je ne me trompe, a passé en Espagne: je 
ne jïarlc pas de l’Espagne où i on joue les comédies 
de Scribe, mais do la bonne vieille Espagne. Quand 
il ny a plus dc],viaiide au plat, on trempe son jiaiji 
dans Ifl sauce. 

Le repas fini, et les actions de grâces rend nés 
au maître de la maêiaii par un concert d’^^petî^fï, 
on va se laver les mains avec du savon (s'il y en a), 
comme avant Je repas, cl chacun retourne A sa 
place. Alors commence le UJ, a k bieu-éirc. it ci la 
douce exciLatÎDii de la vïe sociale, tlbaeiiii rem[dit 
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sa pi|>c OUI In fait romplirv on apporte le Cïifô aro- 
rnatfôe Je cannelle et de girolle» et chaeuti en ab¬ 
sorbe trois tasses au inoms. Le maître de la maison 
eut grand soin de me fâii'C observer qu'un Egyptien 
SC croit quitte envers son hôte quand H lui a offert 
une tasse do café» mais que l'Arabe en donne trois- 
Je Ini répondis que la gcncrosité des Arabes était 
devenue proverbiale dans tous les pays du monde, 
et que cette générosité leur faisait d"autant plus 
d'honneur que le tiel semblait les avoir réduits an 
stnct nécessaire. 

Je faisais vibrer une corde malade dans Je cceur 
de mon hote^ mais non^ toutefois, de manière à 
roUboser. Jésus plus tard qu"îl avait joui de qnelipie 
aisance à une époque antérieiircT et qu'il était» aussi 
bien que son gendre, d’origine étrangère- 

Ce dernier» qui s'était contenu jusque-là» éclata 
onlin par une insulLo de mauvais goûL 

«Les juifs, me dit-il» vous devez savoir cela 
mïou3t que moi jes juifs ne sont-iJs pas les derniers 
des liomiuespA 

Cette apostrophe n'a pas besoin de comin en taire 
en pays musulman ; mais il ne sera peut-être pas 
inutile de dire au lecteur européen que eelü signi- 
ftaît littéralement : 

in Pour être plus qu*un juif, tu le croîs quelque 
chose ! a 

U Dans mon pays, Lo: repondis-je, un juif .bon- 
néle homme est respecté» un scliérif déloyal est 
méprisé» Pej’sofinc ne s'iùquiète» en mou pays, de 

I O 
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Jn religion de ïOn voi$Lnî imih loiit le monde s'en- 
qniert de sa [srobité. Celte probilé, on Tésige de 
tous*Juifst thréliens, musulmans. Elle est m^rede 
la confiance' ht conihnice est m^re de funion; fa¬ 
nion esl mtre de J a force et de b richesse. V^otlà 
pourquoi Dieu nous a bénis : ngtis nageons dans 
fabondnnce et nous sommes libres. Alais vous. . . 
que vois-je dans voire malhcurcuit poys? Des la¬ 
ra il les enneoïiea dont les vieilles bnines servent la 
cause turque mille fois inïeu\ que la tactique enro^ 
péeune. Qui t'a livré aux Turcs, si ce tt’est ton 
frère? Est-ce que l'islâm l'a sauvé? 

il — il Ssadackta^^ s’écria le père de famille, lu as 
rlit y rai J ici le frère ne s'appuie plus sur son frère, 
et (ouïe notre misère vient de là. h 

(Je vis le 1 en demain, dans ta valise de Ssafrà. 
un carré de palmiers délmit |)&r le feu; j’enlendis 
mes guides proférer des imprccaCions à voLv basse 
et leur en demandai le sens. Ils moudissalent les 
proprièlaires du pabnetum incendié, n Ils ont mé¬ 
rité ce désastre, n me dit un Bédouin de Bedr; uils 
ont trahi la cause des Arabes, a C&nfandtmtar in tctcr- 
nn/R,) 

Jetais devenu maître de la place, et le jeune 
homme avait si bien renoncé à ses sentiments d'iios- 
lîUté înslinetive et imifJonnelie, qu’au bout d’une 
heure de conversation il me pria de l'emmener à 
mon bord. Je fus bien fâché de ne pouvoir iLCquies- 
rerà so demande; mon uavite n’était pas à moi 
tout seidt et je ne pouvais pas y inlroduire un tiers 
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sniis 1b p^rmiftsion He mon nssod^; nous 'étions 
<roilîcnrs fort h félroilp elc* eic. 

QiiDntt nûits fïTines îas de parier, oliacuji A'éten- 
dit il 33 place, cl je dormis d'un sommeil c^tr^mc- 
inEui agitë ju 3 (]Li'à quatre heures du nintîn (îuiidt, 
r 6 avril). 

A l'aube du jour nous prîmes congé Je nos listes 
de Ssafi-â. qui étaient devenus des amis; mais J'a- 
vais ïc cœur serré, ef je ne retrouvai urïc libre res¬ 
piration (fue le lendemain 17 , encourant sur Vambo 
au plus grand atnblc de mon dromadaire. Nous re¬ 
vînmes sur nos pas jusqu'à la Pierre inscrite ( 
sât al-hiib^h]. De la jusqu’à Bedr nous suivîmes une 
roule difTérente de celle que nous avions suivie en 
allant. Rurothardt en a pris une Iroisiéme pour al¬ 
ler de Ssafrà à Bedru car il n’a vu ni llhaçamvyeh , 
ni ïa Pierre inscrite. (VoyeE. relativement à l'em- 
braneliement des vallées^ TVnrrij in Arabm, by^ the 
iate I, L. BarchJiardtt London, Il, jï. 3oo,J 

Vers dix heures du matin nous étions A Bcdr, Je 
me rappede en ce moment une circonstance assez 
lîOufFonne de notre retour, et je la rapporte ici pour 
faire le pendant de [a scène tragique de la veille. 
Point de société humaine qui n’^aii son cûté triste 
et son côté plaisant. On est dans le vrai quand on 
est toujours prêt à rire et toujours prêt ii pleurer, 
comme les enfants. Les hommes graves ont en hor- 
retir cette brusque transition » parce qife!le arrache 
à leur mélancolie le masque de dignité qui en fait 
le charme secret. Mais il faut eu prendre son pjiriî ; 
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nouâ soiuiiTiGs tous plü3 ou moins inQlUcuireux et 
plus ou moins ridioulos, et d'autant plus malheu¬ 
reux que nous sommes plus ridicules. 

J’avais prcveiju mou hôte, avant de quitter Bedr, 
que les boiîchûus de ma zamxami^yeh étaient pei^ 
dus et qu il fidlaît m'en trouver d'autres, tl u avait 
tenu aucun compte de cet avertlsseîuciU, et nous 
étions partis sans bouchons. Ainsi que je m y atten¬ 
dais, le mouvemeul du dromadaire eut bientôt 
vidé jna zamüamiyyeli, et je ne mVn inquiétai pas 
autrement « |Mrco qu'on rencontre Icau pour ainsi 
dire dJieurc en heure dans les vallées de Bedr ot 
de SsalVà, Au i^tour, il faisait extrêmement chaud 
et je tenais beaueoup à conserver ma provision 
d'caii. Mon Bi^douin Saad trouva par hasard un 
bouchon de pèlerin et m’en lit un antre avec une 
poignée d’herbes. — kTu vois, dis*jc h inuu hôte 
*.'\wad, qiul était facile de me contenter; deux bou¬ 
chons d'herbe ou de hJ{bourrcde pLilmier) eussent 
fait mon alFBire.i 

a _Dieu y a pourvu^ me répondit Awad d’un 

air hypocrite, et Dieu est un excellent pourvoyeur» 
41 , — Que le bien vienne de Dieu ou du dia.h[e, je 
Texige quand je le paye» et je l'exige ô l'instant* 

« — iVesfn^/^r Ahdft / Dieu nous préserve de toute 
compiieite dans le blasphème 1 s'écrie Mw;«l. 

« —»Ahl nmtnâfujl Ab: eafai'd! m'écriai je à mon 
tour; est-ce que lu serais bomn^e à refuser milte 
lallaris, si le diable le les oiîraii? 

fl —“Il s'cn garderait bien, dit le sebéril î>aa.d en 
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écialant lie rire; ^ le àhhU l'appelait â lui du haut 
de cette montagne pour recevoir, non pas mille lal 
larîs. mab un tallarl, mais tleu\ piastres [te talbrîeu 
vaut \ îngi-trois eu Arabie), il serait liûimnc il vouloir 
grimper jnsftuà la cime, malgr»^ son gros ventre et 
Te conire-poids de son gros ventre-, il lui faudrait 
du temps, car noli'e Uo\iinie est replet et poussif î 
mais il MC plaindrait ni son temps ni sa peine, 
pourvu qu il accrochât ses deux jiiasU-es de la grille 
dit diable, n 

J fl iVoublierai jamais celte saillie tlii schérîfSaad 
Pt lui en saurai toute ma vie nu grc iiilinL Je lui 
pi-ouvaî ma reconnaissance au retouri et si jamais 
je i-evois Saad à Yambo ou ailleura, je la lui témoi¬ 
gnerai de nouveau cl do h même manière. Si 
j'étais riclte. je serais capable de lui faire ime pen¬ 
sion rien que pour cela. Cela venait si ô point. el 
r;î-|iro]iüs est «uo si bonno chose! 

Outre les palmiers cultivés des vallées ilc Bedr 
cl de Ssafrï'i. il ^ a derrière les montagnes, ibîis cer^ 
tains ravins connus des j\nibc5. des palmiers jïiun- 
tés pur le S'eigtienret qui n'oni que leau des pbues 
pour croître et fructifier. Leur produit esl bien 
moindre que celui des dattiers cuUîvës, mais en rc- 
vpnche d'une qualité supérieure. Tels sont les dat¬ 
tiers sauvages de Vem branche ni ont qui de llliaça- 
jiïyych conduit à Djabal ns-SsoithUh* le forlercsse de 
lliiarb. Lu piUe de dattes sèches constitue la nourrb 
inrc tin peuple dans ce canton de l Arabie, Selon 
les lieux et les ressources locales, il y a en Arabie 
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tfcs lioDimes qui ue viveiii que Jo ilütlcs, d uuü-cs 
qui UC vivtifïL que de mîeJî d'uuti'es, Ic^ nonmdes 
(lauvies, qui ne vivent que de lait. La viande et le 
riz sont pour les gens aisés, !<« riz viciii du dcliors, 
principalvuieni de l'Inde, Le produit cri céréales est 
iiiâi^mlfiant, et b plus grande partie rUt blé coii- 
sonimé eu Arabie vient de j'I^yplc on de Tlnde,^ 
C'est eu Arabie qu'il faut fiUer pour voir jusqirù 
rjuel point l'houmre peut sc réduire^ sa ira perdre 
aucune de ses Tacultés. Je ne saurais voir un Bédouin 
faire gaiement Je relias le plus «impie sans nuntîi- 
gner intérieurement de loulea mes ciigeuces^ sans, 
me reproeber» comme une chose honteuse» les êbne 
jiatrJotiques que produit en moi le souvenir de tel 
ou tel plat. Au reste, les jVrabes ne sont pas tout à 
lait uempU de besoins factices. Ou est Je sauvage 
qui nVrï a pas? ULtUiopîcn, eu temps de d bel te, 
vend ses enfants pour un sac de millet. Maigri- 
toutes les belles phrases que l’on a faites sur rescia- 
vage, desiructtbJc en Amérique, mais indeslruetibb' 
en Afrique, l'ÉtMopicn est dans son droit. 11 vaut 
inicuz vendre ses onbuils que de les kkser mourir 
de Jàira, et, puisque jai louché celte corde, jajoit- 
terui ici quil vaut mieujt vendre des prisonniers 
que de b?3 égûigcr. iMab, potiron revenir aux hesolr: s 
laclîccs lié l'Ldiiopieii qui vend scs ciifauts daustïnn 
année de disette, ]e demanderai â cet Éthiopien 
combien ü .t donné de sacs de millet dans ics an¬ 
nées d abondance poïii- compléter iitio [larurc ilt* 
grains de irrrc» Encore si retic parure était |iour 
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sa iiQiie üvoî(îé.,.î mais ce n’ètaii piîs [ïoui- elle, 
cëtait |iour Im. pour înî. iiomme! Voîlà donc des 
gens dont l'cïisiencc matirkllc est îe problème de 
rlmqiie jotir, ejui se permettent d'avoir des besoins 
absurdes H roté des besoins réels. Mes chers Bédouins 
ont aussi les leuiTi, Dieu merci. 

QutîJ est cc joli iirbrîsseau que vous cultiver^ 
avec tant de soin è côté du dokim ei du docksoh?!- 
Saad saule par^e.ssus le rempart du propriétaire 
et mapporic une belle hranchc de lihenné en fleur, 
ti_ Qucsl-ce que le lihcnné? A quoi sert le 
hheuné? 

ti— Sachei que Ifi hheoné est pour nos femmes 
un arlicle de première nécessité. Cestavec le hheniH- 
qifelles se tcîgiicut ic creux <le la main en rouge. 
Nous en avons è revendre, et ce car ni de hheuné 
n?présente un Irès'joli revenu. « 

Si j'eusse été propriétaire de ce coin de terre, 
jouirais mieux aime y semer du h'Oiueiil pour mot 
et ma femme» ou au moios du irèlle pour un tau¬ 
reau, une vache et sou veau. Aujourd'hui il uy a 
[K)s une seule vache dans U vallee de Ssafrâ; le 
iieiirre qu'on y cousoinmc est du beurre de brebis, 
et pourtant il y eut autrefois des hétes lïovînes dans 
les valléca de Bedr et de L>safrùî il y eu eut pour 
les homuies, d y en eut ]ioiir les dieux; témoin 
le Uiui'eaude la Pierre inscrite, taureau fm/wb-, car 
M le sang ooulo en sc ramifiant » de sa (loitrmc dé' 
vouée. # et y ligure farbre utiduHi à la rouge écorce» n 
selon les paroles d'un poète païen. 
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Je ileit]iiii{lni aux gens du pap qtids pouvaîenl 
être la population de Ssnlm, le nombre de scs pal¬ 
miers, Etc. 

«“Aditssez-voijs au sohêrîf Aadcky me répondit 
avec dégoût ie Bédouin que j’interi^ogeaisî il lient 
des registres où tout cela est B fallait vm 

Khourschid-Pacba pour oi donner ce dénombremen t 
Et [axer diaque dattier à douze piastres. » 

Le lecteur chrétien ne peut pas ignorer que le 
Dieu d’Abraham, d'îsoac et de Jacob» qui est aussi 
le Dieu d'Urnaêl et de Mahomet, a horreur des dé- 
oombrements dont Tbomme prend rinîtmüve,. Un 
jour (jour de malheur), le roi David désira savoir 
combien drames respiraient en Israël ^ ou du moins 
combien il avait de sujels capables de porter les 
armes. (Sam. li»di, Tout liomnie riche aioïc 
à supputer ses richesses. Sou ministre de la guerre, 
homme grave eî de bon conseil, fit ce qifd put 
pour Fen détourner. MalbeurcuBcmcnt, les rois 
absolus ifentendent pas raison, et David voulut 
absoEiiment sc donner la satisfaction de savoir com¬ 
bien il )' avait d'iiomnH''S vaîElants en Israël; mais il 
la paya cher» cette satisraction en apparence si in¬ 
nocente, et réellement si coupable. Pour lui ap¬ 
prendre â faim une autre fois des flénombremeiiU 
propriù me/Uj, à la manière du pape. Dieu lui envoya 
trois jours de peste, qui moissonnèrent septante 
mille lionimes/nîm Dnn even to Be^r-Skehti. 

Nourri de la lecture des livres saînls, j^ii toujours 
cousîdcjé là stalistiqiic comme une science qui mène 
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son savaîil droit en cnler. De ee point de vtie^ vous 
f.-orDpi'cneîc que la question ^di^essée â mou Bédouin 
était une question insidieuse i une question sour- 
noïse. Je ne me souciiîs pas de savoir la populnlion 
de la valide et m^iuquiétais fort peu du ebiffre des 
palmiers (que Dieu multiplie parceut); mais je vou¬ 
lais voir ce que le Bédouin me répondrais II ne tenait 
qu*â moi de poser la même question au coîlccteur^ 
au publlram> à ce traître de schérif Aatick, lequel 
m'eût donné une réponse culégoriquc, cl je n'en 
iil rien fait. Dio guardil S^csla^h^r dlld/i/ 

Aussi le lecteur philosophe trouvera-t-il ma relu- 
Lion Irès^Jcfeetueuse sous le rapport Ecunoitiis poîi- 
ùifiie* En mitre, et eela est un peu plus igrave, Il la 
trouvera défectueuse sous le lapporL gcographiepie* 
Maist pour ee second clief daccusation, j'ai un 
muyeu de défense qui n'est point tiré de la Bible. 
Hurcklinrdt a vaut visité avant moi la vallée de 
Ssofrût j’étais dispensé de noter les türcctions (fort 
lieu reuse met! U car j^avais oublié ma boussole à 
bo!-d). Du reste, j'ai noté les distances en heures; 
niais n'éerivoiit pàs aujourd'hui pour U Société de 
géographie, je iic vois pas la ncce^îlé d'eu donnci' 
le relevé* 

Une chose assex remarquable, c^est que les eau^ 
de lu vallée de Ssafrà, comme celles de la vallée de 
iîedr, qui en dérive, sont toutes plus ou moins sa¬ 
lées, quoique trts-potables, cl par conséquent fà- 
vomhles a la cultme. Outre tes arbres et h$ plantes 
dont j'ai parlé* on volt, çà et lü, dans les jardins, 
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uiï curunni&i', uti sîHr (r/inmiiff.t /ofitr ), je sais 
qiTon jf Ciultive quclquei^-iïns îles l'égumcs Jçij plus 
vuîgaîres de rKg^pte, ids que te liàmiyali (iiitjûfaj 
esculcnlus] e[ Je ineJûH|vhiyaL(c!ïrçAiîrn,ï&ti^ciriu.'{), Le* 
iraits Jîotiniques ios plus siiiUantsde In vallée, (îotii 
Je Jbnfl est presque partout un lit de gravier, ëouI 
Je bhannaJ, auquel les Arabes ntlriliuent Ja pro¬ 
priété de désinfecter les eaux, et une graminée dont 
les tiges semblent se reproduire dans l’air et porter 
à leurs articulations des individus eomplcts, moins 
la ratine, ce qui m'nvait engagé à lui donner itn- 
proprement Je sumoiii de graminée vivipai'e. C'est 
un fourrage fort estimé des chatneaux, mais eu ap' 
parence tr^s-corîaoe et Èi feudles Incisives; heureu¬ 
sement pour les thamcaux qu'ils n'ont point le palais 
aussi délicat que la peau de mes mains. La plante, 
abetndonnée à elte-mème, doit être Lraranlc. Elle 
se présente a chaque ps sous Jbrme de grosses 
touH'es. tantôt sèches, tantôt vcrdo^anti^, suivant la 
saison. 

Zûoh^ie, Des hyéDes, des loups, des renards, 
des gaaeUes, des bouquetins, des oîseaux de proie, 
des tétras; fort peu de petits oiseaux. 

Mc voici cnllii de retoui' à liedr, lii. j'appris 
qu’Aly-Bey devait partir le soir pur Yambo avec 
une escorte de cavalerie, et, aprt.s avoir dîné, je me 
disposai à le rejoindre çi fjs tues adieux a mon bote 
Awad* Celui-ci, me voyant prêt A le quittor, me 
prit (I part et me dit en confidence qu7J soutirait 
depuis quelque temps d'ntie infirndlc fou pruvo- 
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quaiilci pour cdui qui Uutit à i emplir ses devgiis 
d'^jKiui, C'csl i’élerneile compUtiite des Orientaux. 
11$ ne veulent pas vieillir en faisant tout ce qu'il 
lâut pour vieillir avant le temps^ et, loi'sque ïeim 
Jbrees les ahandoniienit ik s'accrochent à tous ïes 
voyageurs européens pour avoir dos toniifties. Ils se 
persuadent» je ne sais sur quel fondement» que 
nous avons des secrets pour cela» et qu'iui médecin 
qui n’en posâede pas est indigne du num de lué- 
decin. 

Je prescrivis îi mon liolc l'cxcrcîce du corps dans 
Ig jour et un i^pos absolu durant la nuit, tout en 
lui laisant obseivcr qu'il ne devait pas s'attendit: à 
une seconde jeunesse^ La seconde jeunesse est, 
comme on sait, un piîvîlége des plus hautes classeï^ 
de la s^ocleté europé^erme. I^es autres doivent sc con- 
lentcr de la première et h faire durer le plus long¬ 
temps possibk. 

'Awad [larui im point goûter ma prescription» et. 
en vérité, j'nurais du uiy attendre» car ce que je 
lui recommandais, rcxcrcice de Jour et le repos de 
nuit» étnit précisément J’inverse de ce qu^il désirait. 
Je lui lis un petit présent pour me débarrasser de 
ses inqiortunilés» et me promis bien de reluumrr 
on Arabie avec une botte de pilules aphrodisiaf|ues 
aussi inséparable <le ma jiersoniie que ma tabatière 
ou mon mouclioir de poche. J^cn aurai une provi¬ 
sion énorme et j^eii donnerai û tout venant et Unt 
qu'on en voudra» dùt-on en crever. Djahr ai îihâih' 
tttyyS, c'est-è-dirc ; lEBUlnnt que possible, il faut 
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contenlci'Jes geiiâ. ïi LL^msoniicr Imtcment saccré- 
cHle^On ne peut pas refaire le monde; il faut prendri; 
les gens comme iî$ sont el le tcmp^ comme il vicnL 

Il me lardait de revoir \f» EWue, Je montai à dro¬ 
madaire, je rejoignis Al y-Bc)', qui était nn moment rie 
partir, mit ses bottes^ comme eût l'ail im colonel 
européen T monta A cheval et donna ù scs mangré- 
hîns k âîgnal du départ. Novs Itmes route cûte à 
rôte, devisant le long du cliendn ]u$qt/au moment 
qui précède lo coucher du solcîL Ayant observé 
Hevani lui^ sur le boixl de la loutc, iin tertre de 
sable fin terminé par une esplanade. Aly-Bey lançji 
brusquement sou cbeval au galop (nous étions «u 
pas) et» en trois secondes, parvint sur le baut du 
tertre, où il mil pied à te nie. Son esclave noir, le 
seul qui l’eùl suivi, descendit en même temps que 
lui et étendit sur le sable un tapis oratoire (sed- 
djâdeh). Aly-Bey. ayant fait sa prière â la vue du 
peuple» remonta à cbeval ei tint conseil avec le 
schérif Aatick sur le choix des étapes et des points 
d'nrrèt ^usqu'ù Yainbo. Je compris quil n'était point 
qiiesllon d'aller vile; il est bien rare qu'un Turc en 
voyage soit pressé d^arrîver* Je J'réniiS A i'idèe de 
traverser au pas, au pas de chameau, les landes qui 
séparent Bedr de Yambo, et me promis bien de 
quitter Aly-Bcy aussitôt que je ponrmis le ùire dé- 
ceinmcnL 

Nous nous arrêtâmes vers neuf heures du soir 
pour prendre lu cale, el on alluma devant ie chef 
rircassicn un giTuul feu rie bronssailies autour du- 
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quel 5 c forma aussitôt un cercle de Bédouins appe¬ 
lés pour une réquisition de chameaux. Ainsi que je 
l'ai dit, la question des ti'ansporU est, dans la guerre 
d*Aral)ie. la question de chaque jour. Selon leur 
usage, les Arabes étaient en retard cl s’excusaient 
avec une grâce infinie, un aplomb merveilleux et 
un immense flux de paroles. Aly-Bcy ne prononça 
que quelques mots, qui auraient fait trembler des 
paysans européens, mars ne parurent point décon¬ 
certer les Arabes, quoiqu'ils dussent sonner bien 
désagréablement à leurs oreilles. Les Bédouins ne 
sont point des fellàiis et n'aiment pas qu'on les 
menace du bâton. Peut-être que ces Bédouins-lâ sont 
déjà faits à la domination turque; cependant je 
n'entendis point une seule parole et ne remarquai 
pas un seul geste qui dénotât la sendludc o>i la 
peur. Si Aly-Bey les traitait ainsi par vanité et pour 
me donner une haute idée de son autorité dans le 
pays, il avait grandement tort; un colonel de l'ar¬ 
mée dont il fait partie fut assassiné pour un mot 
dur, un u va-t'en,» adresse à un scliaykb de Bé¬ 
douins, peu de temps après mon départ, sur la route 
de Yambo à .Médine. 

Avant le café, le Circassien m'engagea à boire 
avec lui du lait de chamelle tout chaud trait, tout 
écumeux. Je le trouvai excellent. ■C'était, dbuit-il, 
le remède universel de sescavalîei's. Il l’avait adopté 
à leur exemple et s'en trouvait très-bien. » En effet, 
il voir le chef et sa troupe, on eût dit qu'ils avaient 
fait un bail avec la santé et la force. 
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Lu rncc libyenne est mnçniriqtie. Or presque foiu 
les mnugrébins ‘ d’Aly-Bey étaient des Awlàd-Aly 
ou des hommes de l'oasis de Jupiter Amnion (5m*d), 
dont la stature gigantesque, les vastes draperies blan* 
ches et le teint frais, contrastaient avec h nature 
grêle et les couleurs fauves du chrétien et de sa 
bande, d’une manière qui n'était point du tout iï 
notre avantage. Je me soumets sans réluctance aux 
supériorités morales et intellectuelles; mais je me 
révolte toujours contre les avantages physiques, 
sans doute parce que ces avantages>bi ne peuvent 
point s'acquérir |)ar l'étude. et que tous ceux qui 
les possèdent en paraissent extrêmement fiers. Le 
sentiment d'hostilité dont je ne pouvais me défendre 
h l'égard des maugrébins en particulier était encore 
avivé par la connaissance que j'ai de leur fanatisme 
et de la haine dont ils nous honorent. Je fis alors 
un voyage mental en Algérie, dans cette Algérie où 
nos petits hommes ont frotté des maugrébins qui 
valaient bien ceux de Libye, et ce voyage ramona 
le sourire sur mes lèvres. Oh! quel plaisir me fil le 
sémaphore qui m'apportait è Djcddah la nonvelie 
de la prise de Conslantine, au moment même où 
quelques pèlerins s'entretenaient devant moi de nos 
revers passés. Avec quel bonheur je leur en don¬ 
nai la traduction ! Que je voulais de bien à AL Tippel . 
notre représentant au Caire, pour m’avoir envoyé 
ce titre de prééminence au moment où j’en avais 

' Din» U langue du Caire no ap{M‘llc tmtgharkek (aing. nutÿkrabî) 
loDl re qui nt k l’uur«t «rAleaaiulrie et de» P^nmide*. 
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tant lie besoin! Je ne clcniniulc pas mieux que de 
fraterniser otcc tons les liouimes, de quoique race 
et de quelque couleur qu’ils soient; mais avec les 
présomptueux j'éprouve un besoin indicible de py. 
raroider. Or la présomption est le défaut de presque 
toutes les l'aces musulmanes. 

Les Awlàd-Aly voyaient avec une indignation con¬ 
centrée et pourtant évidente les égards de leur chef 
pour le voyageur cliréticn. Fort de scs bonnes grâces 
et de la hauteur à laquelle mon dromadaire me pla¬ 
çait au-dessus de rette brillante soldatesque qui 
n'était qu’à cheval, je répondais aux regards furieux 
des maugrébins par des regards nécessairement di¬ 
rigés do haut en bas, et je m’amusais de leur dépit. 

L’heure vint de s’arrêter cl de bivouaquer. Aly- 
liey n'avait point de tente, ni moi non plus. Il avait 
laissé la sienne au camp et j'avais laissé la mienne à 
bord. Fn voyage une tente est plus erobarmssante 
qu'ntile. Elle n'est indispensable que dans les lieux 
où l'on doit séjourner. Sauf le cas de séjour, il faut 
s’établir à foinbrc d‘un ari)re durant la chaleur, et 
s’ensevelir la nuit, comme les maugrébins, sous 
d’immenses couvertures de laine auxquelles on fera 
bien d'ajouter l’abâycb presque imperméable des 
Arabes de Syrie. Si dans le jour on ne trouve point 
d'ombrage, une couverture de laine soutenue par 
deux bâtons fichés en terre solTit |)our remplacer la 
lente (à part le cas où le soleil darde verticalement 
ses rayons sur la tête du voyageur); le bord infé¬ 
rieur de la couverture est maintenu par de grasses 
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pierres ou des piquets, il laul pourtant convenir 
qu’une tente est fort agréable quand la chaleur 
passe la permission, ce qui arrive souvent en Arabie, 
parce qu’alors on est forcé de passer la presque to¬ 
talité du jour au mahhattah, c’est-à-dire à l'étape. 
En pareil cas il faut bien se garder d'attacher au pa¬ 
villon l’entourage vertical : on étoufferait. La ven¬ 
tilation est encore plus nécessaire que l'ombre dans 
les pays chauds. 

Le matin du mardi ly avril, Aly-Bey m’invita, 
ainsi que le shérif Aatik, l’administrateur de la val¬ 
lée, à partager son repas, préparé la veille par son 
cuisinier du camp, et très - proprement conservé 
dans un garde-manger portatif (ô progrès de la civi¬ 
lisation européenne!). Le déjeuner terminé, nous 
nous remîmes en route et marchâmes jusqu'au mi¬ 
lieu du jour avec accompagnement de chœur libyen. 
Ce chœur libyen est la musique la plus originale 
que j'aie entendue de ma vie. C’est une psalmodie 
excessivement grave, où chacun a sa note qu'il vo¬ 
cifère à point nommé, c'est-à-dire avec un senti¬ 
ment achevé de la mesure; on dirait une conversa¬ 
tion par demandes et réponses monosyllabiques. 11 
est impossible d'entendre cela sans rire. C'est bien 
évidemment une marche, mais ce n’csl pas une 
marche comnjc une autre. 

Nous finies halte dans une plaine où s'élevaient 
çà et là quelques mimosas au maigre feuillage, près 
d'un puits d'excellente eau. J’en choisis un aux 
branches duquel j'accrochai ma couverture pour 
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obtenir un renfort d'ombrage; car il faut être <le 
bon compte : sc coucher ù l'oinbrc d’un mimosa 
ou 5e coucher au grand soleil, c’est à peu près la 
même chose. On dirait qu’cn Arabie la nature est 
ennemie de l’homme et des animaux. Autant les 
mimosas sont pauvres de feuilles, autant iis sont ri¬ 
ches en épines .Un partisan outre des causes 

finales vous dira que ces épingles végétales ont été 
fichées dans l'arbre pour accrocher ma couverture; 
mais, Dieu merci, je vois les choses de plus haut. 
Ce n’est pas cela. Voici le fait ; 

Dieu n’a pas voulu, parce qu'il n’a pas pu vou¬ 
loir, de végétation sans eau. Sa volonté et sa puis¬ 
sance finissent U où commence l'absurde. Si nous 
doutons quelquefois de sa puissance et de sa bonne 
volonté, c’est que nous n’apercevons pas toutes les 
absurdités aiissi distinctement que celle-ci, par 
exemple : «i Dieu étant tout-puissant peut anéantir 
le passé, n Qui sait s’il n’en est pas de même de ces 
autres propositions : « Dieu aurait pu mettre de 
l’eau partout; Dieu aurait dû planter des arbres 
touffus dans le désert?» N’est-il pas bien probable 
qu'elles impliquent une impossibilité, quoique notre 
esprit borné ne l’aperçoive pas? 

Dieu n’a pas voulu, parce qu'il ne pouvait pas 
vouloir, de végétation sans eau. Mais il a pu et voulu 
peupler les déserts de plantes et d'animaux qui sc 
contentassent d’une moindre proportion d’eao que 
les autres, tout en subissant les consé<(uenccs de 
cette moindre proportion. Souverainement con.sé- 

11 
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qiicnt dans srs volontés, il n n pas exige que les pro¬ 
ductions d’une terre altérée ressemblassent à relies 
des bords du Mississipi. Mais pour que les arbres 
forestiers de cette terre altérée pussent résister, 
d’une part h la soif, de l’autre à leurs ennemis, aux 
animaux avides de leur feuillage, et plus avides (|uc 
jamais dans les années de sécheresse, il fallait : 
1 * que le feuillage de res arbres fût réduit à In 
plus simple expression d’un feuillage forestier; 
X* qu'il fût protégé par un formidable rempart d’é¬ 
pines, et cela dans l'intérét des arbres, dans l’inté¬ 
rêt des animaux que ces arbres nourrissent, et dans 
l’intérêt de rbominc nourri j)ar ces animaux. 

'l’outes ces conditions ne sont-elles pas remplies? 
Quoi de plus épineux que les arbres du désert? El 
bien leur prend d’être épineux; car, sans l’armure 
que Dieu leur a donnée, ils seraient tous intégra¬ 
lement dépouillés de leurs feuilles et de leur écorce 
dans l’espace d'un an. Quand l’herbe manque, les 
Bédouins donnent à leurs chameaux des feuilles de 
mimosa : c’est un excellent fourrage, c’est une res¬ 
source que Dieu a ménagée, mais dont il ne veut 
pas qu'on abuse; voilà pourquoi il a rendu la ré¬ 
colte de ces feuilles si diOicile, cl comme tout s’en¬ 
chaîne nécessairement, voilà pourquoi leurombi'agc 
est si plein do clairs. Car Dieu accepte les consé¬ 
quences de ce qu’il veut, cl c’est là une de ses in- 
linies supériorités. Nous autres hommes, nous vou¬ 
lons une multitude de choses, moins leurs consé¬ 
quences forcées. 
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Aly-Bcy ayant annoncé Tintcntion fie se l'epuscr 
jusqu’au coucher du soleil, je pris mon parti. Je 
déclarai hautement que je voulais être â Yambo 
avant la nuit. Cette résolution étonna tout le monde, 
Arabes et maugrébins. On ne comprenait pas com¬ 
ment j'étais assez osé pour monter mon dromadaire 
avant qu'Aly-Bey eût donné le signai du départ. 
Saad me déclara qu'il ne partirait point avant d'avoir 
recouvré un pistolet qu'il avait déposé au Imrd du 
puits, et qu’un maugrébin lui avait escamoté pendant 
que le pauvre Saad remplissait son outre a douze 
ou quinze pieds sous terre. 

«Qu’à cela ne tienne, lui dis-je, viens porter ta 
plainte au bey, qui te i'era rendre ton pistolet, et je 
partirai avec Ssàlebh pendant que vous chercherez 
le voleur. » 

Ainsi fut fait, et après avoir pris congé du chef 
militaire, je mis ma monture à l'amble, suivi de 
Ssâlehh, qui courait derrière moi. 

Le lendemain, Saad, que je revis à Yambo, m’ap¬ 
prit qu'on avait retrouvé le pistolet, et que le voleur 
avaitété bâtonné sous ses yeux. Je regrettai beaucoup 
de n’avoir pas assbté à l’exécution, parce quelle a 
dù porter au comble la haine impuissante des en¬ 
nemis de l'Église contre le voyageur chrétien, et 
qu’il n’y a rien de plus suave pour un véritable 
chrétien que de voir enrager les ennemis de l’Église. 

J’amblais de toute ma force, mais non de tonte 
la force de mon dromadaire, et le pauvre Ssàlchh 
courait derrière moi clopin-clopant (il était atteint 
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d'une horrible maladie qui parait aujourd'hui avoir 
envahi le monde entier, et ne respecte rien, pas 
meme le sang de Mahomet). Cependant le soleil 
baissait rapidement et je ne voyais pas encore les 
sommités de Yambo, pas même celles des navires 
à l'ancre dans le port. Je tremblais de ne point arri> 

ver avant la clôture des portes.mais Ssàlehh 

me faisait pitié. Je me décidai à le faire monter en 
rroupe et fus récompensé aussitôt de ma charité. 

Ssâlehh possédait un secret à moi inconnu pour 
faire courir mon inlamc dromadaire deux fois plus 
vite avec une charge plus que double, et j'arrivai à 
temps. 

Je remontai à bord de notre zaiimieh dans un état 
d'excitation et de bonheur impossible h décrire, 
parce que je me retrouvais chez nous, à bord de 
notre barque, al home^ avec mon excellent ami. 
M. Botta, après une excursion projetée depuis long¬ 
temps, désirée avec ardeur, et dont j'avais enfin le 
cœur net. 
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LETTHE 

SUR LE RÉCIT DE FATHH ALLÀH SSÀYÉGH ' 
. ixsKns 

DANS LE TOME QUATntEME DES SOCVENIAS 
D'ORIENT 

* DE M. DE LAMARTINE. 


Lorsque le Voyage «a Orient de M. de Lamartine parut, 
j*cn envoyai le quatrième volume à M. Fre!>nel qui était alors 
au Caire, en lui exprimant mes doutes sur l'exactitude delà 
lelalion de Fadliallali Sajéghir, M. Fresnel la défendit dans 
plusieurs lettres; i la fin, il en appela à un ancien ministre, 
Walihabi, prisonnier d’État au Caire, et le résultat de l'en¬ 
quête fut la lettre ci-dessous. Je ne l'ai pas imprimée olors 
parce que je tenaN à ne pas brouiller M. Fresnel avec M. de 
Lamartine. La lettre était accompagnée de la pièce en arabe 
contenant la traduction des passages sur lesquels on consulta 
le vieux Walihabi, et ses réponses écrites sur la marge. J'ai en 
\ojè dan.s le temps cette picce à la DiblioUièquc, alors royale, 
de Paris, pour qu'elle fût reliée avec le manuscrit de Fadb- 
allali, que M. de Lamartine y avait dépose; je ne sais pas 
si cela a été fait. 

J. Moul. 

' Ce nom r»t écrit FataUa Sayéyhir dam fouvrage de M. de La¬ 
martine. J’ai écrit pour rendre b prononcution 

autant que faire se peut. C'est ainsi que je mets toujours Noodd, au 
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Lc! Caifr, nof tüiibri.'' i >E3^. 

Monsieui\ 

Je voiLs nunoncf; une victoire cûuiplèle Je vôtres 
jugeinciit $u[' le jiiîon. Votre mei'ËduUté a eu rai¬ 
son^ car votiâ avez pour vous Jes autorités les plus 
rcspcetables sur la qurstiou (n litige Jepuîs trois 
ans : le schajkli AlihtnaLl al-HImnbaly. persounage 
historique, et le sehaykh IbraliJEn al-Wab'hàby, fils 
d’un autre ]iersonnagn historique Mouhbaunuad ibn- 
Abd’al'VVal/liJb^ le Luther de l'jslainiscnc. 

Lorsque M. de Lamartioc publia $es Souvenirs 
d'Orient, notre attention se porta tout enUère sur 
ie quatrième volume, qui sc lait remarquer par une 
eouleur historique et veiltabJciueiiL bédouine. Alors 
meme que le poète fran^-aïs eût voulu foire un 
poéuie dans te goût d'Autar, Î1 n aurait pas pu in¬ 
vente i' cülui'li* Une fiction épique telle que ia rela¬ 
tion de Fadih-Atlàh Ssâyrgh suppose une longue 
résidence ebeii les Arabes du déaert^ et une connais- 
sancc intime de leur langage et de leurs mœurs. Le 
quatrième vohinie des Souvenirs était donc hieii 
évidemment tmduit de Tprsbe, et, selon loule ap¬ 
parence, bien trnduiti et la question née de eeUe 
publication se réduisait ii celle de savoir si raiileiir 
du texte avait écrit une histoire ou un roman, 

Irau «le lÜaurai'J, mi iieu dc iiftiyhjf: uu limi 

/>Brtrû«'t; au litw üM^friumiirh'; ^ïeI litu. Ji’ 

l>u rfs4c, il iir n’agit tje rauli?j H'dfl 

■Ixnn f.i pn'>«rille k>tln!. 
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J Avouât en toute hamilitét que j'y vis une liis- 
toiie; eu mërue LemjH, je Us tout ce qui üé- 
|}cndatl de moi pour m'cn a^surer^ Nayanl pas pu 
obtenir coiTmiunicotioii du mamiseritH a cause de Ja 
distance où je me trouvais de de Ijamartino du- 
i‘aEil mon sejour à PaHs en i63(i, j'iiiterrogeai l'i 
mon retour eu Lgypte les personnes {|uî veuaieiiit 
de Syrie ou qui avaient habile cette contrée. entre 
antres un des droguiHins du consulat de tVaiice, le¬ 
quel coimnissait Fothh-Allait, et avait lu avec lut 
ie. texte original de sa Relation avant la cession 
qu'ii en lit h noire ïilustre compatriote. 

JjPS opinions se IrouvèiTènt atissi tiiverçentc-s en 
Orient qu'en Occident relativement à la véracité de 
Tantour, Un voyageur éclairé, qui avait lu en Syrie 
l'muvre de M. de Lamartine cl adressé aux gens du 
|iuys les questions mêmes dont je eherchaîs la so¬ 
lution, paraissait admettre la vérité du récit de Faddi- 
Allâii eu ce qui touche les grandes batailles livrées 
daiiEj le désert de Syrie ; et, eu ellet, ces événements 
étaient trop rapprocliés des premict^ audîtems de 
Falldi-Allâh, sous le riouble l'apport des temps et des 
lieux. pour qu'il eût osé les inventer ou les dénalu- 
rei' (c*est du moins ce que j'aime encore à croii'c). 
Mata il neii était pas ainsi des aventures lointaines 
du héros: il pouvAii les avoir imaginées et les faire 
passer à la faveur de quelques nnirralions historiques 
d’une fidélité notoire. —C'est ce qifîl a fait, si l'on 
s en l'apporle à un ancien conseiller de 5aoûd et de 
son mallictir^iii lib Abdailaîi. 
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La portion In plus iiitcressanlc de la Hclatiou de 
Falhh-Aliàii et, si j’ose le dire, de l’œuvre fmiiçaise 
tout entière, est le rêrit de l’entrevue d’un chef de 
Bédouins, nommé le Dnur:iyï ibn-Schaalân, avec le 
roi des Wahliabites orientaux, ü Derîvyeh, capitale 
du Nadjd. Celle eritrevue, telle que Fnthli-AIlàh 
nous la i*aconte, est d’un elTet extrêmement drama¬ 
tique, et je souhaitais de toute mon <)me qu’elle fût 
vraie. J’y croyais d’amour encore plus que de ju¬ 
gement. Hélas! il me faut renoncer è ces belles pages 
de l'histoire du désert. Il me faut, en vieillissant, 
perdre chaque jour quelque chose de cette généreuse 
crédulité qui lit le charme de In meilleure moitié 
de ma vie! Non-seulement les détails de l’entre¬ 
vue sont faux, mais le fait principal est controuvé. 
Figurcï-vous que le Dotirayî ne mit jamais le pie<l 
ni à la cour de Saoùd, ni à la cour d'Ahd-al-Aztz 
son père, ni à celle de son lils.Abdallah! 

La première chose que je fis en arrivant è Djed- 
dah fut de retranslater du français en arabe la tota¬ 
lité du passage dont je viens de parler et d’en donner 
une copie à M. Masserano, médecin de kliourschid- 
Pacha, en le priant de la communiquer sur les lieux 
mêmes, dans le Nadjd, à Derîyyèh, s’il allait jusque- 
li^, aux personnes qui pouvaient rendre un témoi¬ 
gnage valable sur la vérité ou la fausseté du récit de 
Fathh-Allàh. Je quittai Djeddah, pour revenir au 
Caire, avant le dé|>ati de* M. Massenino; et ce ne 
fut qu’après mon retour ici, en juillet 1 838, que je 
songeai faire remettre une copie de ma Iradurtion 
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au scliayki) Ahiiiad al-Hhaiibaly qui, mieux que 
personne au monde, pouvait rendre ie verdict désire. 

M. Félix Mengin a fait connaître en Europe le 
courage diplomatique de ce digne musulman, qui, 
après avoir excité le courroux et assouvi la cruauté 
capricieuse d’Ibraliim-Pacha, vit depuis longtemps 
de ses bienfaits et jouit de toute la liberté que peut 
réclamer un prisonnier d'État devenu bibliothécaire 
de Son Altesse et instituteur de ses mamelouks. 

«Abdallah ebn-Souboud (Saoùd), qui pouvait, 
par la force des armes, délivrer son pays de ses en* 
iicmis, voulut encore avoir recours aux négociations ; 
il envoya deux de scs conseillers, le scliaykh .Moham¬ 
med (lisez Ahmed) cl-Hanbaly, et .Abd-al-Aziz-ibn- 
Mohamnied(P) au quartier général de l’armée turque 
proposer la paix à Ibrahim sous la condition quil 
lèverait le siège d'El-Hass. Sans écouter la demande 
de CCS envoyés*, ce général somma au contraire le 
gouverneur Ebn*.Me/rau de rendre la ville. «C’est 
« une forfanterie, « lui dit le schaykli .Ahmed eUHan- 
baiy, O vous attaquez El-Kass depuis si longtemps et 
« vous ne pouvez pus la prendre. » Ibrahim fut piqué 
de ce propos, et dans la suite il fit repentir le sebaykb 
de son insolence (sic.). — {Hist, de iEgyple sons le 
(jouterneinent de Mohammed-Afy, t. Il, p. loa.) 

«Après le départ d’Abdallah (ebn-Saoùd), Ibra¬ 
him lit saisir le schaykii Ablimedel-llanbaly et Sàlcli 
ebii-Racbyd*, qui s’étaient permis, lorsqu'ilsvinrent 
' Cc(lrmirrprrM>niiage,<|iii fui ctTfcti^emenl eitcplr de ramni»- 
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au camp d’El-Rass en <|ualité d’envoyés, de lui par¬ 
ler d'une manière inconvenante. Il fil arracher les 
dents au premier *, l'aulrcfut mis à la bouche d’un 
canon après avoir été bàtonné. n 

Kcce HOMO. ()r,cc srhaykh Ahhmad-ai-Miianhuly, 
auquel Ibrahim-Pacha fit arracher les dents lune 
après l’autre, est précisément le même qui a porté 
le jugement ci-après du récit de Fathh-Allàh Ssé- 
yégh. 11 est écrit de sa main sur la pièce que je lui 
avais transmise et qui ma été rendue tout dernière¬ 
ment à mon retour de Malte. — Je vous envoie 
une copie de ma traduction arabe avec son com¬ 
mentaire, et vous prie bien de ne pas me rendre res¬ 
ponsable de la dureté de ses expressions. 

Voici la traduction littérale du verdict écrit sur 
la première page : 

« Celui qui a besoin du secours de Dieu et cherche 
en Dieu son appui, Ahhmad, fils de Raschid. du rit 
hhanbaiite, a lu cette notice et déclare qu’il n’y a 
|)as un mot de vérité dans ce que rapporte son au¬ 
teur, qu'il n'a dit vrai ni dans le portrait de Saotid, 
ni dans les discours, ni dans les actions qu’il lui 
prêle; que sa dcscnption de la ville de Derîyyeh est 
fausse, aussi bien que ce qu’il dit des usages et de 
la conduite des gens attachés h Saoùd et de leur 

tir et allarbé i la bouche tl'iin canon, u*c»t pas celui dont M. Meii^in 
a poHé plus haut. 

' • brp«iis cel acte de violence, Ibcalijm-Paclij sut rrconnailn- 
scs loris; il ramena avec lui eu Ê};>ptecel homme inaliicureui, lui 
asM|pia une peiisiou anoucilr et le nomma instituteur de ses mame¬ 
louks. • I Loc. dt. p. i36.) 
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hûspilalilc envers les étrangers ^ î que les noms qu'il 
aLLribiie siuît viüirs de Saoûd sont des noms suppo¬ 
sés; point d'Abüu'Ssaletn pas plus que de Médal on 
de Hbadrpinawly ; qu'il a encore dit faut relativement 
au riomlire des parents de Saoûd et de ses eofants; 
faux dans ce qu'il dit de repas; faux ibnis son 
évaluation du trésor eoUvé Médine, et ses qua¬ 
rante chameaux chargés uniquement de bijoux; J'aux 
quand il prétend que les gens Je la Mecque et du 
Vâman viennent tous les mercredis au marché de 
Derî^'yeli et que les dames de celte ville se montrent 
dans les rues. — ^ Je ne puis donc voir dans l'üLiteur 
de celle notice (fet le seiif^kh Aiihmadpttrk à la pre- 
ittière persQtiae) qu'un menteur hellé et un faussaire 
impudent (kaddhàb, mou:ïawwir aschir bâtir). Je 
l’ai communiquée a i\iû de mes amis d'etitre les 
personnages les plus considérables de DerJ)'yeh, le 
fils du schaykh Al-VVah'hâby, mainteoanl sous la 
protection liospitnliènc de notre effeiid)’ AhKIiïdajwy 
(le grand Pnebn) nomme Ihraliîra, fils du schaykïi 
al- tsiàm iMoiihhammàd ibn - Abd - aî - W ah'bàh 
homme recommandable par sa science et sa piété. 
Ayant pris routiaUsniice du la Relation dn chrétien 
(Fathh'x\llâli), il en porte un jugement conforme 

‘ Les roîâ ou Jitijirtrcïd» tVaUb&Li'Ilu 5ri«nlfltti moni^pAliMiecii 
riionpiUJiUi tout rniitiïii; It faEIttUx ÎLtiutiij!l>W 4 îl. ( Vuyfï nia Prrm\hr 
fel(n stfrriirsL Jf t ÀfUtci rtiatJïr r^faHnijuir p. 17. ) AuCUù dc leurs 
Mijtt-s. ni minuire^ tti piîü^r du ung rojal^iu' pnuvuii iiiiitcr à dî¬ 
ner un rlr^agcf '(le Jintiu^tîiïn. 

^ ('e dernier {AIcNiliihnniniAd ] cil b fondlteiir da |tniliî!< Uiiiiiimr' 
nuiAiidmoil appi'l#, dn luun de «« pi’fP. 
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au mien ci la décbre mensongère. IL aJllrme de 
plu5 que le chef de bédouins nommé le Dourayï ne 
s'est jamab présente à DerïyyeU, ni sous le règne 
de Saoûd^ ni sous le règne de sou père Abd-abAzk, 
ni sous celui de sou fds Abdallâh. J’ai réfuté en 
maige quelques-uns des mensonges du dirétieiï» 
Ceci est nia réfulalton sommaire. Dieu me suOitîje 
lui ai confié mes a lia ires el clics bûjjL en bonnes 
mains. Point de force ni de pujssance qui ne vienne: 
de Dieu, ic Très-Haut, le Très-Grand. Que ses 
grèces et sa bénédiction reposent sur notre seigneur 
Mouhammad. sa famille et ses compagnons. 

Allant de passer au^t réfutations de détail, je dois 
vous prévenir d'une méprise grossière de i'atUh-Ai- 
lâh. de laquelle it résulte que le chrètîen et le mu¬ 
sulman ont souvent l’air de jouer «a propos iiiiÊt- 
rompu dans b pièce que j'ai sous les yeui. 

Piilhh-AUàli ne mit en scène qu'un seul prince 
VVahhâbite qu’il nomme en général A’èn-Siibaad(lbn-' 
Saoùd). c'est-à-dire le lilsde Saoùd, et AbdaUak,jib 
de Sikoud^ dans une lettre qu'îî su|i|>osc adressée 
par ce prince au Üûurayï (p. 12 3 à. ^55 du IV‘ vol. 
des ÜoMveiiirs)*—Tout le monde sait quÂbdallali, 
lils de Saoùd, fut le dernier roi des Wab'liâbilcs 
orientauiqui. vaincu par Ibrahim Pacha en 1818, 
se rendit prisonuïer et fut envoyé au Caire, puis du 
Caire à Constaotinople, ûii le sulian lui fit cou|>er la 
lélc. Tout le monde sait que ce ne fut pas lui. maïs 
son [lère Saoùd. de glorieuse luémoîi'c, qui ctilera 
les trésors accumulés par la |uété orthodoxe de 
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rfouzc siècles sui- le tonibcat» du Prophète ;i Mediuc. 
Or, Futhti-Allnh Ssûyegh üllribiie au fOs fte Saoûd 
le prétendu pillage de la iMccqiic (il veut parier du 
pillage de Médine; mais uii clirélicndÉ Syrie nVsl pas 
obligé de savoir dans laquelle des deux villes saintes 
se trouve le tombeau de Mahommet], Ceprndant 
la mission de M. Lascaris de Vmlimille était termi¬ 
née avant la déroute de Moscou et, à cette époque, 
Saoûd régnait encore; ce prince ne Euouriit qti'eo 
IÜI 4. Tout ce que Patldi^AllâU raconte d'Ibn-Saoûd 
devrait donc se rapporter è Saoûd; les dates l'exigent 
impérieusement; le cadre de son liistoiic ou de sou 
roman l'exige. Et le scbaykli Alihmad a dd croire 
qu’il voulait parler de rillustre fiis d'Abd-al-Aziz, 
parce que c'étaît de ce monarque quil devait parler. 
Préoccupé de cette Uv|ioüièse, hors de laquelle la 
narration de E’aÜi'Allah se mit un non 'Sens perpé- 
tiiel, le Musulman donne un démenti iomicl nu 
Chrétien è propos de la couleur du roi, Fatlib-Albih 
prétend qu'il avait » ic teint broiué n (Souveiucs, etc, 
t. iVp p, afii ); le SchavkK Abbmad écrit eu inter¬ 
ligne tid'une extrême blancheur». Efléclivemcnï, 
Saoûd était incomparablement plus blanc que son 
Jils Abdallah. —- Il est évident que Fathli-AÜAli nu 
fait qifim roi du père et du fils et a décrit le premier 
(qu’iE u’avait jamais vu) avec les renseïgtiements 
qu’il recueillit sur le second à Fépoque de sa ré¬ 
daction, Sans doute il n’oseia point se prévaloir dti 
quiproquo pour repousser l’accusation du schaykb 
■Mdimad ; car s'il déclare avoir vouhi parler d'Ali- 
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{Iftlliüh, halït^tnui rfum üonjitefdcm^ Cet Abdallah ne rtv 
giiuîL point ù Tepai^ue de sn prétendue itiïs.stü'ri. An 
reste, le fait principal, l'entrevue des dçtix chefs 
arabes et la presque lotalilé des détails sont déclarés 
Feiux el^ qui pis e$tt impossiblrs, tant pour le règne 
de Sfloud que pour le régne d'Abd-al-Axiz son ptre. 
et celui de son fib Abdnllab. 

On conçoit combien il étaîi pénible pour un 
homme grave tel que le schavli^h hhatibalite do suivre 
dans tous les détails de $ii narration un historien qui 
de deux personnages bien connus ne fait tiu'un 
seul personnage. Ce grand arraeheur de ilenis^ 
Thrabim-Pacba,, a réparé ses torts jusqu'à un certain 
points mais pour eeux du petit arrarheuv de dents « 
Pathh-Allilh ^ dont je me suis en quelque sorte rendu 
complice, je ne sais comment les réparer, et quoi¬ 
que le schaykh Ahhmad soit trés^accosunhlo, je n'ose 
en vérité me présenter in lui ; oii trouveraï-je le 
courage de lui dire : t C'est moi qui ai remis en 
arabe In Belaüon do Patbh-Allàh Ssâyêgh'Pn 

V^'oici les passages relevés par notre vieox con¬ 
seiller âulique : 

FATHn'ALL,îii SsÀYÉGH (Souveoirs, etc-, tome IV, 
p. 566 ) t fl mais sachez que, depuis la frontière 
du Ncdgdé (Nadjd), dans la Perse, à Bassora, dans 
la Mésopotamie, le Hémad, les deux Syrïes, la 

■ Pa$i-itdpttim. Paî «a efr rouRigfi-lp. Lfl Mhkykh AJthmad m‘n 
reçu de Ia TxiACLiën; Ia pim aSflbiiî,?! l)« point impoU; erimij 
Ia trAdllcIinn r|u« fiiilc. Ct lina.il Je tolérance mMlc d'«Pt' 

noir, pflfrr qn'H donrn^ du |knid^ ou t^niflîgnijff du ürbajVlu 
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Galilée ci le Horan^ rmit homme qtiî porïc le cafté 
(koufiy^'èh ) vous redemandera mon sang, n 

Lk âf:uAYKii AtiUYiAD : it Lc Dûurayï ne pouvaii 
|>as tenir ce langage, jiarre que îe mensonge eû t été 
si évident, que nhacun de ses audîteutï se fut leerié. 
S’il avait osé menacer Saoûd de la vengeance de 
tous les Arabes répandus sur un le! espace, Saortd 
Tout traite tout au moins de hhasch'ckâschtt (ivro¬ 
gne, homme adonné*^ Tivresse produite par Tusage 
du chanvre}. — Ei ni7/eurj : i Le Üourayî était un 
chef de fïédouins comme un autre, uu sebaykh 
d^c litre fes Bédouins de Syrie. Il sVn fa Liait de 
beaucoup qu il commandai û tous les Ai'ahes (du 
désert) de Syrie; comment aurait-il pu commander 
à toutes les tribus qtie cet imposteur range sous ses 
lois? Les liordes du Nord, tant de la Syrie que de 
l'Elsl, comptent environ soixante et dis chefs de lu 
force du DourayL La bande qu'il gouvernait peut 
mettre sur pied 3 ,ood chevaux et 10,000 fantassins, 
tout au pfus. Si fou fait entrer les dromadafres en 
ligne de compte, on trouve chex le Dourayl une 
force totale de i5,ooo hommes. Or il y a près de 
Bassrah (Bassora) une tribu aitibcf celle des Moun- 
téfick, qui peut armer 3 otOoo hommes. Les Klia- 
xaïl peuvent en armer 5o,ooo. Ces deux juiis- 
sautes tribus nelnient point de i'ohéissance de 
Saoûd, et Ton veut nous faire croire quelles obéis¬ 
saient au Dourayî! La horde de rc dernier fait partie 
de la grande familln des Ananèh, tlonl les autres 
bandes reconnaissent d’autres chefs. .Si ees -rensdè 

■O 
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fussent tombés sur le DourEiyi, ils l'utiràient tué; 
ciir lüwie.i Jours forcps réunies peuvonl s'èJovor à 
6o«ooo hommes T q'flsi-i-dire ie rjuudrupk de Tnr- 
mée du Donfayi. A plus forte rnisori ^noûd aurait-il 
eu lîori marché de co schnjkh* s'il exil jamais osé 
s^atlsqner *1 iuL Le chrétien a donc ax'ancé des 
cJioses qui ne sont ni de tradition ni de raison, n 
Dans le préambule de ma traduciîou arabe , j’avais 
rappelé les victoires ou prétendues victoires rempor¬ 
tées parle Douroyï sur ïbn-ikioul (Souvenirs, etc. 
(orne tV, p. 1 5 .H et suiv. p. 208, aog, a 3 a , îi 33 ). 
Lé schayldi Abhinad, pensant avec raison que 
Falhh'Allàh avait voulu parler de Saoûd, s'ejiprîme 
ainsi : 

S, A. Il-Nous n^avons jamais ouï dire que ^aûun 
ait attaqué le Dourayï, encore moins qull ait été 
vaincu par ce schaykh. Que quelques Bédouins 
d'entre ceux qui reconnaissaient faulorité de Saoûd 
aient attaqué le Douravï, et essuyé une défaite, 
cela sb peut^ Mais pour Sooûd, il a fait dans îe 
cours de sa vie cinquante-six expéditions, et nous 
ne sachons pas qn il ait été battu dans une seule, n 
r,-A. â. (p. afii] : II..*., la ville (il s'agit de 
la capitale des Wahbâbites qui se nomme Derîyyèh 
et non DnrAticfi) est entourée d'un bois de dat¬ 
tiers, etc. n 

Le s. A- £i Les datüei's n‘eiituurrnt point Derîyyèh. 
Voici la situation relative de la ville ci des dattiers : 

’ lt|i K ^idcmmcnl id nin* H^ïvctiairtlî ■ctoiH noiu Jiivon» prni* 
JrrAUe. L.r «rkavLh Alilimaft » *lr* ramené Mir çc temîn. 
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DaUicr.H, «« 

i" moitié (le la ville, 

Torrent. 

a* moitié de la ville, 

Dattier». 

« Entre ces (laitiers est une vallée ouvaie qui con¬ 
duit à Derîyyèli. Cette ville n*n ni murs ni portes; 
mais en dehors, sur le penchant de la montagne 
qui domine une de ses deux moitiés, est une en¬ 
ceinte formée par un mur, avec une porte, dite de 
Samhhân ^ laquelle les voyageurs n entrent Ja¬ 
mais. Ce mur, la seule fortification qui soit à De- 
rïyyèh, répondrait à peu près à un quart de fen- 
ceintc totale de la ville, a 

F.-A. S. (p. a6i ). U Ayant traverse ce bois, nous 
trouvâmes comme un second retranchement de 
monticules formés de noyaux de dattes, etc.» 

S. A. «Ceci n’a pas le moindre fondement. Le 
menteur ii’a aucune idée des lieux qu’il déent. » 

F.-A. S. [ibid.). «.il (le roi) était vêtu d’une 

gomhas attachée autour des reins par une r.eintiirf*. 
blanche. » 

S. A. « Les habitants du Nadjd n’ont d’autre 
ceinture que celle qui porte leurs armes; c’est un 
ceinturon de peau.» 

F.-A. s. {ibid.). «.tenant dans la main droite 

la baguette du roi de Mahlab, insigne de son auto¬ 
rité. tt 

S. A. «Otto iKiguctte n’est point un insigne d’au- 
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torit^ : cVsl Si; mhdiâb iyw lous Ji'S linmmes rua û 
h iniim, gryiitls et petils» rüi et sujets, i» 

A'p B. Comme personne ne S]^it ce que c'csl que 
le roî de Mâlibb, je 50U[K^ODnc utie erreur tWs la 
tmductioTi cIc ce passage^ 

Ï‘\-A. S. ('Le troisième jour, le Drayliy (le 
Dotirayl)^ s'écriant qu'il aimait luieux Ln mort que 
rinéertitude, envoya rlierctier un des nnnistres 
du Wülinbï (Walïliübite) nonnné Abou cl-Satlem 
(Abûn 'Ssallem), etc.» 

S. A. » Nous ne connaissons point d’Abou ’Ssailcm 
ot n'avons jamais ouï dire que Saoùd ait eu nn vizir 
(le ce nom. Saoùii n régné douïe ans; son (ils 
At>dallab a régne quatre ans et quelques mois; le 
règne de son père Abd-al-.AjEii a été de quarante 
ans; celui de Mouhhammad, son aieuL d'environ 
trente ans. Nous n^avons jamais entendu dîi'f' 
qu'aucun de ces princes ait eu un ministre nommé 
Aliûii*Ssatlcm. a 

FwV. S* (p* aûy]- (I CS courtisans) cominen» 

ccrcnt à se rapproclier de nouSi, et AboU'el-Salleni 
noos bt diiier chez lui. n 

S. A. wImpossible, Ce fut une règle constante du 
Wali’bAbitc Saoüd^ de son père Abd-nbAzi* et de 
son fils Abdallah, d'interdire à leurs sujets la faculté 
d'inviter è diner des chels de tribu tels que le 
Dourayî, ou des étrangers de quelque distinction. 
De tels bûtes mangeaient nécessairenient au Palais 
de rHospitalité (ou Do tel des iitrangers], qui dépem 
dnit de la maison du Roi. Ancmi autre que le Prince 
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régnant, — puâ momc Aljau'î>sallGai[^ s'A y araîl 
jatiK'iU eu un ruînislre île ce nom ♦ — n\iurîiit pu 
coiiviei' ie Doiirayl i un festin *,d 

F.-A. S, (p. 368). o,r-,. fjuj (le Dotirayl} me ras¬ 
sura en jumiit. que je sortirais le premier des 

portes de Darkiscliw (Dcrîyyeh)^ 

S. A, 0 Nous avons dijii dit que Derïyyèli n^a poïiu 
de portes, » 

fVA.S. (p, « Fort bien» dît-ili mais, s'il en 

est ainsi, pourquoi avez-vous chencLid A détruire 
mes armées devant Ilamai"!! 

S. A. K Cette question est absurde. Les troupes 
cin prince Wali'liàbile ne furenl point bsiliues ft 
Hh amàh. Que quelques tribus arabes aient en une 
rencontre de ce colé-là, c'est chose possildc; mais 
H l'époque où le narrateur nous reporte, leÜourayï 
s’étnit rangé sous la bannière Walt liàbîte. Il est 
évident qu’il parle de ce qu'il ne sait pas^ n 

F,-A. S. (p. 370), U maïs nos intentions sont 


* Cvci »il trlüHrtmattpiahlc, L« an^ennen InHitiarU! ilrvtie^ 

■tiüfnt dt} Koctluyb-Wiit» qat ■.ETccUiE 11 i.Vul ne pnuvAtl 

nltumcr un Tcli 4jin> le %c]sâaB''c du loU frU.i Pefocl.C ti'étail 
9l^rdu Rcm de ce qui es! aujourd'hui jiârfaîtCjnenl clair. 

Kouliyh-Waïl, et, ptuido mille om eprtsi lui. Ici mû WiL'hihitm, 
ont fiil le niCi3O|iol0 Je J'Hoiptal ili^. 

Ahüflilah, nu ainé de SaDÜd, appelé â lui wccéder per un édit 
Mienne] de soa père, fut aur te point de pCitlrv Mn droit au Oalîfiil 
pnitr il voir rnrreinl U lut relatiiro atii ^tniugerLÇc tut leNdiByth 
AhhtnaJ ai-HkiAnluI]^ qui ohdnl mu pardofi et rmpdebaepe Saoûd 
ne d^^i(;nit un nuire prince pour réginrr oprts tut, 

* Je dois etnenrer ici que Ic erhivlili Ahhmnü nUoqtie FeÜih.-Allah 
juM|ue liir MU trrrAin, la Syrie. — l^uel CTtHfc! 
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franches, cl nous l’avons prouvé en venaiïi sans 
armes nous eûnïier & votie loyauté, n 

A. fl Et quand CCS dôme hommes eussent été 
urinés, qu’au^ï^Gn^îb pu faire 

r.*A. S, (ayo). fl chea un des ministres appelé 
AdramoiuLn (llhadj'amawEy.) 

kS, a. ir Poinl de, Hadjramawly ù la eour de De- 
rîyyéh. n 

K*-A, S, (ifc/f/.). a]\ nous parla aussi de ses im¬ 
menses richesses; celles iloot il s'est emparé loi^s 
du pillage de In Mecque, etc. n 

lS, a. flSaoûd ne pilla point îa Mecque. Mais 
Médine fut pillée. Quant au trésor de la llhigrah 
(encemte înviolahlc et pourtant violée, près le 
lornhrnu du Prophète à Médine), son enlèvement 
est attribué à iSaoùd, quoique dans la réalité cet 
acte appartienne a un autre. Ce que dit le chrétien 
de la composition du trésor est un tissu de fables. 
Point de tiûne d’or massif. Pas d^aulre eouronne 
que celle de Sultan Sétim qu'accompagi^aît sa cein¬ 
ture. Celte ccinlure fut vendue quatre mille scqnins. 
Du reste, il u'y avait rien sur la tombe du Prophète, 
et personne n^cn approcha. 

n Voici le fait : Saoûd ayant pris Je trésor de la 
llhigrah l’einporla à Deriyyèh dans sijt 
contenanl de for sans bijouï, et de for incrusté de 

' Plurit*] do Safth'itfiàrsh , colTfo â peu prt^ ^Eihî(|UO ^tl^ deuv 
[rieds ol do Un clianacAU en Jporïo doui:; âiuu toa I|nâ- 
riTitr chamoau]! cltar^n Uniqiicmml diî pierrorip* 50 Ironvonl rv- 
dtiîti û tooï* pmir la louititi^ du ihlvr. ’— L'imn^nlûii'o 4c Fülldi-' 
Allîli uiiroti rlû in’oiivftr Iftf joip*. 
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pîerrerîea ou des pierreries montées en oi% CJuanl 
üiix iiierirrics non moulées, on en fat une bourse, 
dons iaquefte ÎE y avait inlÜc cmeinucies vertes, 
cliocune de la grosseur ffiin ceuf de pigeon, et 
quatre mille île luoiTidre grosseur. Saoud envoya 
* eette bourse au Schérîf de la Mecque (Ghàlîb) en 
le diargennt de vendre le eonlenu aux négociants 
de la Mecque, de ûjeddah, et d'acheter, avec le 
produit de cette vente, du ri2, du blé et du 
beurre, pour les troupes qu'il avait laissées ii Mé¬ 
dine, Le Sellé ri F prît ces bijoux pour une somme 
inférieure à" leur prix réel, et n'envoya qu une partie 
du produit U la garnison Wah'bàbite de Médine, n 

F.-A. S, (p. ayi), «La ville, bntio en pierres 
blanches, contient sept mi Lie habitants, presque 
tous fiarents, ministres ou généraux d'Ëbn-^ihoud 
( d'Ibn'Saoûd). n 

S. A. a Toute la parenté de Saoûd ne f’omiait 
pas plus de deux cents personnes, îiomuïes et en¬ 
fants mâles, (piî . il l'exception d^me vingtaine en¬ 
viron, ont été transférés au Caire, n. 

J'VA. S. [p, ^711)* " tons les mercredis, les 
habitants de l'Ymen (du YainanJ et do la Mecque 
viennent échanger leurs inarehnndïses contre des 
bestiaux, de,n 

.S. A. fiOii 0-l-il pris que les gens de la Mecque 
et du Vaman vjenneni tons les mercredis, ou seu¬ 
lement une fois l'an, â DerTyyéh, dans un but com- 
merdal? Üii a-t-il pris que les Femmes de bonne 
maison se montrent ilans les riiesl^ Il n'v a que 
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L'cficlave ou b servante [wur i|uî ce ne süil pn$ une 
lionlc- n 

Fh.-A. ü, (p^ û-jG)^ ull puut^ (Jri re5te* mmir 
dans ses étals i,5oOpOOO Hedouios (Capables de 
poncr les nrincs. i» 

Ap u lAiriiiée ]a pins forte t|uc le sauveraîn 
Wali'hàbilc ait mise sur pied^ îors de son cxpédilion 
en Syrie, cfait de 70,000 hommes. — Le chrétien 
A f O cuti €liai|uc pajjj^e. » 

Correclifp 

Le schaykli ;\hhmad-af41banbaly a pins de qna- 
Ire-vingt-dîx ans. Quoique fort insirnil» if a fait^ dans 
les notes que j'ai sous tes yeuï* des Jnuïes de langage 
qui iii'unt surpris, et que mes a mis musulmans 
attribuent uniquement à sou grand âge* IL est d'aiî- 
ieurs irès-alUichc â la famiLle de Snoùd dont il lut 
un fidèle serviteur et aux principes de la doctrine 
u ahMiâbite, qt^d considère comme la vérité absolue 
ou rislamisme dans sa pureté* L^atlarbemeut de 
Saoûd â celte doctrine et son zèle à la propager 
sont, aux yeux du scbaykh Ahhnind, Iexplication 
très-sufüsatite et très-salLsfaisante de ses succès 
Inouïs. Le Tait est que la vleloirc n'abaudonnu jamais 
scs drapeaux tant qu'ü fut au milieu de ses soldats. 
(Voyez Hist. de t Égypte sem le goaneraemeni de .\h- 
hanuned-Afyt t- JL p- a 0 .) Mais Saoûd a pu cire 
battu dans la personuc d'un gêncriil; or c^est ce que 
le schaykh Abhinad répugne évidemment ii ad- 
nicllret par suite de ceUe Cfinvîctioii intime : a Que 
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Saoûcl ülait litjp pïciLv, trop iû\é^ trop 
pour oU'c jnmiHâ vaincu, o — Il Tniit fhJro hi purl do 
lotiL cela iinnj Tapprécînlion do sou jugement, et 
prendre gaixle de tomber de erédoUlé en crédulité. 

jV. B. Je me suis servi du liire dé rot eiï pirituil 
du clief des Wiih'hàbîtes, dons les notes iradtuies 
de Tarabc du schaykh .-\lihinnd. parce tjiic ce nom 
de roi donne au lecteur une idée juste de la puis^ 
sance et de l'autorité de Saoûd. Mais il h reniar- 
quer que le scbaykb Ahlnnad ne s'en sc^rt jamais, 
il désigne toujours ^aoùd par son nom, ou par 
répillietc de ff'ak'hâhiîc. — Dans la conversation 
que j’oî eue avec lui, rl Irailail de califes tous les 
princes do la dynastie uab'liàbjtc du Nadjd. Dans 
un ducument écrit de sa main ^ il ne pouvait pas les 
qualitîcr ainsi. 
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SOCIKTÉ asiatique:. 


PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 8 JUILLET JSTO, 

La Béance cat ouverte » $ Leurej pAr }liL A- Dcgnicr, 
vîce-prc9ideiil. 

On procétle à iViedioB <les luetabrej àt Ja ComtQÎBïioii 
du Journal, dont U'A pouvoirs sont conUmuis n ruunntmité, 

ouvnACEs opfeut^ a i.a soclktê, 

Pjir l'Acftiléiuie. Jonrunl des Sarjrn/r^ juin 1870, m-A*. 

Parrautenr^ Les diadti iiidîÿnnct dam t'JiaUç lepteutnth 
naie^ par M. PoniA dTstiua. At^iênes, 1670, în-S'- 

[’nr rnutetir. /'jlrfia e Arbertoré prej kanekah laothimu. 
Livourne,, 1867. m- 5 ‘, 

PROCÈS-VERBAL ÜE LA SÉANCE DU II OCTOBRE 1S7D. 

La séance est ouverlc, parcïlraurdiriinire. n 3 Lciirt», pnr 
M. PAulliier,. en l‘'nbsence du prusuieiH cl vjco-pri'»'» 
dents. 

Le proccs-vcrUnI de la dernière séance est In; la rédac¬ 
tion en est adoptée, 

U. PoulKier pose nu Conseil la qucitton de ce ^n\\ est 
apport un défaire pour les vakur» do la Société dé|iosées nn 
f^mptoir de Ia Société générale, MM. Paul Lier et l^nlAnriei 
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dniiiwni cuiiii[tL^aiii>ce a ift Société ilo FtHnt Jca roiuk pl^cd'i 
dans ce Coiiiploir. L'aüsciit;c de M- Barbier de ^[ejroprd 
subji^ier âcei é^i.rd i^uetques biccridudfji. Utilau^ 

rlcc iMiulève ta qticïtion «le Féleiidue de» roaclions du tréfio- 
rier^ et du droit t|U*ï| a do régler les placeTiiOnlii «leâ fonds 
do iu Société. Il résulte tics ciplicnlions dtmuécs que le tré^ 
sorief' est simplement le caLsicr do la Société^ et que lu 
quesdon des placements appartient à le Commission des 
fonds, sous la surveillance du CoiiselL 

On traite ensuîle la questioq de savoir s^Üi est opportun, 
dans l'état des clioses, de retirer le^s valeurs de Jn Société 
générale» Dulatirier opine pour que rien ne aoit cbaugé 
aux dispositions adoptées. 4{. Brunet de Presie pensa qu'il 
importe de donner procuration Â un rnembra du Conseil 
pour retirer tout ou partie des valeurs de la Société. M, Sati- 
guinctti croit qu'une telle délégaLion db pouvoirs uo peut se 
faire en robseuca «le M. Barbier de Mevnarcl. Cette opinion 
ne semble pas partagée par la Société, qui admet que le 
Conseil peut délivrer ime proeunitioii vnjablc dans le eas 
dont il s^agit. M- Lancereau est d^'avis qii*on relire lei va^ 
leurs. M. Pavot de Coertcille ae range à cet avis. M. Sangul- 
nettï opine doui le sens cootraire. 

La Société décide que les Litres seruut laîsséa â la Société 
générale. 

Quant aux fonds en espèce!, le (k^iiseil décido qu'il dmi' 
liera procurât îuji à son trésorier |)our retirer de La Société 
générale, en l'nbsoncc de M. Barbier de Ueyuartl, les suuimej 
nécessaires pour les frais courants de la^ciélé, 

O UViLUl ES OFFERTS * Lx SOCIËTÈ. 

Par 1 Académie. Xlémuirti du r^radle^'aiiff ïtnpcnule dcj 
scienccf du .Stfint-Pcienfronrj, Vil* série, XIV, u' ë, n* g. 
lit dernier, et t. XV, n** i, i, 3, h, in ^': lëbg. 

— HiilltUn de ht iT^caie .dcadùiaie, I. \IV, feuilles as à 
’jq i 33 CI ,V, .1 3G, m-4-; i86ri. 
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ll*Qf i'Acfltlémie. Jiiurnnt flet ^Ptinth scplciubrc iS^u, 
iu- 4 ** 

Par 1™ Socioiiî. Jourmi^ of lhe Aiialii: Society of lîeti^t, 
jHiri.]^ n' ï. 1&70. îrï-bi\ 

— Procfeàtays üJ ike Asiatiü Society qf Bcngult IV. Aprîl, 

et n’ V* 1S70, in-S*. 

— qf m<ips af ike tintîfti jioueiiiofu in îadia otfJ 

other parti of A^ia. Loiiciaii, 1S7Ü. in-8\ î>rj 

BîÛioLlieca intiica. r«»«/Yu A/aüuibTtîAnruntt ^ rase, V. Cnl- 
cuila, 187O1 m- 3 *. 

— Topefnt qf the ylMnrvü Veda, n* ]S3. Cniculta, 
1870^ în‘S*» 

Par In SociettV, ZeUschriJ^ dur iJteat^hai tUbor^enhiMliichen 
(taeîlKhaft, XMV Band, T el il' rainer. Lcipd^. iS70t 
irt-S*, 

Par In Socîelé. Le Ghhe, &rgniM? de Jn Soriélù 
|>ïiî(jiie dé Genève, t. \\, 4 * li*<% avril, et 5 ' Uv, niai 1870, 
in-S''» 

Par In Soeièlè. '/Vonjwc^ioRj qf the iiombay Geo^raphicat 
Societyt froni JannarY' 1868 in ÜeciTnlMjr iSGt|i, vul. XiX* 
pari. I . 1870. 10*8*. 

Par îci riîdnLtteiiTs. Naian: (jciumiil anglouj^ 0“ 83. 36 . 
87. 38 . ho, 4i. Aa, 43, 44 ,45. 46 . London. 1870. 

Par ranleiii** iVuiej qf ir riiît fo Gitjorai ia £)eMJw6#rf8d^, 
liv J. Ri'ugeîis. Ikimbay. 1870.10*16. 1 ao pagt». 

Par l'aille U r. Eta.de ettX' leniaeî ifn rtiptcl sodai datti l'Etat 
ùndmtaniqne f par Gin Schoehel. Parh . 1870. iii-8*,aa 

Pur rniilfiilr. ,4 niüp qf ihe cenimi fmrt qf Drîlidt Harmah 
iiith the Shtiti ptovinea tjf îiarwaft iiwj^ ■SrifW. lo ilkistrate ihc 
.loiimab of Gapt. W. G. W Lkch» and \y Hicii.ifiDs<ïK, ajid 
nf explorera. 
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Tu P tUy.lXS Of TNS SIX. AftClIXT ÂR.tSfC TOJTTJj ETC. 
bj Ab liriTÜL London, TrahEter^ 1870. 

L'IâlAïui.iiiii; a luù ia g:r^jic]c paêaic, cooiùke il a élouQe l^t? 
{'raiid nrt tianj. «m premier cpanoui^.'icmGnL Lors 4 ^üi.%npjr ^.4 
avoir parcoiini le;» rroifloa el piK^ictiîfifs îiivenlions de lUoleii- 
cWii, d'ibn FaredU el de tous «s pqËtcs de cmjr que TliÜcbi 
n wlmis tUiiis sa galcrip» on ouvre les. Atoâlfülmî nu JcDeVun 
des aiï poêles 1 on éprouve une surtc d^^ébEouisseuienl aria,- 
loj^ue à qolul du voyageur (|ui, dci vu^[o.s obscures d'up 
bûrar tlu Caire» ie Lruuvc Injivsporlé sur La plaLc-funi}e fie In 
[iiüHtju^lede Mohaiumed .\IL» d’où savueplou^c, à Iravefslva. 
spIciidçuiTïi dti NîL jusqu auV liiniles oiî le dv'sert fauve Se 
i'ùiHl dans laïur du ciel. C'esL dans c«s iMCAie^ qui formciit 
Le passé classique des Arabes qa^oa dïsEingue clniretueni le^ 
ndiuiiés. du géniu séiDÎlique dans ses deust grandes inanifes- 
latioDs; les Maifllafculi^ les Odes {L'ïnirau'L-KaîSt ïoui le pro¬ 
duit d’une inspiration niolns puUsonto, niais do mé'mo pno- 
venniie« i|uu celle qui cufanla les propbélies et les psaumes: 
c t3t là» plus cneuru que dans les pages incolores des aiiua^ 
listes arabes, que nous pouvons mlctHivor La vie indme de 
l'Arabie païenne, sou gériie propre» ses ihœuj^ el scs |^>as- 
sions» On sait quelle InDuencc pouétntnio clics uni cscrcéu 
sur la langue et la littérature du tuojen âge musuiuuia : le 
Kuran, ce poêinc inconscient, les traditions propbcliqucs» la 
longue orniùire <les ifois premiers siècles, tout cela est encore 
iinprégiU! de reiü; luniière qui, après avoir inondé Je désert 
tic ses rayurts. est venue s*èteindrn sous les poriîques de 
l^nuis et dans les barems de I^gdad. 

J:,n thèse générale, on peut afljnuer que tes pro^éa stccom- 
[dis par une science ou un art clioa les Arabes sont en raison 
direcle du profil que leurs croyances rcCigîeLnHes en urtl; 
relire. [,a vieille poésie étant nécesssirif à Ï'cïègèso Lora^ 
niquir» clic n été oon-reulenicnl sauvée de l'oubli, amis étu- 
lîiéü av<?c iiTi .-uiiuur respectueux , du iT au vi^ ^iérlr du l'Iié- 
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gire. liaiii es lapa tic leriiipï que noua v&vons rwiiru ie^ 
monogmphliîA [M^liqueSi coiiiiiie cellea d'El-Kheniu uu de 
Lokitt lea recueils conawfÆs flus cliitnls d’mw tiibu, camniu 
le divAiidej Bciioit-ïleicil, et etilin It» arningeineiila 
i]mll([iie9n,ct>£u.mele f/aMuuiitQu lea fragments sont claaaési par 
greup». Eependanl la langue ayant contlnidd à vivre% sinon 
à s'ennehir, depuis la prédieflUon de l'Islam, 1out ce que lu 
rmieii accûiuplie dans l'idioiue de Komcb avaîi laissé de 
côté était deinennè niintellîgiblc uu obscur, A de^ poêles 
tels que IiUirou.*l'Kaui^ Kahiglti, Alknma, Zoheïr, Tbarafai et 
Aiitarn, il fallait des édileurs digues d'euï; a ces cliauireft 
inspirés il rnllnîi des rhapsodes qui, après avoir pili sur lea 
bniics des écoles grenutinlîcalEs ^le Basfali cl de Koufab, al¬ 
laient achever leurs hunianités dniisic déserl, Asioiyi eat la 
type accompli de ces littérateurs nomndes, profoudèiijent éru¬ 
dits, Insatin blés de découvertes et toujours prêts a faire ciuq 
cents lîetics a travers les steppes pour recueillir une cbanson 
ou EUie nmdiiion conservées sous la tente du Bédnuîn, AamAyî 
forma des élèves d'un uiérilc réel, Thâlab, |bii e 4 -Anberi, 
Snklnri et tant d'autres qui usércnl leur vie k commeuter un 
de» poêles de in glorieuse pléiade; leur enseigucmeul ae pro¬ 
pagea en Orient et passa eti Espagne, où les travaux liHè- 
rai res, grâce à in protetlioo que leur accordaient le* Omey- 
yades, su développèrent activement et linirent par éclipser 
les écoles rivales d'Irak et de Syrie- ti*esl a uu Arabe d Es¬ 
pagne, à un plulolaguD émineal, Abou l-llnddjadj El^Aiani^ 
originaire de Sainte-.MarJe, que non» sommes redevables 
d'une collection importante des six [toctes. eccumpagnée 
d'un commentaire perpèEtieh La Bibliolbequa natiormla en 
possède une excclJenle copie , et liL deSSauc en avait déjà lirè 
pni pour son édition d'iitifou l-Kaïsi c'est celte méuie copie 
rpii sert de base au nouveau travail de M- Abl^aivlt, dont la 
prédilection pour la poésie arabe nous a déjà valu plusieurs po- 
blicalioiis remarqunbles r (àî siivant avait» depuis longtemps, 
rintenlion d'en ptiblicr non-seulement le texte, iiisis la trn- 
dticlion et les parties csseiiticlilcs du coiniiientaire i ou no 
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saiirnit Irn^ï rt^rtitlcr qu'il iVait pu meuru eu projet ■ çxéeii- 
lîon , el ^ en Je remercient de u0115 donnereujeujrd'Jint un lexio 
re\'n avec soin et enlouru d'un ep^nreil critique împosanr^ 
rappel Qnjï-tui que «üii entriiprlïe ne jscro vrai meut féconde 
que lorsqii'eiEe sent ecItevAe. Quel pmJjt l'étude de la poésie 
grecque mi ïv' siècle eiiNeile tiré d'une édition d'Hontièïé ou 
d'Hésiode dépourvue de* gJoses et des èclaircissepicnis dus 
eux scholinsics Hl nosulHt pas <|'e|iporter tiu doeumenldr 
plus, si rempEet qEi'iJ soit, nui redterclics sur la vieille 
longue nrahe; c'est aussi un devoir pour rédUetir d'iuilier le 
public DU réjullitt do siOs iuYesligations et 1 la sotution des 
dilHciiltés qui iiauscnt sens ses pas+ C'est pour nous tnus un 
devoir de rompre le cercle magique do tu lequel nous restons 
volontairement enferniés : inctiona miua conciliEir le groiul 
pulïlic par Une honitett scientinque vulgarisnlion de nos Iro- 
vaiixel ne nous contentons paa dedii lecteurs érudiU;, quand 
lions pouvons réunir dans notre auditoire tous enut que le 
passé dfi l'esprit Jiumain clinriue et attire. 

Ces réserves faites^ rendons justice aux qualités sérieuses 
du livre que noua avons sous les vem- copier mit s&rvi 
n la rçcoii-^tniction du texte. Üu preoiièrc ligne, le précieux 
manuscrit qui renferme la rédaction et le coruineulnirc 
d^£|-Aiani, et dont W. de îiUue a déJA donné la description 
f ilu'ori ^Amroidttitia, p. xi et suiv,): en second lieu, une 
copie do Covde cnnlennnl Jn recensioii de J^tikliarj, recension 
qui dilTére loL&lecneut de de rédilcur espagnol, nn^ 
tomment pour les poéalesd’Imnou UKaïs. 

Les variantes si nombreiiMS des pièces admtaes par le 
tradition, et les rrogmeiiLs jusqu'à ce jour Inédits, ont été 
empruntés par IM, Ablwardt aux prinrip^ux retueils litlé- 
raires arabes, dont quclquesuins ont été imprimés demîé- 
retuenl eu Kgypte, pur exemple le KUa 6 el-d^Auar, qui sera 
lotijouri J O pierre angulaire de ces r ni vaux de reconstnic- 
lioft; les mtknges de l'iinlehi; Iwi ouvrages d'tbu Dnreïd, 
deSoyouthi, etc. Jaloux do ne rien üuieltrc de cr qui pou* 
lail enrieliir celte actccmile pkirtic de sa lüdie, le savant édi^ 
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lotir lin pn» reculé tlcvnnl les rcchcrclics Je» plus lutigtic» ci 
les plus niinulicuscs. Parmi les soixante recueils qu’il a mis 
n contribution, nous remarquons le Sihah do Djawlinri, où 
une masse considérable de fragments des six poètes sont 
cités comme témoins (c/raira/iic/) de la propriété lexicogni- 
pliique des mots. Mais, s il n a rien négligé des contributions 
fournies par l'érudition musulmane, rétiileur se montre, je 
ne voudrais pas dire dédaigneux, mais tout au moins indif« 
férent à l’cganl de ses devanciers européens. SI l'on excepte 
rinimiuble édition d'Imrou’I-Kais par M. de Slanc cl les 
MoâlIttkaI iï\rno\d, peut-être aussi les fragments traduits 
autrefois par M. de Saev. le reste semble avoir été tenu pour 
non avenu cl de nulle valeur. Est-il vraisemblable pourtant 
que le travail sur Alkama. publié en 1867 par M. Socin, 
n ait pu rendre aucun service à l'œuvre nouvelle ? Et, s’il n’y 
a pas eu prti pris d’exclusion. jieul-on s'expliquer comment 
rcxcellenio édition que M. 11 . Derenbourg a donnée ici 
même du poêle Nabigha, n’a fourni, sinon au texte nou¬ 
veau . puisqu il y avait, parait-il, coïncidence de publication, 
mois du luoius au chapitre des variantes, que le maigre 
conliiigenl de deux vers? La préface nous déclare, il est 
vrai, qii on a voulu seulement établir un texte accrédité et 
le faire suivre d’un appareil critique qui permette au lecteur 
attentif de faire un choix parmi les variantes, de les coni* 
|Mrer aux éditions antérieures, qu’il est supposé avoir toutes 
n sa disposition, et d’arriver ainsi, par un travail personnel, 
à des conclusions déiiuitives. En d’autres termes, le livre de 
M. Ablwardl, malgré In somme de recherches et de patience 
qu’il représente, ne serait encore qu’un travail préparatoire, 
qu’un document nouveau fourni ou diflictle problème de la 
poésie antéislamique. 

Fidèle à son programme, il n’a voulu ajoutera son Dirait 
ni les commentaires, san.s lesquels la lecture en est inintel¬ 
ligible depuis douze siècles, ni une traduction qui aurait 
présente, en quelque sorte, la synthèse des travaux accompli.^ 
par les sclioliasles musiilmsiis. Et pourtant celle Irndticlion 


jXdüVliLLLUS ET MÉLAMGEü. hJ] 

côl élé lino iileliiî rFl:iEivfmunl faoile cl üllrUTaEile npréi îe* 
ïojn:! flèücotü <|uc IV'tnlïliiïCiUrdMil du teiilc n oxigos; lç>s pu- 
blicalionx précudonEes dii prorc^jicur de Grcir^wnld noua 
tiii A.ürgamrLLd'M auccèsqui nunik couronné co com¬ 
pilaient de ion entreprise. Mais, comme la plüpnrt do 
compatriotes, il no »c préoccupe pai de cotte trntre d'miün- 
lîon; il préGère tio s'adresser qtraux arabisants, ei^ parmi 
ces dernier»» xeuloui^eiit à ceux {|iil dérriclicnl ïc méine 
champ, cest-ÀHibrc o noo domi-dDucntne ^Ic Fach^eHostêit. 
Voilà sans doute pourquoi ïes fragroenL» du Divan d'Abou 
.Nowa» donnés par le mémo savnnU en 1 3 C i, oclün les mcmcs 
principe» d^exclusivisme, ont disparu dan a tin oubli iiti- 
mériié» D^aiHeurs, ce» vue» étroiles et un peu pédontcsquea 
n^ûnt que icojt de partisans en Allemagne, et cest à elles 
qu'il faut sILribuer en partie le» dillkuliés que les étude» 
oricniairs rencoutrent à prendre In place qtiJ leur ûsi duc. 

Dna question fort délicate qui ressort de l'oxaoien des 
pièces de ce ïiîvan est collé de leur ooLlioiUicilé, L'cdileur 
promet de publier procbsinenienl dans un aupplèment le 
lésuliat de se» reclierclies à cet égard. Alals, xlèa à présent» 
le scepticisme tic ae» conclusions noua oITirajc. Qtie de» 
|>oè»ir» vimllcs de treize cenis ans, tmnsmisEs oraleinexitpnr 
des rhapsodes illettrés Cl recueillie» par les lÎMéraleura 
aral>cs» deux siècle» xEulcmcnt après leur cclaxlon , que ce» 
l^ocsies ne nous anienl parvenues qu'avec d'innDmbr?ibleA 
rctoucbes et de» marque» d'urijjiine souvcn! donleusos, c'csi 
CO qu'il impossiblo de contester; mais nolru déception 
ea| grande en apprenant d'un connaisseur aussi expert quo 
l'cjit M. .Ahlwardl, qu'un petit nombre seulement de» jiiéce,» 
classique» appartiennent sûrement nu [wütc tlonl elles jwrtcnt 
le nom, 

«Je doute» dilil, que nous possédions quelque cliose tîc 
rimrafa ou d'Anlara» excepté leur üloallaiat» Si la pbi|ïart 
ifc» poLunes cle Zclicir tout relalivcnient aiillic^itiques, un 
grand nombre de ceux de Mabtglin sont altérés» cl son rin- 
quiiTiic poérue lui-mèrné peut inspirer d*^ doute»- • 
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1.41 zDèxiid lin ilu non-recc^'oir .inappliqué à uni: pîéci? de 
Nu bip tut rju‘il oat rio iraïUijou d'adinirer dans loi L'colei 
arabes cl qui nnett en rèalhe quo la setoudu rédacüon d'un 
poème dont Tau leur cerlainemeiiL Alkatua. Sauhailons 
que le savant ètiiictir so liâlo do débrouiller ce chaos et que 
ws rc'tkorchos racilileîit l’œiiire l'uturc: de la criÈique mo¬ 
derne, lorsqu'elle sera nsset riche de matériaux pour faire 
i'hLitoire do la viodlo civiltsittloii arabe et des «ouvres poé^ 
lîques qui en sont l'eïpïession nelve él sincère. 


Uahiuea ne Mcvitaho. 
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kaccAva\appakara[aam. 


GRAMMAIRK PÂUE DE KACCAïANA. 

SÛTIUS BT COMMEKTAIKB. 
fOBLJÛ AVEC ONB TUAOOCTIO.V BT DBS XOTBA 

PAR M. KMILE .SENART. 


Les premières données sur la grammaire pâlie de Kaccâ* 
yana parvenues en Europe élaient assex décourageâmes : 
fiirnour, dans sa préiàccdu Maliâvamsa, ne parlait de cel 
ouvrage et n’en signalait l’imporUnce que |>our en ronslalcr 
tlu même coup la perte Longtemps on put croire cette dU- 
f^ritioD dérinitivc. CepenJa*!. en i854, M. F. Msson* rec¬ 
tifia celte erreur et alTirma l’existenre des siitras, confinm-c 
depuis par .M. P. Grimblot». qui eu faisait en même temps 
espérer la piblication par ses Peu de t.mps après, un 
premier fragment de Kaccâyandibu> était donné par M. James 
d AIwis, qui. dans son livre bien connu. An Intro-iaciion to 
Kachchàyanas GrumgMr, Colombo, i863.ajoutaâ un grand 
nombre de lragme*rdivers rclaOlaékJa grammaire et aux 
grammairiens pâlis. recueillis et d^l|||>;ir luj^ine éililion 

* J/«*âr.p.x»v. 

» Journal oj tke Amer, Or. .Sncietr. IV. 107. 

^ Induckt StuJ. V. 45o 
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cil c«ractcre5 singlialau du sixième livre du Sandliikappa, 
accompagnée d'une Iraduclloii cl de notes. Plus réceni- 
meiil, M. E. Kuhn a publié, sous le titre Kaccéyanappakaruntr 
$pecimen (Halis Saxoïium, 1SG9). le troisième chapitre du 
même ouvrage, en le faîsant précéder de remarques sur les 
.sources de cette grammaire, où il eut le mérite d'insi.ster 
notamment sur tes relations existant entre la grammaire Kâ* 
tantra et les sûtras de Kaccâyana. Ce|>endaiit il manquait 
toujours une édition complète, qui seule pourtant, outre la 
lumière qu'elle ne manquerait pas de répandre au moins sur 
certains détails de la langue elle-même,, pouvait préparer 
l'examen dc«s (|uestioiis d'histoire littéraire et de chronologie 
qui se groupent naturellement autour de l'œuvre capitale de 
la littérature grammaticale du pili. C'est cette lacune que j'ai 
voulu essayer de combler, en profilant des ressources nou* 
vellcs dont s'est enrichie dans les dernières années notre 
Bibliothèque nationale. 

Les manuscrits qui ont servi de base à cette publication 
sont les suivants : 

Gl. — Manuscrit n* 80 du fonds Grimblut : A 4 feuilles; 
9 lignes par page, quelquefois 10: caractères singhalaLs. Cet 
exemplaire présente une lacune dans la deuxième section 
(il. 3 , 30 è II, 4 . Il), on une détérioration du manuscrit 
rend illisibles environ deux feuilles recto et verso. Il porte à 
la fin ces mots : ■ Sakàbdaiîi thutisatyaiïi; • mais j'ignore 
quelle date ces mots figurent. 

C. — Manuscrit n* 78 du fonds Grimblot, relié avec le 
précédent, et contenant seulement les sûtras sans commen* 
taire. 7 feuilles. 9 lignes par'page; caractères singhalais. 

Une série de nianuscrit.s en caractères pélis de Siam. Gs 
manuscrits ne sont point encore catali^^és: j’en indiquerai 
les numérotés que toli^alogue qui se prépare sera .icheve. 
La collection ilont iMMKpartie contient tout l’ouvrage avec 
le commentaire, mais ch.’iqiie kappa è part en un manuscrit 
particulier; chacun du reste existe, prait-il, en plu¬ 
sieurs exemplaires. Le numérotage des feuilles de chacun 
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ne i^ommençnnt point avec runité.il sera sana tloule poa* 
Nible, au moyen de ces cliüTrea, de reconstituer une ou plu* 
sieurs copies complètes dont la division n’est probablement 
qu'un effet du hasard. Dans cette suite domanuscrits, j'ai pris 
une copie de chaque kappa que j'ni enticrcmeut collationnée. 
Toutefois, ayant pu aisément constater, par l’expérience des 
.sutres koppas. qu'il ne saurait être question, entre la copie 
singlialaise et les exemplaires siamois, de différences capitales 
ni luéiiie importantes, j’ai jugé inutile de collationner des 
inanuscrils siamois pour les deux kappas déjà publiés, et je 
me suis contenté de comparer avec les éditions mon manus¬ 
crit singhabis. En résumé, les manuscrits siamois dont je 
mo suis servi sont les suivants: 

S* contenant le Sandbikappa. 

.S^ contenant Ica deux preoiien Lantjos 
do NàmaLappa. 

S* contenant les kanifa» 5-5 dti iNima- 
kappa. 

S* contenant le Samàsakappa. 

S' contenant IcTaddhitakappa. 

S* contenant le Kitakappa 
contenant riJoàdikappa. 

Tous sont écrits sur trois lignes par page, et contiennent 
entre les ligues péiies une traduction ou des gloses Thai. 

J’ai parlé déjà des éditions du .sixième et du troisième cita- 
pitre données |Mr MM. d’AlwIs ci E. Kubu:j*en ai naturel, 
lenieot tenu grand compte; j'cs|MTe les avoir corrigées en 
quelques passages; inab mille part je ne me suis écarté un 
peu sérieusement de leur texte sans indiquer scrupuleusement 
leur Ic^on. eu lea^^ignanl |tar les lettres A cl K; dans les 
quelques cas où j’ai jugé utile deiUppvIer une variante du 
manuscrit de M. Kuhu, abaiuloni||Plt:changée par lui, j’en 
ai marqué U provenance par Cd. d. K. 

La façon dont il devait être fait usage des ressources ma¬ 
nuscrites ci-dessus énoncées était tout indiquée d'avance. 

• 3. 


C'rsl un manuscril 
unique divisé acciden- 
leilemenl en deux par¬ 
ties. 
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J’cujise rlè entraiiic trop loin par la reprodiirtinn Intégrale 
(le Ionie» les diflfércncrs otiiiograpliique», ou des mille diver¬ 
gence» Itères sans importance pour la pensée; j*ni dû taire 
iinclioii. Prenant Cd pour base du (cite. j‘ai toujours indiqué 
avec un soin pariiculler les variantes de ce manuscrit; je 
n'ai jamais admis une conjecture dans le texte, sans donner 
les leçons de» diverses sources dont je disposais; et quand 
je me sois éloigné de In leçon de Cd sans indiquer la leçon 
du manuscrit siamois com^spondant, c’est que celte leçon 
est précisément celle que j'ai adoptée. 

En ce qui louche les questions d'orthographe, on sait assex 
combien U est encore dilTicile d'établir pour les texte» pAlis des 
réglés absolument fixes; je me suis pourtant, autant que pos¬ 
sible, dégagé des inconséquences et des fréquentes variations 
des manuscrits. Les principes que j'ai «ulvis se rapprochent, 
naliireliement, beaucoup de ceux qui ont été adoptés dans 
des publications antérieures, notamment (wr M. Pausbôil. 
J'en noterai seulement quelques-uns ici. 

M. Fausbôll' a signalé l'inconséquence avec laquelle les 
manuscrits singhalais écrivent In brève ou la longue, en dehors 
de toute espèce de règle; c'est le plus souvent une longue 
régulière. une longue prescrite par la grammaire et l'analogie, 
qui se trouve sacrifiée; dans tous les cas de ce genre, je l'ai 
rètahlie; j'ai, par exemple, toujours écrit la longue aux cas 
obliques du pluriel des thèmes en i, a, comme aggisu. bhik- 
khiiiiaih, etc. Dans les cas particuliers j'ai adopté une ortho¬ 
graphe conséquente, fondée anr l'autorité comparative des 
manuscrits ou sur l'étymologie; c'est ainsi que, malgré les 
manuscrits siamois, j’ai toujours écrit niggahUa, dtgha. Sur 
d'autres points, j'ai préféré me rapprocher de ces manuscrits, 
qui paraissent plus complètement libres de toute influence 
savante du sanscrit ; partout j'ai écrit by et non vy, contrai¬ 
rement à rorthograph^iabiluelle de» copies singhalaises; 
patintii j'ai reiahti àkhydta, au lieu de la forme âkkkyâta, gé- 
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iicrale dans les exetiiplaires de Ceylaii (de mêiue dan» le mat 
iniscril de la Hùpsiddlii, l’édition du Bàlivalâra). J’ai ob> 
servé, ini’me à l’encontre des roanuscriU, la règle qui ne 
soulTre point de vovelle longue devant un groupe de con¬ 
sonnes (excepté pourtant certains cas où l’une des deux con¬ 
sonnes est une liquide ou une setni-voyelle); je n'oi fait 
d’exception que pour certaines liclions grannnalicales, telles 
que le génitif/Hijxa (I. 5 , a). 

On sait quelle est la fluctuation et l'incertitude dans l’emploi 
de I a cérébral; ne pouvant découvrir la règle de ces inconsé¬ 
quences, je me suis contenté en général de n’eraployer l’n 
cérébmlisé sons rinfliience de l’r qu’autant que, faisant partie 
du corps uiéiiie du mot, il avait pu prendre en sanscrit une 
position plus fixe et plus solide. Quant à un emploi plus étciKln 
de l'a cérébral qui se montre en quelques endroits, par 
exemple dans des roots comme hyanjantt (c’est l’orthographe 
habituelle du manuscrit de la Rûpasiddhi), les traces en sont 
trop rares et trop indécises pour qu'il soit possible de l’ad¬ 
mettre sans autres preuves. J’ai suivi la règle qu’on trouvera 
I. 3,6 n. et qui prescrit rallongement de la voyelle brève qui 
suit un e ou un O changés en yr ou r. et dont la siugularité re¬ 
lève en quelque façon l’autorité. Dans d’autres cas je n’ai pu 
que m’associer aux variations des itianuscriLs, comme pour 
I ortltograpbe du participe passif en fya que j’nl écrit tour à 
tour ijnra, fyju, formes d’ailleurs équivalentes,et (|ui se 
retrouvent dans fya, îyju , lya et même (yja de la formation du 
passif. Pour l’anusvira {niggabila) j'ai été plus radical : aussi 
bien devant les voyelles initiales que devant les cousonnrs, et 
sans user de la faculté laissée par I, 4, a, 5, j’ai conservé l’anu 
svàra, la nasale vague et indéterminée, au lieu do le changer en 
w ou d y subsliliier la nasale de même ordre que la consonne 
suivante. Ce procédé m’a paru pr^f^ltlc. comme plus con¬ 
forme au vrai caractère de l’anusv^ra pèli. Si, en eifel, l’on 
songe qu’il représente non-seulement l’m final, mais aussi l’n, 
dans les |Mirticlpes comme gaccham (à côté de gacihanfo), par 
exemple; que, <laiis certains cas, il s’ajoute à la lin »le désî- 
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nonces verbales comme inamâ, à côlê île hîtsa, où il ne cor- 
rcs|K>nd à aucune nasale sniiscrilc, sans compter d'autres 
(unclions analogues dans le détail desquelles ce n'est pas le 
lieu d'entrer, on est porté à penser qu'en pâli l’oniisvAra 
doit être loin de celte élasticité d'articulation qui lui |iermct 
en sanscrit de subir des modifications si variées, et qu'il est 
par conséquent préférable de lui laisser dans fortliographe 
même une stabilité plus grande, sinon absolue. Les cas où j’ai 
fait usage de la faculté accordée par lessùtras précités, sont 
les suivants : i* Le cas où niiusvàra final se trouve devant 
un enclitique, comme eu, intimement relié par sn nature 
même au mot sur lequel II s'appuie; a* le cas où l'onusvAra 
termine un préfixe, tel que sam, fondu avec le tlièine qui 
le suit; j'ai même étendu ce cas au delà des habitudes des 
manuscrits qui négligent le cliangeroent devant les gutturales, 
sans doute par des raisons graphiques; 3* le cas enfin où m 
finit un mot qui se trouve presque en état de composition 
avec le suivant, comme : iceevam dJi, kim attham? 

La traduction que j'ai ajoutée au texte ne s’étend qu'aux 
sûtras qui forment le corps de l'ouvrage, la partie essentielle 
attribuée à Kaccâyana. Tout ce qui y dépasse ou explique la 
siguification littérale et précise des terme» mêmes du sùlra. 
a été enfermé entre crocliels. Dans les circonstances où j'ai 
cru devoir m’éloigner de finterpretation du commentaire, 
j'en ai donné les raisons dans des notes que j'ai faites aussi 
peu nombreuses et aussi courtes <|u’il m'a paru possible; il 
n'en est presque pas qui ail d'autre but que l'éclaircuscmcnt 
du texte: dans quelquesHincs seulement j'ai relevé certaines 
particularités caractéristiques pour la nature et la composi* 
Uon de l'ouvrage. 

Les faits de cet ordre, ainsi que des extraits d'autres gram¬ 
maires, se trouveront grimpés et discutés dans un examen 
d'ensemble, qui sera comme fintroduction de celle édition, 
et qui seul, en replaçant la grammaire de Kaccâyana dans 
son milieu rvaturel. entre les sources sanscrites et les iléve- 
loppement» |K>»térienrs de la littérature grammalicale du 
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|>âii. pourra en faire reaaortir l'inlérét historique et le vrai 
caractère 

' Ce travail, achevé il y a près d'uu an, avait été, dès le mois 
(Taoûli^yo, remis è la Commission du Journal Asiatique, cl accneilli 
par die ; l'impreasion n*eii fut retardée que par les événements qui 
se précipitèrent i cctlc époque. On n*a point jugé que Téditton donnée 
par M. F. Mason (Toongoe. i8yo) fût de nature à rendre la présentr* 
publkalioa tout à fait inutile. 
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NAMO TASSA BHAGAVATO ARAHATO 
S A M V ÂS A V BÜDriH ASSA. 


5eUhtiïi tilokacDAbîtajïi abhivaadlyaggi^tn 
^ Biiddhaüca c]|ialiiin»m aninleili gan^uî» DtlAruiinca 

Satlhussa lustra vacafLittliavarhni ïabcddliuui 

VaLkhiml suUabilaili elllii aiuADdLika|ifLam. 

Sevy^iïi jineriLanajetia bxidlii ^ Ubfaanb. 

Tsncàpî tassa vacaiiatthasübcxUiAnen^ ’ 

AttLafïcA akkbarapndeati amohahhàvà: 

Soyatthiko pâdaili »lo vÎTidham Bunejva. 

1111 

Sabbnvacan&narti aUho ftkkharobova Aaüdiytte, AkkJuli^tf 
vipaUiyoïü hï attliaua duoDoyaiâ holî: lasmA akkbürakbaab 
lim bahûpaknram BullBatesti. « 

La pensée scAprime au moyeu des sons [ou 
lettres]. 

l’Vll 

Te CD kho &kkharApi aknrâdavo ekacallàlîsnm suUauleau 
iojiakâFà boDtL 

Tam jatbâ : a^a J, i, ù, e* ka, kba, ga» gba, na, 
ea^ cbq;, jn, jba, dd, ta. Üia, dka,na. tba^ da, dba^ 
lia, pu, pha, ba, bba. ma. va, ra, In, va, sa, bu, la, am li 
akkbari bonli. 

' El Cd liftent I budhft; hl seul i biiddhâ, !■ fai'itK ordiflaiiï. 
que le mtlT^ n'jiidlinet pa». 

* rd Vüf^aïuiujiftuhu*. 
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Akkhara iccaneaa ' kraUlio ? Altbo akkharasannàlo. ( 1 , i, i.) 

Or les lettres a, etc. sont au nombre de qua¬ 
rante et une. 

^ ^ I ^ Il 

Tatlha akkharesu akârâdiau odantâ atiba sarànànm bunli. 

Taïf) yathà : a, à, i, !, u, ù, e • o • iti aarâ nàioa. 

Sara iccanena kvatlbo? Sarû «are lopaiîi. (I, a, i.j 

Les huit [premières lettres], jusqu'à o, sont ap¬ 
pelées voyelles. 

% 

<=r?pTHT rRT ^ Il 'A U 

TatÜia aUbasu aaresu labumalti tayo rasai nâma lionli. 

Taûi yatbi : a, i, u iU rassi nitna. 

Rassa iccanena kvallho? Rassatû. (I. 3,4.) 

Les trois [voyelles] de mesure légère s'appellent 
les brèves. 

iimi 

Taltha althasu saresu rassebi anne panca sari digliâ nània 
bonli. 

Dîgha iccanena kvatüio? Digbadi. (I, a, 4.) 

Les autres s'appellent les longues. 

^ «ZT'^PTT Uil 

1 bapelvâ atiba sarc srsi akkbarâ kakirâdayu niggabilanti 
bvaiijani nima bonli. 

' Cd rrmpUcr, dan» c« »ûlra rt Im subanlsjiuciua g, la rrpr- 
lition du lermc en question «uni dr ■ iccanena» par un \implr fenu. 
S* offre le» leçon« odoplie*. 
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Taiîi yalbà : ka. klia, ga, gha, iia. ca. cba, ja, jba. iia. 
la, tba, da, dba, na, pa. plia, ba, bba, dio, \a, ra, la, va, 
»a, lia, |a, aiîi tli byanjanâ nâtna bonti. 

Byanjana iccanena kvattbo ?Sarù pakali bynnjane. (1,3. i.) 

Les autres [lettres] s'appellent consonnes. 

^fWTT N Il 9 » 

Tesaiû kbo byai'ijanâniiiu kakàrâdayo makâranlà panca* 
paôcaao akkbaravaiilo vaggà nâuia bonti. 

TaiTi yatbA : ka, klia, ga, gba, na; — ca, cba, ja, jba, 
na; — la.Üia, da, dba, na; —ta. llia, da,dba, na*. — pa, 
plia, ba, bba. ma — iü vnggâ nima bonll. 

Vagga iccanena kvallbo? Vaggnntain vâ vagge. (1, 4. a.) 

9 

Divisées cinq par cinq, les consonnes jusqu’à m 
[donnent cinq séries qu'on appelle] les classes [de 
consonnes]. 

V 11 D II 

Alii ili iiiggabitatii nAiiia. 

Niggabila iccanena kvattbo? Aiîi byanjane niggabitaiîi. 

(LLi.) 

I La lettre] lît s'appelle niggaliita. 

Wn I tfII 

Yé CM pana sakkalagandbcsti' Mmaniut gboMlivâ 
và ta payoge sali ellbàpi |iaynnjatilc *. 

Tatllia gboM>vinto ii.iina : gn, glin , na. ja. jlta, na, d.i, 

' .S* »aL«la|;anthesu. 

* fàl 'pi jiinjalp.8' pi paiiiji.tidr 





r^iUMviAiHt; pàlië: ue kacï^ayava. 

illia, II&, dû, diia^ noi» blia, tiib, va, ra, iq, va, bn ht 
jfliosi nàmn. Agbosl nâma ' t ia, àha, en, clii^ la. tJia. ta, 
tUa, jia^ p-lia, ^ iti agilio!^ nima, 

Gbosa^ima iccanenq kvatlliD ? Vagge gliojtdgho^âiiaiJ) la- 
liyapalliami. (1. 3 „ 7,} 

Des termes techniques: [usités par] d'au ires [gram¬ 
mairiens] sont à Foecasion [employés dans celle 
grammaire]. 

M, VVfiber (iW. ÿinifen , lî, Sab} «plîquc lonmilâd 
|>ar : leriueatccKniqutr |;«raiiAiJ,ajoutant entre pareathèses 
celle nijudc crplicatioa de la ronuo : « samannâ |flambjuis. = 
aaüijüàs]»- mnii FljypoÜiéïc de ce luoi saïuàjnâ = aanjüâ: 
n^esl, que jo sCidie, soutenue par auenu faîl, et, en Iouü cas, 
^amannà, au lieu du trèj-usilè saiïnu, ji«rait un iiraS Aa- 
yèpairotr cliczIcK grainluairien» pâlis. Cette dilBcullé pourrait 
potier a considi^rer SBiuanna c>a'iiiiD eBB ,Skr,sâitiàltya avec Une 
abrévtniioM de l'a inîiiat pour laquelle il euisle en pâli quéN 
quM analojpes {par exemple : tbapetvà.etc, de b me. atba); 
alors On tradulirait, en sous-entendant siinnâ cumme res¬ 
sortant nature] lement de rénuméralion des BÛtrns précé¬ 
dents ; I [des termes] liahîtuels diei d'autres IgrumiDaï- 
riens], eic,* Tvuterois, devant l'aularitc dit scLuli.vstOi qui 
évidemment comprend comme M. Weber, et devant l'Irré¬ 
gularité de eelle con9trut:ljori qui bit rapporter un adject if à 
un subaLAiitir non ci^primé même antérieurement. Je n’ost 
donner telle explication que comme une suuplc liypothèse. 

^3# ïTdftf^ Il ^o 

TatÜia viiidliûn Italtakunio pubtiobjLiüjaFtani adlioUnlaiTi ' 

* On allfndroil plulAlj di^hQfiïsv.ioFD niiua ,qni ferait svnièlrie aver 
llliDsuvanEQ lüina, (;l évilenal evuo réprlilîoii ianlile Jn z aclnifm 

iiània. 

*, ü' jditdipnUiii]. 
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a»Mram katvâ Mraiica upari katvà aarena viyojaye. TatrâYaiJi 
âdi 

On sépare de la voyelle [initiale du mot suivant] 
la consonne finale, non accompagnée de voyelle, 
qui la précède. 

L’expiicaliun donnée de celle règle pir M. d'AUU {liUr. 
lo Kackch. p. xvit. Cf. Correct, p. It8) in*eat nuaai iiiiiilelti. 
gible qu'à M. Weber {Ind. Str. II, 3a6). Quant k Tinlcrpré- 
tation indiquée par M. Maaon (Gr. iutrod. p. it), et qui ne 
parait point étrangère à la Vutti, il ne me semble pas {>ossiblc 
de la tirer sans riolence de notre texte, et elle ne conduit 
d’ailleurs k aucun enseignement utile. On peut, je crois, s’é> 
clairer sur le sens véritable par la comparaison do In gram¬ 
maire KÂtantra. qui a deux sùtros correspondant à celui-ci et 
au suivant, bien qu'en ordre inverse. Ils sont ainsi conçus : 
■ Vyanjanam asvaraih paraih varnnam nayet*, et: • Anati* 
kramayon viçfcsRayct i. Ce dernier est commenté par Durga* 
simlia ainsi qu'il suit : Farni^ iantghatitàH ïammiUtân anati^ 
kramayon tiçlahayed vighatayed Uyarlhak. Vaiyâkaranui^ 
uceakaiçca iuammohànbo ’yain yogah. (Mser. LVi Beng. du 
catal. Ham. fol. 3*). Notre règle, formulée en des termes un 
peu différents, a le même but. qui est de mettre en garde 
contre une prononciation indistincte et confuse à laquelle 
pourrait conduire une application trop absolue de la règle 
suivante: et, |K>ur parler le langage des Prâtiçàkhyas, elle 
réserve en quelque sorte la nécessité de VAbhmldhAna, 
vis des droits du sandhi (Cf. Wbltncy, .4tAr, Prât. p. Sqsv). 
— Le .sens de Jinal pour aiikolhila est confirmé par la Rûpa- 
siddlii, qui l’explique par antika, et c’est d’ailleurs le seul 
dont s’accommode le sùtra suivant. 


' .S* UlràyjDi lit. 


(;r\mm\irk pâlir dk kaccâyana. 


205 


57^ T7t qn II 11R 

As»Aniin kho b)fanjanoih ndliolliitani ' parakkliaram navc 
yiill«. Talràbhiratim icctieyya. 

lutte ti kastnâ ? Akkocchi maih avadlii ntatîi ajini matîi 
nhâsi me. Etlha pana yuttaiîi na hoti. 

On relie, quand cela est possible, une [consonne 
finale] à la lettre [initiale] suivante. 

fcx. Taira abhiratim, latr àbhiratim, latràbhi- 
ratiin. 

La Rûpaaiddhi est plus nette que notre sclioiiastc relali* 

semeni à la portée de la restrictiony'ofta. • Yulle Ihâne. 

etlha yultaggahanaili niggahitanisedhanallhaïu. — Yut{èl 

c'est-à-dire quaml il y a lieu . On a ajouté ce mot pour 

exclure le niggalûta. » Cesl>à-dire, je pense, que les voyelles 
nasales ne s'unissant pas à la voyelle suivante, il n’y a pas 
lieu de leur appliquer la présente règle : on dit : akkocclii 
math avadhi math, et non : akkocchi mâvadhi math. 

ITI SASiOllIXArPK PATHAMO KAXOO. 


^ m rfnt U 1 R 

Sarà kho sabbepi sare pare lopaiîi papponli. Yassindriyàni 
samathani gatàni; nohetam bhaiite: samelàyasmâ saiighcna. 

Les voyelless'élidcnt devant une voyelle. Exemple ; 
Y assa indriyàni saniatliani gatànî devient : yassindri* 
s. g. : celui dont les sens sont réduits au calme. 


s* sdkoUhllaih, 
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^ T# H ^ « 

âariiubà aaartipà pnro‘ saro lopculi pappoii vA. CàLlAm 
me LlilLLave dluuuti^il LiniiumA va^aIDsn1]^D\ 

Vâtï kasmâ^ PanctndriyÂni; LayasAU^ il|ianlniE*t jahhii Llia- 
vanli. 

Après une voyelle qui ne lui est pas Kontogèuts 
une voyelle suivante peut aussi s'élider^ E\, Ktnnu 
inid devient : kinnumâ . ^ « tUine? 

(!!e au Ira oITre le premier de res cas où il eat împodt- 
sîble d'attribuer ù rd le sens exact quVi b dani Pa.iii[ii où il 
miiique que, dan:» un uiëcue caa doaoét la règle qu'il acoaiïi^ 
pagne peut À voloulé être ou n'èlra pu uppliquéer Ainsi je 
ne me rapjicîle jvis d'evempte de Télision pure et simple d'un 
U final devant un i initial, et je ne crois pas que^ litininiâ >, 
par exemple, ù cAté de «kinuuiud », soit permis, biiui qu'on 
puurrail le vouloir mtiduro- * Vi ■ équivaut ici , comme dans 
beaucoup d'autres règles, b: quelquefois , dans rerbiios cas. 
Sur remploi analogue de rd dans Vopodeva , cL la préface de 
M. Iiôbtliiigk« p, |T. 

rJH II I II 

Sarn kilo paro pubbasare lutte kvaci asav^nnoiïi pappoti, 
Sâùkbvarn nopeü vcdag'ù; bandJmai^eva spuiègaiDo. 

Kvacid tasmà? VassindrijAni; talliùpamam dhainmnnt 
adesayi. 

Quelquefois T quand une voyelle est i[!rlidèe [devant 
une autrct celte voyelle suivante se change en] une 

* Cd Aiampapanï, S* Viipà «ra parc, 

' Cd vaMniaoîjfo. S"' vaMmmityo, 

" pi n cindri^â rifa ^TTkBlhdlTTl fAlÂni lll yUi^3 clhüi^â 
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voyelle non hoaiogètie [à sa forme primitîv'ej* Ex. 
Bundhossa iva =baiidhusseva samagamo : comme 
la l’ciironlrc d un parent. 

5aro kilo pflro pul]ba!iare Luile Lvacl pappoii. SncU 

dliîdlia villam purîàaasa acUh^m; aTiâgàrcrliî ciibbayarî]. 

tAvadii ka^iDÂ ^ Pafica lui pâli aiigehi ^nrmanEiàgslos nai- 
Uiann&m kinci nellbx. 

[Quelquefois, la voyelle qui suit une voyelle 
elidée devient] longue^ E\. Saddhà îdha = saddh' 
idlia villaiü purbassa set^iaili : ja foi est ici-bas le 
plus grand bien de fhomme. 

^ Il M II 

Pulïbo c* Mro pomlope knle kifûci digLiüiü pappolî. Kim 
^ûdlm vilUuïi purisasM seiiliAiîi f ^àdhùii pnlisuiiilva. 

Kvndtt itasmà? Iliasa miilmtLAmpi. 

[Quelquefois] aussi [b seconde voyelle étant éli¬ 
dée] ^ la voyelle qui [b] précédait [deAdcnt longue]. 
Ex. .Eiin su idha = kim sùdha vittam purisassa 
seuhaiîi? Quel est vraiment ici-bas le plus grand 
bien de l'homme? 

^ U-t^'HfMlVTl U i II 

ELira»M nntnhliùtossa sare pare Jlvaci yaliânideso hoü. 
Adhigato Lho tuyi^rem dhammoî lyAh^rîi evam vadeyyniü; 
lyaasn piliînà 
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Kvachi ks»iiia ? Te iiàgalâ iti neiiha. 

[Devant une voyelle] iî finnï sc cKauge [qnclquo- 
fois] en J. Ex. Aclhigato kho me ayaiîi itiylyani 
Hhammo ; je comprentis celte loi» 

Alt lemei^Mïïge de la Bùpiuiddbï el aussi du ilflJâviilâffl 
fp. 3 de l Villon de ColombO', confirEtiédu r^le par 

iDrikügrapbe unanime ici de nos tnanuKrïtv, cette règîe 
delt ^Ire compli^li^ par le rapprothcmenl du aûEra I* 3, S; 
la r^le exlH^memenl vague qu'il conlient «appliquerait loul 
parliculièremeni n la voyelle qui «uil un r linal trun^fomié 
«n y. SculernenU l&ndli que le HâlivaEèra ne fail Rppiicalion 
de Jtt règle î « Dîgham i qu'i |a vovolle qui suit « IranAroriiiié 
en J (de même Maseu, PuUgn ^.'27). le fiùpukMhi» dans 
son eiplication du sùlra I, 3, 3 (fol. f du ma. 1^ Gn'myoÈ» 
I.- S7), l'étend à k voyelle qui suil 0 tranalornié en t, par 
de* exemptes comme î »vâliam=iso ali&iri. 

^ 11 9 Vt 

Okâmlarunam aniabliûtànaiîi aaro parc kvaej volirAdeso 
boü. Allia Uivassa^ svass»t bnEj bavbâbâdbD'; vaidivettba 
vihitiuîi; niccarû caLkhvàpâlbani Agacchnnti. 

Kvaeîti lasiijA?CBllnro me bbikkjiayc dbaniiuâ kituiumû 
YasantBuiyo'» 

[Devant une voyelle] o. u llnal se change [quel- 
qnerois} en e. Es. Klio assa ; tlivassa; so assa ; 
svassH. 


Cf. la remarque ajoutée au xAtra pn^eétlenl. 

' S* lit : hühvâbltllia. 

* (M kinnumA vag^manavri. 



^.nA^fMAlH^■; pàlik de kaücÂyava. 


aoy 

^ TH II t II 

ti 

i^blMS h' ïCttw" süKldo* saro parc iiïacî cayraüi i^appob. 
Tcretaiii Eiusalain; îccajsa vacaniyjani; paccullaritri^ pac- 
ràJiaratî. 

KveicUi La>»ma ? Ui&aa iD 11 liuttauapi. 

[Devant une voyelle,] la syllabe fi tout entièse se 
(ransfom^c en c. Ea» Iti ctam donne : tcoetaii]< 

iV^élail L*enaniiuïlé de tcun» lej niiteritès. on sernii lenlé 
de lire le sùlrq ; «ahbo ccaiîi ti; car lorsqu'une funuc h mo¬ 
difier est aocDtepagn^e du déteri];iiri.ntir iüUh. h forme mo¬ 
difiée Etst d'ordinaire donnée louie faite, pnr le sùfra. Mois 
le Bâlàvùidni (p, jÜ de l'édîtion publiée i Culombu) ei |ji 
Biipsuldhi fftiL 5 ^) lisent égnlemeni axm et en appeUcni 
pour le rctlduhlrment de c nu soirs [,3,6. 

tr ^ U tf II 

nhn iccetusao saru pure Itvnd daiiàradeAo imiL ttaiîi idàliûiit 
blnkilinvc «amayam. 

Kvacili kasraa ? Jdlieva maranaiîi^ tihavksali, 

Casaddagpahanena dUaknrasaa JiaUrndeio kuli ; t&Un das- 
sanc^uiariyânnni.—âuttavibliâgena [fahiulhâpl jivA, To tlifsja 
vallié ; Augato; — to la.sst, yalhi î dukkatejü; —, dbu UiMa 
yaiLaî gEtndhnbl»; — iro lassa yaihâ t atrajoi^ Lo ggjsa 
yallid : Lulupato; — Jo rassa vatbà i mabasalo ; ^ jo ya»» 
yalhd : gavsjo; — bo va»[i yaihà ; Liibluiloî — ko yassa 
yallià : aaku; — yo jassa yatlià : inyaiü piiltfliïi; — Lo lajsa 

* Cd «t S' *»oti au*. 

* Cd et njouienl après sadJr> : SvtïÂyano, qui minpi la con^itnie- 
ijon «I n'oit sans dnulE^ qu'une {{Is^e fori innlrlr, rntmlntie dans 
iPXlf'. 

^ Cil irsinnam. S^*nam. 

J .1 
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SIO 

: niiko: — co ls»a ynllift : l.ihiv<xi>ï^—jilio jrnllin : 

njpphalli — Iceovam âdle>yü. 


[Qiielqueroïs] aussi àh se chaiigf; en d [dev^uit 
une voyelle]. Ex, Ekaiïi îdAhaiîi (pour; iclKa aham) 
samayam ; une Tobi sur la terre^ je . , . 

Le !^chol)»ale noua efTrt iei le pr^^micf t-ieiuple de cci 
nbua, que nous rf>iii^on.treiroR& iViqueiDment par la suite, d'ua 
mot ou d'une parljoilc du sùlro qu'il ^Ceurl et dénaturé au 
poiot de faire dire à iVuléur une Ruilc de ebosea, souvent 
fautives, quî^n'éiaîuot oulîcmeni dans sa pensée. Du restée il 
faut necoiinaitiné que le eu du sûtra^ san.i ju.stiGer les fiutabies 
du commpnLitcur, arrive ici d'une façon assez étrange et que 
les liens qui le rattaehent aux précédentes règles n'^expli' 
qticnt que d'une façon insuffisante,— Belalivemenl a i'exem- 
plo : idàliam.cle, cf, les oins, jointes nus. Il, b, i3, 

ÎSfWT îf 3 T ^ U Hc* Il 

Pubbo ivonoO sare yak^Wain pnppoll iia vn. Pa^isanllin- 
nivtjlyassa; saldii viiyjunilibûyaloV. 

NaviUi kaitmé ? PaôcùliangeLi saniannégnto*; luuttacitgi 
aiiuddiialo. 

l, t peut à volonté ae changer on oe pas $c eliaii- 
ger en y [devant une voyelle], E,x. VuUy asaa 
(pour: vnllî 35$») : sa vie; mais : pancahaiigeln 
(pour : pancalii a*) : avec les doq membres. 

L'espreaidoa * ivaniia » comprend Tf long aussi bien que le 
bref, ainsi que le prouve le dernier exemple do scbuïiaste* et 

' S* piUiundiâra* v||ylnu'*Cd '’ly$nu‘, 

* Cd 4nltmià\ S' >uni4nné'. 


«RAMNfAIRE PÀLfE DK KACCAyA\A. SI i 
üurloui rmdtL-otîftn fcniiejle du Bailâvfltàrft qui dit (p, 4) : 
V'^tn^aggaban^in «bbotü» rniisAdîgbasaugnbanatLliîiüi : Teit- 
prctf^ion mnrquc laujoura qu*jl biqt cnloiidre ù la 

foîi la brève cl la longue. — On trouvera IL 3, 7, un exemple 
de ■ nYannii», au pi une], pour désigner 4 îa foLii «. A et orii. 

^ ^ ^ IJ 

^iar3Il)h•i pam^sa evus^a cMrassa ddîisa rîkAro bolî publio 
ca saFO raasQ boU na va. VutbaFiva vas^tidhiV Ealanca sebbini : 
lalbariva gunavA «upiijÛDÎyo. 

.NavAtj knamà YdÜiâ cva , LaÜiA eva. 

[Quand il vient après une voyelle,] eva change 
[ou ne change pas, à volonté,] sa voyelle initiale en 
rf, et [dans le cas où cette substitution a lieu] la 
voyelle qui précède devient brève. Es, yathariva 
ou yathd eva : tout comme, * , , , 

Celle règle aurait èvidcmoient besoin d élre 5péctalLsé<^ 
dnvanLigc, qt devrait être sapa doute restreinte 011 cas où 
rrff suit l'une des conjonctions yatlii et talbA. 

ITI .SA^D[1IK/let•E nOTlïO ÏAKÇfl. 

HIJ H'=ftfrt ' II t M 

Sara Iclio byaüjane |>*re pakatîmpil JionLi. Manopubbàû' 
garni dhanitnâ; pamAdo mnccuno pvilam: tinno pÀragtto 
nhii. 

Les voyelles ne snhi.'^cnt aurun cbatïg|>nif:nt de- 

‘ t 'd utrApfulfl'Ij ^ 

il. 
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VA lit 11 11 B coiisotiiiB ■ E^- PaipîicIo iiiacciuio pnc^Aiîi ■ 

b l<^gèrclé est la voie de b oieirl. 

^ïfif^ll^U 

S»ni kilo *»« psre ttaei psItnUnipn ' ïiuntî. Kft îm,im p* 
itiavitu vljc^aü. 

KTatili linsmA ? Appassutaynm purÎM, 

[Ni,] quel que ibîst devant une voyelle. En. Ko 
imani pilhavîm vije&sali ? Qui triomphera de celle 
terre ? 

in U 

Saro kho liyarijaiio pore kvsci digliâili pappoti* Siiminà 
dhammain vipjsatoi evaiTi gniuc municarCi khanli pmiiiaiït 
tap litlkkhà. 

KvaeîtS kasmn? i<Rirt modatit pecta mnbti; paiilSvalî po- 
tihaiinsli. 

[Quelquefois] une voyelle devient longue [devant 
une consonne]. Éx* Saminû [et non : sanimà) dham- 
mani vipasseto : de celui qui connail A lond la loi. 

Sien qu'il ne ptiusc fiirc doulsm qu il bille avec le etliD. 
liante aupplcer i bjnnjanc * , il faut reiuarqucf l’iirégularilé de 
ce procédé, rinlCTcubtion du fliilra nmenani régulière¬ 
ment In mivrilli de i/daji'iine du bm . 

Il % Il 

Snr» khu liyaiijane jmrv kvaci ras^aiu pappoiUi. Bhovidi- 
iiâma 50 huli; yftlhiLhâvigiiMcnn ». 

' r.i| "riipni Itnnlt V 


GnAMMAlKC PÀLÉË lïK ANA. 313 

Kvacili k^Attià?' 5ù<Dim;uamàdhl; «à viiLi j^liàFidasrO um- 
Uiüiîi; upianiyali jKiiaüi ^pptuiâyuiLK 

[Quelquefois] une voyelle devieuL lirève [devant 
une consonne]. Exemple î Bbovadi {pour *vâdi ) 
iiihna so liotî ; on Tappcllc Bbovi'idiu (DhaumiapH. 

V. 396). 

^T^nsRnr a m i 

S^rà Lhu byâfij^ne pArc Lvdcï lapaiîi papponti taira ca 
tnpe Laïc ukArigamo iiuti- SasLiavA, sa pannAvà; esa dhnmmn 
snnanCaiEO; sa kâsiWain arahad; mànakninopi bhavayya , 

vc Fiiuni jAdbliA\aiïi fidas^i^ 

Kvaciti kasmA ? So mOMii Lena «n lutniî; cm dhrUUTiio p^- 
dissaliF lia $p kAsavain arah^li. 

[Quelifuefois] aussi une voyelle s'élide [devant 
une consonne] et à sa place [on subsliUie] ti. Ë\. 
Sa panûavà (pour ; so pa i cet liomine csi 
sage, 

a 4 II 

Saratniiâ parassa hyanjanassn dYCl>l]ûvo UaLi ibàue, Idlini 
ppatncKlo piirLsas^n; janluno pabb^ijeiïi kjtlayiâsAùii: tale- 
ddasi'; abbikkanlatartï patiîLctLarO c.i, 

'niâncli kasma ? Idha modati, pecta looLlalL 

[Une couscume] quî^uii [une voycne] ^ redouble 

' A|iriê* ■ caluddi.«] ■ Cd t^UlC ■ 1 que F^crÎL < |k{]t|]caü^ 

rlui »; niBis e»d l'eiFqipla na prouva non |i(Hir ia rr|;tF] iLoiit îî 
nii d TaudrajE idopit-r i'ofl hEfj!r»phi(* par dem d dp S* ni tû 
vin^kriL ni TiiBapc pâli ne continrK'iiE. Je rfpftrdpcocqiur 
une addition mncliinale df quelqiiQ ropisle^ npHIs «ifaddiui. 




MARS-AVBIL IS71. 


214 

quand il y a IÎCUh Idlia ppamodo purJsa&sa : 
ici rhomme sc? réjouit (pour i idha pa*)- 

Pour une applicatic^D parliculièro do celle l égle, cf. I < a 6- 

W3ît dfdiiti-im U 3 n 

Vagge Jilio lïyanjanAnaiîi giioûgboMibhiilâFiam aaromliâ 
pareaaiîi ' jalhAsanHiyaiïi tiliyapnlbauiaLLImnl tlvebUùvaiîi 
gaccbanli piàne. Esova ca ^hànaphnlo ; valra lUiilnni na 
ppaïülieyja; maccusetc yath» pnbbalapiuddlianl ILbUo; cal- 
tari llliÂnÂni naro pamnltn, 

Thfi ne li katmà ? fdba oolaao dnlliaiii ga^iâli ihâinasâ. 

C'est par la non aspirée sonore et sourde de leur 
classe que sc redoublent les sonores el les sourdes 
[aspirées aussi bien que uon aspirées]. Es. Eso 
va ca jjhânaphalo (pour ca jhanâ") : cekii-ïa 
seul recueille les fruits de la conteaiplation; yati'u 
^litaih (pour yatra iKi*) : ubî stantero. * . 

ITt SaKDIUEAPPE T4TIYD lASÇm. 

^ Mwivdri II T n 


MigjgalliUlii khu byJinjanc pare am ici lioLih Eviïm vuuti: 
laiïi aâdbùli patlranitvô. 

’ C(1 et £* liscdt : LliO pubbrjuim liyj* «srrtmbd yslIiA,*. 

M*lgr^ fjifCorJ dw dtoi; mmiujcriu, je û'ai pu cfinscrrer cetlt leçon 
oi!^ putibruiïi me |MirïiL inîhlcl]L|*iblc; eiii Fcranfho fllUniiL pour 

plu» d« iietle[ii, un i pi.riMHm t saniubâ, romiUB noa» tTion» 

■ par^ivti dans le cotümChtsIrB du siitra prac^dent. Je l’ai rélablb 
«limant fiae'c'étùl it mol qui ^ p? r upc conrn^ioi] dtuiL asalin'mcilt 
je n« plVitend:ii pit» rendra CoTuplr, avoit doniu' nabunce au pirblecoôî 
^lîminf. 





(jEVAM.MVIKL PA LJ h: de EAa:A ïA,%A. Il 15 

Devant une consuuue Je mggahU» garde la l'urme 
rn. Ex H. Evaiïi vutte i api'ès ces paroles. 

^ ^ Il n 

Va^ibbùle h^'af^.'ine p^ire nigg^kiLiiIi khn vngganLaiïi tô 
I^AppolL Tan nîbbuliniïit t|lie.mn:Uiri cane aucarilaiîit cîrappu- 
và;tlni puriaom ‘;^&nnEan inaiiam kâlî: Enià kàrunÜkajnS 
evnfi iha bhikkKfive «îlkhîtûbbam. 

Vàgnhananfi *iiiggalgjta$)a ktiolalAnKlosci IieiIL PuliÜLgaüi^ 

V^ili knsmà? Na laiU kammaiït katsin sâdbu. 

Devant [une consonne appartenant à] l’uiic des 
[rînq] classes, le niggabîla peut A volontdse diau- 
ger en b nasale de cette classe. Ex^ Diiammnü 
Câre fou : dhammam care) sucarJtam : quTI suive 
la loi du devoir* 


TF| ^ n II 

EL dre baLire ca * pare niggaliSiam klia jmknriin pi»ppati vi. 
Pnccanaiiiieva|tariiiîbUàyi5sâmî ; tariMeveUÎio pniipncchisMinii i 
«.‘vnilhi VD bbiLLIiave i^iLkJiiiihbniîn laûlù lassa luni» liolL 

Vàii kn»m^ ? Evorî) cEviîi abbinilaya; evtiili lioti !<ubbdsi- 
laifu 

Devant h le nîggtilüla [dans cerlairts cas] se 
change [i volonté] en ü4. Ex* Taüneveltha (pour : 

^ C (1 sa eirampavAsllîir de m onurU^ril ta. 

* Cd imhlDi* S' Li‘, 

* Cd vu^H^lutnena- 

' el fi* ni]t i pu^abni » ati lifU de t pnlILn^m i qui ai* jr mp- 
|Mtne pas il la rè^leffur le scb^liaslc irüiiE établir. J'ai sub i U Kûpatîd- 
rlhi et le Bâlâvfttàn quï.i'urb elfacilre-, uni reicQipie i pkillgiii^lîl>, 
l'd cLkrah4]kàre ea pu'. i*Ltirc lialîre 
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taih e^) patijMicchissâmi : j’^mterrojrernî cct huuime 
que voîià; cvaûhî vo .sikUutabhaiü : eVst pin» qu'il 
vous faut apprendre* 

Ce sùlra poml iVunc parfaUc eKncLiluile^ A le prentlrc 
Alrictemenl U fiitiiltaU Écrire: evan[iiiDt.i^ comme UnnCVA; 
oéanmoios l'nccord complet et diiu la régie et daiu les 
exemples 4 iion-scuieiiietit de Çd ei doS^, maia euui de l'Édi- 
lion du BàljWalàra cl du manuscHl de \n ftùpnslddki, ne 
pennel pas do croire qae rnulcuf ait culendu Caire Écrire 
ovailnhod. [1 s'est flimpîcmotit Ialmé aller h uee inexnclllude 
dont nos iûtra* ofFrent bien d'au 1res eseinples-' — Và sigqtrie 
seuleiiienli ici encore : à voionlè danâ cçriaina cas (cf. la ii. 
du b}. ïln cfTet la fonce nri du niggahîla ne s'explique qoe 
devant evadont la forme pâtïincLo pâlies yeva s esi bien connue 
cl Df par sou y iniliaL, déterruinÉ cé chengemcni, — Quant 
au cfaângemenL en n devant h, il parait rt^pcpser sur on peu- 
rbanl réel de la pronoucialion comme spiubleraienl le prou¬ 
ver Iss rennes comme pafdia =-» skr. praçon: niais il estn 
dans In pmliqtiQ des lexles, d'un raro emploi, et il est 
dilficitc déjuger à qtiel point rantcur b prétendu en étendre 
la faculté. 

^ ïl 

Niggaliilniîi Lho ynkàro i^nro salia vakàrerm ünaLaraiîj ' 
pappoli va. Sanno^; saûuuUaiîi. 

Viti kasmà ? Sainyogoî soïïtyullaïu. 

Suivi de [le niggaliibi se dmnge] aussi [à vo- 
loulé en M«] avec! [la senii-voyelle]. Ex. Sannof^o 
(samyogn] ; réunion. 


* Ch| ulia yakare parrua nakiraUl. H" Cnmntc Fitniâ. 
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Tm 4 II 

NiggalutA9»a* kho soane pïre niakiradAkarndesÂ lioriU vjU 
Tiini ftb&m brûmi bràboianairit avocn 

VAlî kaiDiÀ ^ Akkoccbi maiïi, nvadllii lULim, ajîni miam, 
àbâsi mi. 

Devant une voyelle [le niggnbiU £e change à 
volonté en m [et c|ue1qiiefoïs en] d. Ex. tam ahaiî» 
brûmi hrôbmanaiïi : j^appeîJc celni-là un brahmane 
(pour: taiîx e^)î ctad avoca sattbâ : ic ma lire 
a dit cela {pour : etsm a“). 

Nous avQQs ii:i uii i>i«iQple dei deux ^ens qiié lu piïriicute 
và prend lûur à tour dniw rtttc gracnmuro, réunîü cctto fois 
et confondus daoü un cd unique : cor on ne |>GUt douter que 
le ocboliuEo Ait raison d'étendre jusqu'» cette règle k 
leur du vâ du sutra a. Or, s'il est vrâi de dire que le nig;gà- 
Idta peut roujoers être di iviUcirC^ changé en m devant une 
voyelle. fou tour n'a évideniment pas voulu aeoorder In même 
extension a la transrenuation en d, naturellciHcnt rwtreinle 
21 ipelquei cas où un d primitif a pu persister eomtoy dans 
etùd. Toutefois le ciiangement même de niggalitto en m ne 
doit peut-être pas être autorisé sans resiricliûn^et il rue pa¬ 
raît fort dfjuteui que le niggnbila final de formes comtne 
gaccbnjïi^^gacchniilo puisse jamnis subir cette modilicatiien, 
malgré certains exemples qu'en présente ni les manusenls. 
comme Dhammap. s\ , ab 

^fTTTT II i II 

Snrepore vakàro vakéro tDakàru dnkaro uakaro tnkaro ta- 
Làru InkAro iouV àgamù lioiili vAr finyiriia^sÉ-t rjjjn ; yatbayidani 


' Cil "lailam kliii. 
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ciUaiîi; mi^ l>hanlâ vqdMhatit aUt& le lalmm Ë»iiill; j'uruiu 
essai i; jimo blüidiio kasâoùvji; s;tiiiiuad;^rnlih SiuiiUâiin]h; utn- 
■ïasûd annAvimut(ii;jijïi ; atladutlEiJijîi nUliiililavji cimnnâ-^ 
yalli ifort^yath p»mâiiliA bliiiklLiiva^; l;ismùciba bliikkWe; 
iijjalagge pinupeloï sjvbbhirevn samÛRethn; àraggeriTa gâ* 
sap4>; sàMpcrJtp iirn^fl;Cj ctiaîabliÎNMA; clinïavotûDam. 

Vâli kasiDH ? bivani ttiriiliidühîyâ C!<aj^ iiLocchi mniTi avadht 

loniîi njini niam ftbâiii me; ftJcj'yj flTingninivo*L 

CRMKidnggtihniienn ilievt» mnLàmsün poknro lioli; yaibi î 
cirappuvâsiiTi * porisùiî} ; knknrasüa ca djikJf^i Jioli i Siidnt- 
ih^ipasulo siji; — ditkârjttM ca Eaknro boli : sugtLio, 

[Dans cerlnins cas] aussi [devant une voyelle] 
cin insère ies lettres addittoonedcs y, v, nj , d , Ji , t^ 
A L Ex. Na yjmassa (pourt na ima'^) vijja : it ti^a 
jïas la science ; migî biiaiità vudikkhatî (pour : 
iidî*) ; on voit la ga^elic qui luit elTrayée; [abum 
cssali (pour: Inliu e*) : il ira vile^ sammadanâàvb 
rnuttinaili (pour: samoià)^ délivrés jiav la science 
parfiiïtc; yasmâi ihn (pour: yasinâ i*): parce que 
ici, . , eic. 

On rcruarr|a«ra qut le dernier «.xcniplc donné pmrle sclm- 
liaile, de rexteosion qu'il prère h ce su Ira : la AubsliUiliDu 
prétendue de il à d ^lans isuguluB^ ügure déjà dans la ïiste 
annipgiiedu su Ira I, 7 ^ g* 

^fîf% ^ ®i4 -;M N 3 II 

bvnnj.inc pare kvucî ijk^mgamu liuiL Alipp.i|;o klm liva 
SiWaltliiyarn pînrfâia farilUni pAra.'i<'tbi:>»Mim bÈiikklmüfllttiîi. 

^ Cd alUd^mliii^ni^n. 

* tïfl Ne vâ; \a\ 

■ S' {iiiup^âmi^ft, 

* K‘ciran>pavâ.,i,n pu'. 
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Kvacili Ltiixui? Ëtïin pasfnilliiinaiu laknui; anciliinUiiUo 
£iyaib loliD. 

Qu^Itjucfoiâp devnnt uiif! eomonnc, od insère un 
a addîLionne]. Ex.. Atîppago kbo : de très^raud 
malin. 

Il l; il 

Niggahiliinm âgamo hotî vd lïvanJanL" vA pure kYaeî. 
Cakkhuih; tidapndi nvaibsiro; jAvAucIdlia bhikkhaYÉ; purl- 
mam jiliiîi *; nnuiiitliùlAnî sabbaS'Q ; niailopublxing'niDà 
illiammi. 

Kvacfli kajimà? Idliâv^} naiïi pa»rïi^nLi ; |Wcâi en 

iDCKlali^ iinLi ctobi yàncbi ^ gnc^'licvya ^gnlaih dfsniïi 

Gisadckggnlinneaa nisndclns&a en pnknro lioli i paccaiaLÎ 
vic«3«ad l’a*. 

[Quelquelbis] aussi [on insère, soit devant une 
voyelle J soit devant une rouscume,] nn nlggahUa 
[additionnel]. Eï. Cakkbum (pour : cakklni): TœiJ; 
yàvaficidKa(pouryàv!i ci') : et tant qu'ici’bas., * *, 

Si le commentateur a miaon d'éteodre À ce siitm le ■ sare * 
des sûtras nDtAnetirsâ s. 7 , ninsî que paraît le prouver le sutra 
suivant, il Tnut remnrqaer cepKrndnntque dnu> le Leste même 
lie In règle rien nceommonde celle infrtiefion l'usage ordi- 

■ CiljiVii. 

* Cü tbàoeliL 

^ 6'^ umfliaaü pa^tuii. DItimiiiap. r. JïS. 

* CdS* pacce' vîccr* Pour juntîlGirr nu corrrcLion cl ciplîqutr 

eftiïé Anîgmntîque rrin 4 iT(]u<‘,îl jtie siilTir;i (Je nenvu^ran commeni^ 
Uure (1 II UAffHimapudn, VY. Ëi!. Fnii.diulJ, p. aoç).'^ Cf. auMi 

la var. nVrMcrî i|t| m-,, C pour le y. AS {p, SÛi), et U nntr de 
M, M. Mûlirrîn îüf, | /tr((î'(iAi]()'^(i|Aa> Pona^J'rj, etc. p, r.iSM). 




«20 


MAHâ-AVFtJL ^71. 


luiire, «ujvnni iiMjuel I» vnlcur de sjire sersiil p4ruuée pur !■ 
|>r£&encc de ibyaüjanek dans ïc snlra précèdent cL 1, 
3, S P etc. 

î=Tnt 11 € ti 

Niggahilniîi kho »arc parc kvAci loparîi pappuü. Tàsàliajîi 
^aulike:; vîdünaggaiîi ttî. 

Kvudii lijumâ ? AWli evu nunabalo; ciadaUl^tim vldîlvà. 

Qunlqnefois 1r niggalntii ^^clulc [ devant uni: 
voyelle], Kx. Tàsdbajîi (pour : Id&nm aham) san- 
tikc : en leur présente, je, , , 

^ Il II 

Niggaliitaiu Lîio byanjatie pflre kTiicï l□pa■îl pnp|xitL Ari- 
^^uaaccânu dmi^nam; claib Iiii[ldlt.àna 

Kvacîli Lasmi ^ Kllnin mangalitrïî ùllamem : vg vudâmi 
bbeddaiîi vo, 

[Quelqucroïâ] aussi devant une consonne. Ex. 
Ariyasâccàim (pour : ‘saceittam) dnssanam ; la 
vue des quatre grandes vérités. 

n^T ^ Bïï lin II 

Mgpiflliitniûhà pnm suro lapaiîi pappoli vé. Abliinûiubititt ' 
Mublùsitniîi uUallaiïi vn: ynllidldjamva dhannain. 

Vili knsnù ? Ahsiîi eva iiÙEialiATo; ct^vd diotï. 

Dans certains cas une voyelle qui suit [le nij^ga- 
hila] s^clidû. Ex. Yaihnbîjain va tlbannain (pour: 
"Jaiîi iva) : comme du blé en germe. 


QE nhliUuindliiini. 


f;Et.\M\TÂiaE PÂLIE ÜK kACCÂY\NA. îâl 

Le sQbH d<r i và • Qc sjiurqit éti^ douteux id, où il »L que»- 
Lliiii acuieioenL de queîquoA cnoift ; ya À e6(é do iva, eva; li à 
cùEé de ith pi ii dapi. 

^ II n 11 

M^galiîlatnbi para.iimiili ânre luUe jadi bYaiijano ' ^lûyogo 
vkaÂDogo lioti. Evajü f-a te Asovl; piipphani ^ uppiijji'*. 

Lutleti inüfuô ? Evnm a^sa yacaiiiyoï yidùiinggam id, 

Gasaddaggnhnnena linnam pi Lyanjananani antarr sonipn- 
nafn ' Lvad lopD liolL Valha : agyâgRraili, vuLyas^ji. 

Et [s\ b voyelle ainsi 6! idée était suivie d'un 
groupe de consonnes ], le groupe est sicnpiinê. 
Exemple : Evani sa (pour î evaui ussa) le âsavà : 
tels sont ses désirs seusuels, 

ITI SAStMllEJ^rr^ CATdtTUE» 

ITT m TOwrrrn u i n 

Piillia kcelasao sare pare kraci gakàrdgamo lioli, Pullin- 
qera. 

KvncîU kflïmn? Piilba cva. 

Devant une voyelle, putha prend quelque lois un 
q addiilonneb Exemple i Pulfiâg evo (ou : putba e*) : 
séparément* 

pÎT II ^ Il 

Pâ tccclassa sare parc kvaeî gaLaraganio lift'î, ûulo ca Mro 
rasso liDli. Psigçïn vutyns». 

Kvadli k&nniA? Pà eva vutyasu)* 

* bynnjtnn ciï- 

* if^iipptjall. 

' IM hyanjitiûaJiiît ^a1'llpâaulît. 
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Il en est de même de pa, dont dans ce cas l'd 
final devient bref. Ex. Pag eva (ou : pâ eva) ; tout 
cTabord. 


11 b II 

Ablii iccelaua »nre pore aL«blK>âdeso lioü. Abbliudirilaih 
übbhuggnccbali. 

[Devant une voyelle] abhi se change en abbh. 
Ex. Ahbbiiggaccbati (c’est-A-dire abhi + u *) : il 
sVl^ve. 


ii ^ ii 

Adhi icrelASM sarc pare ajjho àdeso lioli. Ajjhokàso ; ajjha 

gaaiA. 

[Devant une voyelle] adhi sc change en ajjh. 
Ex. Ajjhagatnà: il comprit (c’est-à-dire adhi a*). 

fT îT ^ Il M 11 

Te ca kbo abhi adhi iccele ivanne parc abblio ajjho ili 
vultarûpi nn honli yi. Ahhicchilani'; adliirilaiîi *. 

VAli kaitmi ? .AbbhiriUuîi; ajjhinainuUo *. 

I 

Devant i, i, le changement n’a pas toujours lieu. 
Ex. Abhicchitain : désiré (c’est-à-dire abhi -i- i*). 

' CJabbhAritam. 8* abbiiiidirilâm. 

' Cd abliijjbjlath. 

' C«] et 8* ailbinlani. 

* Cd S* ajjbina*. 
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II 4 II 

Ail iccelasM antabhùta5M tisaddassa ivanne |>are sabbo 
cam Uli (I. s. 8) vultani|t& nn lionli. Aiisigano; «lirilani. 

Ivnnne knsroâ? Accanlaiii. 

[Devnnt i, j] la [syllabe] finale de ati ne subit 
non plus aucun cbangoment. Ëx. Atisigano (c'est- 
à-dire ati + isi*) ; une troupe de grands rishis(?). 

?ïrf^ nfz Il 3 II 

Pâli ircclassa sare vâ byaûjane rà pare kraci pâli àdesn 
lioti. Pataggi dbAlabbo ' ; potihannati. 

Kvacili kasmâ? Paccantiincsu janapadesu ; palillyati': pa< 
lirûpadeaavAao ca. 

Quelquefois pati se change en pati. Ex. Pataggi 
dhâtabbu : qui doit être exposé au feu. 

TprfÇ II C II • 

Putha iccetassa anto sanj byanjanc pare ukAro lioü. Pu- 
lhajjano;puihiibhûtani. 

Aiitx^ggaluiriena apiilhassàpi juirc pare antxiMa ukAro holi. 
Manunnaiîi. 

[La voyelle finale] de pathn se change en ii de¬ 
vant une consonne. Elx. Putliujjano (c'est-à-dire 
putha jana] ; un homme ordinaire. 

' C<l rt s* clAubbo. 

* (M H s* paliliyali. 
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€ Il 

Avu iccclas!sa okàrâdcAo l»oiî kvnci byonjAnc parc- AnJliii^ 
tcùrenn onaddlià- 

Kvarilî kiuivà ? Avaju^antu »rirc TiidiTtïiakitillam. 

Ava se change [quelqueroi^] en a [devant une 
consonne]. Ex. ADdbakârena ooaddh^l (pour : 
avana*') : enveloppés dans In iniit. 

Uéguliùreincnt, kvnct du aiitrn 7 n« dcrmiL pAj s'étendre 
ù celui-ci ; mais iioub qrana eu el nn^ua nu ruas juscjl d'exemples 
de ce genre d'incsacliluüc » pour croire que le aehnliaalc esl 
entré iJnEia rinleiitiDn de J'aiileur en réLablUsotiI ici ecRe 
lestncdon indispeiisahle. 

frTZTmën II I0 \\ 

Anupadiiibâiuun up-isaggeuiipAlânoni sarosniidhilii bran' 
jariajândhilii vuit^LsaudhlUi yaUiâ^ogiaiû yojelabbniîi. Pàjw- 
nam; paràyanuini; upayaaaili; updhnujiiîi:; nyàyogo; uirupii^ 
iUii ' ; duvupasaiiliuü ; suvap&sanlaiti dviJaju; svAiayo du- 
rdlibilo*; svAkl^lo'; udtrtlam; ïamuddilihajli. yiyaggarïi'* ; 
vJJjliaggmâi; by&ggaw’; avayAgamarmih; nnveü: nuûpnghiln; 
Bnaccliariya; pari&esauâ; panLaiiisu; — evBiIi sare ca Jk^eiU- 
IVyafijane ca : Pari^ahn; pag^nbo; pakkamo; prakkamoï 
inkLanioi nikkasâi'o; nilîayananirduLJayauami dulibhikkani; 

* Cd et S' ajouleiit : aQiibodlio, qui ecï â pbre. 

* Cd sùvuwtLiin. S* u’a pÆ* irfl cictnpJe» 

' Cii debcE Bvliavo. 

*' Cd üi'irAklhâl^nE. S' tlLLriLbyitçi. 

‘ Cd sYâkkbàtD. 

^ Cd waggiiTTi ^ vyagtAEËk. 
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dubtihullAmiaudittham;^ duggnhoî vi^gaho'; sug|;jilio « 
niggataôi ; —“ evaib byaiijnne ca honlL Sïsi en wbbe yoje* 
Utbbà. 

[Les parûcule^^ etc.] ({uî ii'ont pomt été l’objet 
d« règles spéciales [se nriüdilient] suivant les règles 
données. E\, Pâpannm (^pa : obtention; ni- 

rupudhJ (=nîs + upa^] ; sans individualité: suvupa- 
sanlarïi (=5u + upa^)î bien calmé; viyaggam {=vi + 
a*) : occupé; anveti [=ünü+e') : il suit; — parig- 
gabo (= pari + ga) ; propriété; dubbhikkboiît (=^ duh 
+ bbi*) : disette; nigptanii {=nih + ga'] : sorti, 

ITT 5A.TDlllE.APPC PAXCAÏfa EANM. 


MH tl 

itnavAcanayulLnnihi ' Iccetam adhikâratlhniiïi vediti^bbajxk. 

[Les règles qui vont suivre sont fondées] sur 
l'usage des discours du Buddha. 

fîTTSm U ^ Il 

YâtbiyttbA jlnavEcaiinjiULinihi * tathAUilbA iJhi lîiigftDtB 
nIpDccate. 

Tarn yotbà : £■■»;;} no soltbâ, brahmii, Qllà^ sàktiA, lAja. 

[G'esl] aussi [par cel usage que sont connus et] 
déterminés les thèmes. 

’ S' üubfcbulain. Cd diiJibutUrÂ. 

* IJd nî^iba. 

^ i'Â rl^gihn. 

*, * f^d Pt .S' viUiiîllbi. 

iS 
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MAaS-AVaEL iSlï, 


M. tÜ. (p. 13} a lurfailcmcnE reconnu k sens i^pécijiII 

de * Uôp^ > dans notre ^amiiiairien ^ où il siguiEle ; üièoiQ po- 
iiiiiiqE. En voici du resEe reipHcalion donnée pur (e LVilàva- 
làn (p^ SJ. 30} 1 1 DliiiiuppaccaViivÉbhaEtîvajyitam ntthavtiElniîi 
snddarùpom Iinfini nâni 4 i,> qui n'ejil qu'une Iranapoiiilion 
en pàU du sûlra KêtnnLra ; «DliûtuvibhniEivcujniii arlliavAl 
lihg'aüi^* avec radjUiion de n loutc ['appoireiicr 

d'iin emprunt mnladroil TaiL à J^nninl, [, 

fitîr ^ <%iTfTnn ii i ti 

'l'alo jinavacanoyuttetii lingelii vtbbpittijo îionli. 

Bt après le tlième vieonent les désinences. 


fH^fr^ZTTîîTf^Fr^mTfi^îï^^^UîiU 

Kq CR pana vLbliattiyo? Si yo iU pAthamà ^ arïi yo iti 
dutïyi; nü bi îli latijà; sa nain lli crLuIILil bipI hî ili pan- 
c&mi; la niini ili cljatthl: Amirli su rli sallami. 

VÜibalti iccanena LvalLlio?Àmlia>sa nwb seviblmUisaa te. 
(Ht a. 1.) 

[Ces désinences sont :] si [nominalif singulier], 
yo [nominatif pluriel], am [accusatif singulier], yo 
[accusatif pluriel], na [mslmniental singulier]^ hi 
[jnsIruiDentai plurid], sa [datif lâingulier], naiü 
[datif pluriel], siuâ [ablatif singulier], lil [ablatif 
pluriel], sa [génilîfsingulier], nnrii [génitif pluriel |t 
smim [lotatif singulier], su [locütif pluriel). 

> ÿ'‘ (»yft vi*. 
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Il H U 

YallïàvalliA lesAm jtDftVACflnAii^iîi i^niip«rodl>ejin talliAiatliA 
îdhn lingnürA ntpaccale. 

[Dans leur emploi] on sc conforme à fwssRe des 
discours du Buddha, 

£a réduiMnt, comme le fsU Dotrescholiaste^ fapplicaUDn 
de ce sùtrn aui ihèiucs oomiDanx, je oe puLs voir quelle 
nuance le düitiogucrfiit du iùira a. La Kùp^iddhi en étend 
un peu ]b portées v^nict sdu eiplicalioù (fol. : tYadiâ^ 
ptliA tesajïi jiruvacnninanï upirodhenn fl- tiparodho na) 
hoU UlillAtaLl^à idlui liüganca 8a.ddlei]iiibj^àLauia nîpaocnLe 
nlpphAdi^'alJd alüio* Teneva îtiha ca Akhvxle cà (add. ua?) 
dvîvnconaggabanaîîi sakkntavbâdisato (* visadÏMS*?) vîldiaKi' 
pacca^&dividhânnncQ kjibintî dallhabbani. . ^ \ * D apres cela 
celte règle numil pour but de marquer que uaii-^ulemenl la 
forme du thème, mats uumi l'emploi des rexetusSon du 
duel, etc, août fondés sur les discours du Buddlia ; mais, après 
i'adlilltârîi du sùtrn i, utie pareille CJiplîtJition ne montre paA 
davoDli^ l'ulilitè qu'a pu avoir cette remarque doTiS l'înten- 
lion de Sïuj auteur. J'ai traduit, en faisant porter ocUe règle 
princîpalcuienl aur la prècédentOb ainsi qu'c sa plane senible 
en Ions rns l'eiiger, 

JJMIM TH ilH^'l II i H 

Àlapanaltlie si gawftiio hoiî+ Bliotî ayyej hbniî tnniïe 
bboti gliarddtye ^ 

Alapaneti LîmBtthaüü ? SA a)'yâ, 

Sîli kimatihnth ? Rholivo nv^èjo,^ 

Ga iecumena kvaltlio? Gbaltf ra. [IT, i, fil. 


'* kharidive. 
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Quand il scrî à appeî^r [qiinind il fait fonction de 
voratiQt le nominatif singulier a pour signe tech¬ 
nique : ga. Ex. Ainsi On dit a ayjeiï au vocatif singu- 
het’ de aayyâ n en vertu de la rtgle II* i* 65* qui 
s'applique au « ga u des féminins en â* 

i=l«NHII ÎT^ U 5 U 

[vannuvannâ îccele jlioiËsa,nôi honli jûthi'aiitHyHih. îsiiio: 
darujliito; aggiiw; ^hapntînoï setuiKiï hhikkhuna; leypim- 
hhono. 

JhaU iccanena kvattho? JJialato sas» no tà. (tl* i * $6 ) 

Les lettres ï* L n, lï [ont pour signes techniques] 
jha et la* Ex. On dit : otismo»* de oiisÏB* rîslu* 
d'après la règle ll^ i, 66, qui enseigne que les 
thèmes en jha font leur génitif singulier en no. 

^ îf^STW nt II C II 

TeivflçTiiiv'annA yndâ ilthikhyâladipaî'annâ honii, fValtiyü : 
llhiyAï vadhijyâ; ejhiçiTüyâ; dftvîyâ. 

Ulhikhyktî' kÎEnaUhaü^ titn&î bliikkhtinà, 

Pa îccAneiia kvAlltm ? Fato yi.. (Il, i* 6i*} 

Ces lettres [f* t, ti* a, finales] de noms féminins 
[ont pour signe technique] pa. Ex* On forme de 
H rattlï l instnimental singulier « ratliyâ » en vertu de 
la règle qui enseigne que les noms terminés en pd 
font en vd les nos obliques du singulier. 

’ ca tithikkviyà, 

* Ol lUkiLkhyrÉ. K^ilUtpLkhiyk. 
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^ ^ Il if 11 

Akàro ysdA ilthikhyà‘ [adâ glia^anoo holi. SabbAya; kifi- 
âàya; vL^ya; gangâya;^ disAyâ; sàlày»; mâlâya^ tutlya; Ho 
Inya'î pabliflya: ioUtb; pânnAyai kaniniva; nàviya; k&pé- 
lAyn. 

Â Ui liîmrittliaiïï ? Batiiy* ; itiliiyl; deviyAidÈienuyà. 

UtbikliyAli kimntiham ? SaLtliàrA d^siia ayatu dbammu 

Gtifl iccanena LvaUho? Gbalo nAdîiiBtn. {I , u 6o.} 

A [lînal] de iiûnjs réminins [a pour signe tecb- 
ni<{ue] ÿAfl. Eï. De «kanriâitT jeune filic^ ûn forme 
rinstnimeutal singulier a kannâya en vertu d'une 
r^gle qui enseigne que les noms leimnîn^s en fffia 
font les oas obliques du singulier en dj^a, 

HFTïfr è II 11 

Sflkàrâgamo hûti se vibbuUimUL PurÎMs^e ; aggiist; d«p- 
dUsa; i$Î!^; bluikhiu$a ; »ayjhmbhu«9a; abhtbhuaui. 

Sê ti ii.imaUKafh? PuTi^Æiniiih- 

ün 4 additionnel s'insère devant [la désinence] 
sfl [du génîtifeL datif singulier]. Ex. Purisa, Komme; 
génitif et datif singulier ; purisassa. 

Hf|IH=b^'=f^H ^ Il 11 II 

■P 

Sathsiiïu L'Iuivacaneiiii ïjblmUâdcseju itLArlgamo hoti- 
ElisMuih; [missani: iniiMA; lissaüi; lissA; tajAnifi; 

ÿqssajiu yasîàî nmussani: ûTtaussi. 

.Sathsisviti kimnllham Aggiiii; pAi^iaiA. 

' rd donivB- 




iAO AVRIL 

Lkavacane^viti kim^lUvaih? Tà^iieIi; $AUbA!i>aJli. 

Vibluitlàidc»eftviiî kLmmtliad]? MadaüiLï vcicasd; lliâiiiùsii. 

[La meme addition se tait] aussi devant Les dési¬ 
nences sam, sâ, du singulier. E\. Etissarn ; dans 
ceîle-Là' etissâ : de celLe-U* 

L^âddiliou du gLuMdteur cibkailâtiesttvtii^. p .. * pbI cûiü- 
pictemeat aupcrflue. Lu rùgle qui enseigna les fortnes comme 
aumasdj, etc- tsl TL ai ; Or elle ne pr^^rîL pas une dési¬ 
nence lâ & tijouLer au Ibèino mana, mats uue désinence â s 
niTixer à ce iLiéoie; et l'iuiertîon de l'j dit iidditionnel est 
ensuite spéclulemaiit enseignée par II, 

lifHHIH ^ ‘ Il W 11 

Eïâ inné iccetesoui anto mro iluiro Loti juidi^àsu eknraca- 
niïsu viLhittUdesrsijr Etissani; ctissi; imissani; iinissà. 

Saüis&sviti kiiuaUbmii? iütnyn; imAyep 

Ekavacanesvid kimalüiaiu ?'Etésaiïi ; unàsoiii. 

OevdDt lof dédncnces jam, sd du stiiguikr [les 
pronoms féminins] ^tâ, imâ prennent i [nu lien de 
Lourd final]. Ëï. Ëiissà; de ccLLe-là. 

fîW WJ U II 

Taask ittLiyadi vaLLamàciéyn akérftssü iknro Loti fàsnûisosu 
ekovocanesu TÎbhatt&dese^o. Tissani; lissé; Eü^sami l&Mé. 

Pour [le pronom féminin] td, oc changement est 
faeuliatir. Ex* l^assà ou lîs$à : de coLle-ci. 


^ Cd dimAtTÎ. 
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fTrfr HÇ0r ÏÏTRT II U 

Tato üâetiiniâtQ sArnt viblinUissa^ ssAj^Adc^ lioli vâ jiiilo 
tiu snro iltaro lioii. Tii^ijtî tîssâ; eitssàja; cLis^î îitiîssiy.iî 

[Les pronoms fémîn h IA ) fû, e^^^, imd [diangés eu 
ti^ cti, imi,] ]ieuvent Â volonté prendre la dési¬ 
nence ssdya au génitif singtilier* Ex+ Etissé ou etis- 
sâya : de co1le-J^4 

W 

Gha rajsîüîi Âpajjilc soûisâMi ÿluiiracntieftu vibhattàduesu. 
Tiïum; lassa; yassa^i; snbbassaEÎi; sabbasAâr 

SaiïiJiÂsYitL LiniafEhniii ? Tdva; slbb^^VD» 

Kkuvaconestfïli kimalthaili 7 Tàsaili; sablx^saiîi. 

[Devant ces désinences ioiû* sü» dti singulier,| 
tï [final de ces pronoms féniioiiis] devient brefi 
Ex, Tassà : de ecUc-di sabbassà : dans toute. 

RT R Rt^ Il \i II ' 

Dvi iccerjuu üdilo sanidiyâto iiukàc3gaiuD iiDti nainbi irî- 
bliaUiDilii*. DviiuLBih; Unnaiîi; catuniiBiii; pflncainïuh; cliân- 
naui; saLtaniiaili,; Jilpianniiiliï ivavanitaüi.; dasaiinQJM. 

Dvâdiloli kîiiinltbaiîi ? S^ibnisAïuiith 

Naïuhilt kimnllhiitu^ DvUu;it>u. 

Casaddaggalioxiena ssuû) ci^ctniD boli, Catassaiinan; itUii- 
najti; tîitNiTiiiajIi vcdiinÀn&iïi. 

' Cd vlhliaktiivsu. 

* fUJ napihi hliakdtiiWi. 
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[Les noms de nombre] évi, eïc. prennetil un n 
additionne] devant {ia désinence] nam [du génitif 
pluriel]. Ex. Dvmiiam : de deuxî dasannaiti : de 
dix. 

De ce »ûirA je n'ai pa» iraduii Je nioL • ca ■ dent la valeur 
inécliappo complùtemcnl; car noua ne saurions nous arrâter 
i Tejipücatiou du âcliuJmaié. 

^ïmx Txm fFTTTTFf m n \3 n 

Pa icc^Usmn smixû smà iccelesani nni à àdesâ honli và 
}s>tl]à3ankhyaj|i. Jlatjrojii; maCljom; inaEyâ:^ mslivA; r^lyiiniî 
i aliy.niàt; raiijâ; iiEkAtpiii ; nikatlycuïi; iiiütvd; nib- 

tiyi; TfiUlynïh; viiaÜTBiîi; vikAlyi; vikaliyû;.virBty£iih; vim- 
liyaüii viraUdî vîrali và; putliabyaün puUmrîyûtli; pulbubvi- 
pÛlhavSyÂ; pavalyuni; pavaMiyamï ptalyi; pavalEîyà', 

Les noms [féminins] pii t,l, it^ ü prennent d'ordi^ 
nairc les désinences aiTt.à au lieu de juilm et smâ 
[du Jocaiif et de l'abJütif smoulierj. Ex, Matyam 
ou maiiyaiÎ! : dans la pensée; dlienuyà : de la vache. 

Le^ déaiiitinces imth et y/ndélnnl Icui à fait inuaité&i daII^ 
Ir derliiiaitou des fcmîiiîns oti i, j, u, û. ils n'ont pas d'.iutrc 
forme d'abblir ipi« le « vü i puisM^ cniondrc a nlarlser au m^oïc 
titre que lu désinence d,et d'aulre part l'autre roriDaLion du 
loralirdemnDiiia, la rormation eue, ffest usîlùe qn^en un aî 
peiil noiubre de eus deterrninés, qoe ce serait eonipiéleüienl 
rctourntr lu vérdé que de {ittduire dans noire règle i vâ * par : 
1 quilqnrfoiVf ; jusnr pouvoir Je rendre aîiiJii, î! fautiniil ad- 
mrtlre cpie ce ■s-îilro a'appiir|ueraït à une pérle^de do dévelop¬ 
pement dix pûli üntérienre à eetlc qnî iioust «si connue, et 

' Cil *VjiI lyim 'v«liv4. 
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plus vaUbe du ïanïkrit i rien n'til maît>3 vmû^mblable. 
Quanl à une Lroiâièmc forme possible du locatif, âriji^rqile 
parait en efiel Aulonserte sulra U, i, 6i, et qui ^ d'ail leur?, 
m'aumil nen de plus ^urpren^nt que lis foniie âya au ni^mc 
«A des féiniiiiua eu â [pour les exx- cf. Sturcii CtUr eu 
Pàl. etc. p. sot Fîve Jâi^ ed^ Fausbüll, p. 13^L33, p, iJ. 4- 
— Cr 9. IL, 1,. fio), il faut rccoDoaîLrc pour ïc moins i{ue!:le 
est d'uTi Tisoge Erès-rare,^ (Sterrek, il'cu ciLnnl aucun exemple, 
parait n'en posavoirrCnconlrÉ. — Cf. pourtant p. a B.)— On 
remarquerat du reste, Fabsencc dans le commentaire de fout 
essai d'expliraÜDn du s vi « et aussi d'exemples de noms eu u , 
ù. Ln RûpasidJbi quide mônu?, ne doune pas d’exemple de 
la seconde mtégone, fonde préçi.s4mcnL celle omiisloii sur 
sou iiilerpréiaiion do ^và*- La voici (fol. » Vavaltbita^’' 
vibbâsaLlho y.uü VÉ^adJo; tena iivailEiantata na liofitÊ; iva:n+ 
nanlAtopI yalliApajognili s la valeur de td ne s*ctend qu'â uiie 
partie de in règle (Cf Pnu. ed. Bùlit, Ind. s. v, iri£Adr/uj:]| : les 
dcsineucea tint, â no s'appliquent pas aux noms en g, û, 
et même dans les noms on it L elles uo s\mploient que dans 
certains cas. ■ Je ne m'expitqur pas commeni le commeuLa- 
teiir peut dire que les fnriues de locatif et d'ablatif eu um et 
û D'appartlenuent pas aux féminins eu u^ ü. tondis que les 
fomies comme ■dlienuyoüi, dlienu^âi sont les seules en 
usage. Quant i.i la portée vénloble de ■ vA™ reîaiivemeot aux 
noms en i^ i,ce commentaire ne nous éclaire sur ce snjot en 
nuEune façon Ajoutons euliii que, pour ce qui toucbe à Tu- 
bbitif. In présente règle fkil double emploi avec le sùira St 
de ia même section- 

^nfeft ^ ^ me II 

.Adi iccctasmà siuimvaizsnassa aiîi * o ddesi lionti và. Âdiiti ; 
àdo. 

Vàlî kîm.ittbaih ^ Adismini, idimhi nâlbain namassîtvé. 


' tlÀ. 'sM â O i'. 
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Caifidiin^gEibuieiit ivfma:siiMpî smiüvicani)!»»a | q luii 
àije»À lionli va DivA en rntto en lïiiranli je fiarânÉUiih 

âbu rAjd. 

Adi peut ù volonté faire [en m et] utissi en ci [son 
locatif singulier]. Ex. Adim^ ado ou àdisoiîin t an 
com m e n cea I ent. 

yrllH îit ^ M Itf tl 

Jbtila ic^ccle&ojfîi iya uva îocelc idc-iâ lionti tA ^are pare. 
Tijantaiu; pacdiij&gnre; aggiyA^re: hbikkuvâsaee jimdali; 

puUiitrâ^anp. 

Saretî kîmnlUiam? Timiilaiiiï tJpImlnm; Likn^lukliiir; ih 
dandeiihî tibbani; tlnayanndj; lipâanui; lihBiûjajîi; tibhanjli ; 
Lihojtdliûnam j tipitakain: Eivet3Am;cntuddbiiim ;puUiubhulaûi. 

VAii LtmalthnniP P’ancahxAgcbî*; lltijlkArelii; cnLLbàyera- 
nain, 

Vàli vikappnDftllliajïi. Ikarassa avAdusa boti: vjiUbuUajiun. 

Devant une voyelle i, ï, u, lî peuvent se changer 
en av. Ex. Aggiyâgârc [= uggi + a*] : cJaiis le lieu 
ûii se conserve le feu sacré; bhikkluivnsane {= Uhik- 
khu + â ') t sur le siège du bhikshu, 

^ ir II 

JhalAxrtiïi yakâravakàrriidesA bonii và^ sarc [wre. .kgyagdrc; 
(akkJivAyatan.im; nvjigatAni te mahavirit. 

Quaddaggidianaiîi !>^nnpindii]aitlini1i. 

[Th peuvcnl] [lusisi [sp dmugi'r] eu y, E\, 

' vi. 

* njoule 1 rniigAln, 

' Cfl iiinH v(. 
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Agyâgâre=3ggîyàgàrei eakkhvâyaiaoam : le jseiisde 
la vue. 

^ ' W ^ lï 

Puiùri 4 i 9 »a eu vibkaïtddËfC aiiro pre Yakarôde»» buti. P;k- 
ihnbji; ralyi; iiialyâ. 

5Ar«ü kiiinaUhain? PülliaYÎyam. 

Cnaaddoggahaiiaûi anukadilhaualüiain 

/, ij, U, « des lïOJiis fïiiimîns [peuvent se changer] 
aussi [en J. v devant une voyellej^ FjX. Malyâ î par b 
pensée (dn fértïjnîn mati^i-â). 

Le sebotutiU fl K»rt de me pu» répéter ici Le ■ yA^ du 5Ùtr;i 

(jui esl cocarc en vigueur; au lieu de i sàrtii*^ il xtiTAïf 
dû écrire ■ vmtii. Lü Riipaiddhi (Tab relève en ciïrt le 
»vAi; innis elle en abuse, pour lui pi^tic en même tempe 
1 a fonclion d'éliminer du cette régie la lettre u, lî cam prise 
Aussi bien que i,. f duiis le terme *pn ■. Si rinterprélaiion eal 
Arbitraire, elle a du moins ceci de fnrulé. qu'en fait cette 
règle paraît ne s'appliquer qu'aut fépsiiiiiniea i; inaîl, pour 
sfliiveganier l'cxaciiEude de l’auletir. elle u recmirs à une în- 
Ierpréiûlion tout arlifîcîelle : et elle ne saurait on tous casjjUS" 
tiÛor de n'avoir prévu par aucnne règle I iiiserlron dejf dans 
kl féminins en u (cUsnqyd], 

TTR fï Il 

(jti iccetuim akàrassn âvAdeso heti se vibbatümlii. Givaisa. 

[Go fait] ^dvet devant [In désineucf ] Jti [cîugéiii- 
til' singulier]* Ejt. GAvassa : de la vache* 

^ |i4MêDa ca. 

^ ■nmrl cf'llr timide. 
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' ïnij ^ w n n 

Co icc^lasM oliâraAsa Avid^ïir» Jioti yo îcteleflu p^reiii 
Gâvo' gaeclitiRlî; gévo passniili ; gAccbanii.; fàïj puunîî. 

Cuaüdag^Uanjni kîainttham ? Ntsmàsmtüiiti vacqinesu 
âvide^O liuli. CÂVfDft ; gâvà; gâve: gi're:!iii. 


Kl aussi de va Lit ks désti^mccs du nominaUf ei de 
Taccusâtir pJund. Eï, Gavi> gacclinnd : Its vadies 
marchent V gOvo passant! : ils voient les vaches. 

41=10^ ’St II Vt II 

Go jccela^M okOmsia avâdcaâ hpoti amiii vibhau îmhi - 
GAvam; gavonih 

Ca&addaggaluineiia iâdîs^iaesu ptibbultaravaciaejU ca avO 
de»&^ hoti* Gavaws; gava; gavena; gava; gnïe; gayeail. 

[Go change son o en. di’o et] aussi [en] am de¬ 
vant [b désinence] ain [de Taccusatif singulier]. 
En. Gavaih ou gàvam : La vache. 

^ Il ^ H 

Ara Lccctaiu gnvâdesas^a antasaruM iikàràdeso hoti \A 
Rrnhi vibUattiinhi. GOvuû; gâv&m. 

■ÂvaMeli lïmaLt|iam?Cavam. 

AniJiJtî Lifliattham ? GAvo li^ihonti. 

4r.’fi [rempiaçfiiU !’ti final de ÿo] prui [é faccti- 

’ QJ fwirisM nv4 hooli mu, tp^ njrtl^r.dff" rA*4j|: â hnnLi . 

^ntrv pArfi1lh^s^4 , dp ^opuiiiIp injiu. 

* (1(1 âvfldpiu. 
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^atif sitigulfer] prendre u [au lieu de son h final]* 
Ejt. Gàvum ou gâvaiû : vaccam. 

îFn ^ ^ ^ HTnrr ti ii 

Tpto gosaddjito naoivacanossa aiîi odeïD hüli go 
fi^Araisaavideso ' bnü piiimhi parc alutle ira spioiàae, Gnveni' 
pilusa ihenuM. 

A lutte li kîmatthain ^ Gopaii* 

Ca^acIdnggBhanetia a^aieaiepî naihvacanaau ani idesâ Koti 
gû iccelaa» ûklrsuisn evide?» ca hoti. 

Apr^s ce mot [clTangé en ^ata, la désinence] 
riaôi [du gËDÎlif pluriel se change en] arn, en com¬ 
position^ devant à moins qu'on n'élîniine toute 
désinence* Ea* Gavampaijssa iberassa : du stbavira 
Gavampati (maître des vaches); mais aussi gopati : 
le maître des vaches* 

^ ^ ^ Il ^9 11 

Gû icqeta»a a'vAdeso ca bolî tamise «are parc. 

Gav&ssakaiti ; paTclakaiii ; gavijinem* 

CasKidiggahanena. uvanna iccevamanblnHih Imgànani uvt^- 
avaurAdesè honti vo icccleau percsn Lvaci. Bhuvi; psi- 

mvd; gu rave ; caliira* 

Aarcii kiniatthftin? GodhanO; goviiïcin. 

Kt O [de ^o] devant une voyelle [en composition 
se change en mo], Ex. (lavassakani go + assa*] : 
Vach rs et chpv^aiix. 


^ rd STidf ^, 
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?Ti ^iT^ Trn r; ^ Il "aG u 

Tflsja avajait]dAt!S>a jfanU a^dp^xlti UiÜiniiiàriat$a lusin otn- 
rtiüsa vipiriti) * lioEî bynnjanp par#. Ugjgalc ïurtvfi; ugigacchùli : 
liggahclvn, 

4jisad(]t[;^giili«i}eDn nvtiJliâranaUharh. Ava^àiîÊ; arakirone^ 
avAktrfllim. 

£tt commE?. mot sccooctaîre [en composition]^ 
devant une consonne [0+ représentant de fli-iï»] se 
modifie [en k UggaccHuti : il comprend. 

La Riipftïidrihîp qui pince nvec nsvien de rai&OD ce sûtrn 
aprcj 1 | 5p 9 P en donne d« re»te la même ecplicaiioïi » mais 
un peu plu» ïüomplt'Le^ que notre 9 clu>lia$tc (fol. g*), spé^ 
cifiant que; • okAraviparîtott [cod,’riLo') ukAjassetaiîï adlii^ 
vacnoanin eoai^-dire: modiQcalion de o esL ime m&niùnï de 
dire : U, * puis uolunt la nAceosit^, après ce changenicni, de 
redoubler le conaoitiie initiale du second lurcoe de k com¬ 
position. Quant DUK exemples donnèa par l'nn. et Tau Ire cdio- 
mentaire^ H est |>eru)is de douter s^ili sont Leureunenicnt 
clioiüi-s, et il II guère d^npparence que ■ Lggate sunyei. 
pur exemple, poûjie èlrr au Ere rbnae qtiei Udgnre {et non : 
aragatc) anrje, 

ïTTïTT îT7i=^ ^ Il -îlf II 

Sabbnitsa gosaddnssu gO^deso IidIi irA nnmhi vïbhatlimlii. 
Gon&najli sBUaunani. 

VàEl kiniitlJinThî^ Gonan œ taramÂninaiïi* iijuTn gncebali 
pungavu, stbhà gAvi ujniii ynnti nette ojjucn galt^ gonniïi^. 

' Cil Pi 5 ^ vlpaniQ. 

* dit jjoflaficc*. g^inàJn. Voggarï"* 

^ Cd patP <1411 Viga*, e| [kAOiil rRjcr, 
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Yogavibliô^na ni'iiiàttliâpî gannde&a lioii^ GomUKi'iiÂ' 
nam. 

[Go peut] à voîonlé [se changer en] ^ona devant 
[la désinence] nam [du génitif pluriel]» Ex. Go^a- 
nam satlannam : de sept vaches» 

^ ^ U Bo U 

Stibinâ^ iccétëSTi ca ^bltAsaa gMaddaun gnnnde$p * hnti 
vâ. Gonosu; {j'Otieln*i gonona. 

Vàti kimattfaftin ? Gosuï goUi; gnbhî; gai^ciia. 

Casaddagpaha^cna sjàdiieicau ptibbullaravacanesûpi* go- 
nagngavayAdeifi honli. Gono: gonA; günnm; goipo; goiriawnî 
gonaml^ï gonasmà; guiLDOjh* ; gavaychî- 

Et aussi devant [les désinences] su [du locaLiF 
pluriel]t fii [de l'instrumental pluriel]» et nd [de 
nnsiruuieutal singulier]. Ex. Gogesu: parmi les va¬ 
ches; goriena ; au moyeu d'ime vache» 

içiiîft STcî^ Il ^ n 

Aüivacanaisa C4t makiraMii'ii ca jhalapa icc^lebi luggalûtaiîi 
liDli. Aggirii; dandiih i E»ïni ; ninhciiîm ; gohapaduii bbîkLbum ; 
siiyfl mh Kiini ^abbiblmui - ittlitilii; THlUm: TadhumîpullîngAm' ; 
pumbbâv<ï; puiïiLalLiln. 

' Cil auhlnàiil Cft. 

' Cd «ulliHiâ^ 

^ Cd S* g«l1ill«!<»^ 

* ajouie ; i^onl'ljhi. 

' Cd cl licinr>i.i |<î. 

* Cil ^innem. 

piinilin^Bm. 
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A ni mol] ^iuidiilinni ^ Agginà; ralü^i- bkiklcliunA; îtrhiT^; 
vâdhuvâ. 

JhnîapeliiEî kiiiutthâm ? Sukham: duLLIiüm. 
PuTwrârûmbliJiggûhûitaHi vibliàiitiivftltaaaElhflih Aggim; 
VÉidliuih: pattun; bnndhum* buiJdJiîjSi- 

[Lîi désinence] nni [de i'accusaiif singulier] et 
uû m [final se changent en] mggahîla après i* f, h, ü 
de noms de geni e E|uelconqiie. Ilï, Aggim : le feu; 
dandim : celui qui poi':c un bâton ; vadluim ; ia 
femme; puNi^gain : le genre masculin. 

HiHTTfr ilH \\H IJI I . htfTÏ^îT U ^ H 

hûli atDàdesapptcajAdimhi siralnpe tu paliâli 
holL PuniatTi; purlse; pApujii- pàpej pqpîyo; pApiiLbo. 
AinicieîappBccayàaîmhîti kimattliaiïî ? Appomâdüi aiuila. 

padaiTi. 

SaraJûpetT lüriinllhaiii ? PurÏJiasKB.; daudinBi^. 
TiiMddaggnImirtxfa aTfadliAnniaUhûin. BbiLkhunij g^liapa 
tAni.~ PaLadggnhRna»Bm4tthflnâ pun» saudhibljâro ca bûli. 
Sejfjû; j«!nho. 

La voyelle [finale] s’élide devant [la désinence] 
am [de racciisalif singulier], les formes substituées 
[par une règle à la forme ordinaire ou typique], 
les su (fixes, etc.; mais, rélîsion opérée, [ms dési¬ 
nences, suffixes, etc. conservent la ] forme pri- 
müive [sous laquelle ih sont prescrits]. Ex, 
Purisa4-am i purisam ; l'homme; pàpa-h^ia dési- 


^ Cil" nivAtthji". 

' Cd ‘Inpo mâtlf'. 
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neiice 5Mbstîttiée) o : jiapV : dans le mMianl. Au 
contraire, puTÎsa+ b désiripnec sa du géiiîlif singu¬ 
lier tfoimc, non puràasa, tuais pitri<ti-s-sfi ^ avec un 
s additionnel sp<^dalnnient presmt. 


jm u5:h=i^Hifn^fï7 ^ n BB ri 

Agho rïiAjaiü àpii^cvle cl^Livacaïui yo îccetç»ii ca. Znltïm; 
illliijfo'; illLljfâ: vadlmmî va-llmyo; vsdhuvi; dantlbailû 
dûacliiiAî Myanibliijiii J sovnnibJiuvo; sayjunbliufià. 

Agholi kiiiLalÜmtî] ? Kanfiaiîi ’; kanfinjo; kamtAva. 
CkavacanaYoaviü tiiïiatihuîi ? Jltliilii; ùovimbKïihi. 
Casadtliigpliaiÿaiü avadliâronauhim, Kcidimï nadivrj; na^ 

— Apig|ja|jajj«iu, m ra^^aiîj ipajjjUe ^ lllhi ; bb kkFum}\ 


Les voyelles [longues, finales de thèmes noinî- 
nauv,] autres que la des léniuiins, devienneni brèves 
aux cas du singulier et au nominatîr et a l'acensatif 
pluiieL Ex. Illbïni : la femme; illhiyo : les femmes 
(de îtllü); dandiiiam ; fbomme qui porte un hdEori ; 
dandino i Jes boinmes, etr.. , . (d^^ dandî). 


^ Cd DnicI îUbtjD. 

\ Itdé.nnenc* de Uriiiam dp A4.i1 |m p|c, lonr «uf 

1 i th ilthiJÏi, ciimplc ne ihii P* èlm »i le uhfUtsle 

pnurj^fier dû.» mute 4lmnd..H'rifÎL»ii.n *Wrue™nte,^„rd™n.4 
.3A0 du nVir,. fjiÉi spplicqtiftrt k ratruwitf d« r^m.idns en i, .lûix 
dr cette n^E, mati Je In p^cédeuit 

* ^Oinel: üidim. FaüdmMI lire Aimplpnieol : 'Uli(.n.. Valm. 
"-Oji.-MCf. n, 1, i7, sch^J. 

* li macwïi.e cjub^üp rbr«e djinj reUe drraiêtr 

phTMWî i{ fA„i fljocier ûTint m î . . ou , simLi, .p» rémhlil 

Tr, T, Ju 

Juin; hluLUiiiiii. 


1^11, 


tG - 



^ finnm 11 u 

Sî&iiiiiïi ftnapumsatâni lingâni tin rassJiiIi opujljalc. UtKî; 
lin IM II ; rubkû ; vnd liâ « bli ikkhu n i ’ ^ 

Siïiidnli klmnllliniîi? lïlioli illliiî bho saviiinbbüï feliolî 
fodhii; blioUïbi^iiiL 

AnapiiiïisakAnîU kliiiBllIyiiîi î Sukhakârî dànani; swklifl' 
kàri ailaüi*; irîgLiAgâYi citlam^ 

Eïcepté au nommulif singnUcr des maictilms et 
des fétnîrtlns. Es! liliikUiuiii î l:i lelîgîeuse; dai^di : 
riiiomine qui porte uii bâioiu 

-ÎHTI^ ^ W 11 11 

Ublia icccvfliuaJîlo naiïivacnna&>a fiinsili bolk UbbiiinïUM; 
tluvinnaib. 

(ibiLÂdîlD li kîniaUbniii ? Ublinïrsaiïi- 

[l.es nioUï] iiUm, etc, preniieni [au génitif pin* 
riel] ifinam nu lien de [la désiticiice] aom. Kx. 
Uhliiiniara : anibornm, 

îm îïïra rfrf^ ' n li u 

^nmvâcanns-^a innaiîi înnnnnaiîi icccle Ailciit bomi libî* 
MtiUipliL Tinnniîiî liiirifiiinani. 

Tiliitî liitnalllijuli? D/nmiim. 

^ CJ 'ttlii H *bliu, Mhii, *hI 

* Cd dein ioh : -itiLhaltàrL S» , la ^craiMlv foii, 

* Cd innamitinanliliï’', 

* (M tïlii. 
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Le nom <le nomlïrc ti prend [au geniiif pluriel] 
hjnnm, ùiitannftm [au lieu de Ili désinenee ïia/ù]. 

^ tl 39 II 

Sabbe s^u-â yo^u knïnniknralupciMj digliaili âpajjunlc Aggî; 
MùLAhâ; fBlli; yâj^ï nlild; altEiîui; Ayùî SBblïâni; 

yduiî lAni; kâniï etânîï âmùni; îmAiiî. 

YosvÎLÎ kimatlhani ? Aggà ; Uiilkbuï ralli; sabbo; yg; soi 
ko; II II ko, 

KalBRiiàrnltipe$rii] ÜxnntLliiuli ? Inhîya; vadliuyo; .sayjiuI' 
bbuvD. 

DiinAraracnb)ingg;ilian;m] kioMlthaiïi ? NiYCfldîpngflllIiai'ïi. 
Aggî; MilLklaï; rnUî *; Yanii rûtii; LuniuàoL 

Les voyelles [finale.^ des ihèmes nominaux] de¬ 
viennent longues an nominalir et ü l'necnsaUr plurii-l 
[lanï masculin cjue neutre ^ el au neutre inimitié] 
quand la désinence ai est supprimée. Ex. Aggî : les 
Lux; allIimJ on allhî: les os. 

FÇîf^ ^ Il 3C It 

SiiitaiîiLI iocetesu en»abbo sai-i dl;:l]ânt âpajjnnle, Aggisu; 
ARgînniii; aggîliiî Llnikkhrjsu; bliiLklu^oadt; bhikklniJii'; pu- 
rîaAsu; purüànani; puri^Àliî. 

blesvîii kîreuLLiliiLiiû P Aggiiin ; ^lAniiiâ *. 

CasaddAggnliAnitiu avndliânajiuhniTi, Suklii-ll^ bmliioa- 
câmii dlumiroarh akkSia^i bliagdvàî Ltiîkkliùnaiü dntvâsakclii 
pâIlc{^i^ 

* Ici CI5CCH-P, iIbii^ la |dupo(t .)cj ririnpli-a fjf rt cctivriil In 
v<>yç||ç hrSvt. 

* Ccl cl blijLkliU; ralii. 

* Cd ajoute ici; mniMi; mltinifin fdlUliL * 

* Cd cï S** |iâniu4. 

^ Cd pâiirlii, 

J fip 
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MAhh-AVJUL l&li- 

[il eu üâl] de dfivsnt [les déâÎJieiiic^*] au* 

nam, lu [du lorMif, gémlif ni milmmeulat pkirinl]. 
Ex. Aggîsu : cbiiâ les feux; bliikkbiiiiain : des rclï' 
uinux. 

Tpsîrr^ Il n 

Pniicàdînxuu sanl.lijfâuûiiii nulo aUüin âpajjatc Aimaildii 
■ccelesii. Paueasu; jiancannarii; ptiiicalki; cliaiu; rbaiaiiajli; 
rlialiî ; satlasu ; ftallalii ; ^lldmaïin; a^lliannnni ; aldiMii; nl- 
thalii ; nava«i i navatiaaili; iiRTalû : dn^Diiu; da^îiîiiioni: 

Pamddinnûi Uj, lîmaUÎmiliî ÎJviiUî dïinnwn: Ekihi. 

Ailam ili bltàvaiiîJdcso : üblLntnsâpniallûUlmjnt flnto 
uUrU atliin àpajjaMi; ÇblniSînnnaüi' Ulhîaom; lisiannatTi 
vedanânam. 

[Devant les Udsiiieiices du loratif. géniUf et ins- 
truTirenlal pluriel, les noms de nombre] pattea, eln. 
ûiit fl. Ex, PtiMcaxu : dans cinq.**; cbannam : 
tlo SIX. * . ; tlasaln : par dix * . . 

U U 

Patîssanln allaiïi âpajjale iiiiralii pcenyc pare. Galiapnlnni. 

luindiUi kimoUltaui? Gohnp.ili. 

[De même] pfl^^ [change son f linat en u] devant 
[le suffixe] nir. Ex. Galiapalàm^ : maîtresse de 
tnaf^on, 

' CaaMtuirii* 

* nmpi î anlü' jjalP- 
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W 'Al U 

.\LuppiitccAvajaAnlr>all<itU ikp.njjale ■süniiiîiliîjro aceclc.m. Cu- 

iiavnJileïu: njumvarlAnnm; ^muivaritclki: Kuiiaviinlâ ; f!ui;ta- 
vante. 

\lu5scll LiitiaUhaiîi ? Uinncu. 

Klesviti ktninLLhni]! ? Guiiiiv.i. 

Ca,tnc{d!i^gal)aneria.n[liie;tii rn varanaUnih* boti. Gitm- 
wintaaïuini; [^ujaTaïit^iTta, — Anlaggalinii^na ' altallca lKi(i 
^Oiiajü iLàro ca. GutiaVHUll. 

La finaic du suffixe fWH [sc ctiauge de même eu 
U devant les désinences du locaLif, génUit el msüii- 
meiital pluriel, cl J aussi devant 1rs dêsîiieiicei du 
uoniinatif et de Taecusatîl'pluriel. Ex. tiunavaiitesu : 
chez les p;en£ vertueux ; gunavanlâuiun ; gunavauLât 
giinavante. 

Tr=m ^ WT U Il 

^ -= 

â4tbba<ftev& rtluppacca^a-via aElmu lioli vâ aiîi^ Irr.otCüu. 
.SaliinKiTi bhikkbuiü ânliiumiliaûi Miikldmili vA; LaimJibunriuIi 
rnjânaüi bandJiümcinlpiiTi tAjATitiiîi salimartsa bbikLtiuiie 
sïilîmatn bhikiliunû v&; bifueUiuiua^Mi mfifio baniîhiimain 
rarino vâ*. 

bicsviti kimaUbaih? Salimâ bliikkhu; Ijanilbuiui rï^â. 

[Le sufTfxc nfu] Loul entier [peul] ^ vclonlc [se 
changer en n] devanl [les cïèsincnees] «m et sh [de 
ruecusntif et du gt^nitif singulier]. Ex. Sntimnm on 

' Cd nlldijca liDtt. S^onnit li^ deui eu npr^ï ^ùi'ir^u cl npils al tan;. 

' (ÀI bJulUc ici : iiEiipiutcctyfl'^ïiinlo. 

^ iTd ajniilf «ciiLhaiîi dclî. 
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s^liimnlHih libikUiuiû : tin liliiki^liti: t[uj ircst point 

oublieux. 


ftnfî^ErT U Il 

NtoppAccâj'atsAnUvs^n’ Altain bniti vi simili vibluinitnbî*. 
[liinnvoTito pal>batD*« 

VâU kim^itLliiiîl} ? pnbbalo. 

[La voyelle iinnle du suHke ntti peut se cUanjger] 
à volonté [en h] an nominatîr smgtdiee, Kx. flinia- 
vante pabbnLo : le mont Uunavat (llùnàbiya), 

îjmrôR U n 11 

.'\gpsMnlo ini holi vèI aïmlii vibtialtimhi. Pcimio aggini; 
IMcrîiimala agguii; JaLkhinalD aggini; vnmain ^ 

A acî LiamtEiiaih ? Aggi. 

[La voyelle tînalf] de «331 [peut à volotiLc »c 
changer en] iai [au nouiiuHlil'singulier]. Ls* Put jito 
aggini : le leu à rorieiit. 

ilïT II ' 6 ^ Il 

Yom nkiitnraïso jliu nllpiin üpnjjntc. Aggnyo; mimayoï 

iwiyn ^ 

Yosviti kimalllioiu ? Aggisu. 


’ Cd ‘iiUi îi'. 

’ fjd liLhalitiiiihir 

* Cd ajiHLilc : binio &tiln HaAiiilin vi vijjAltll lilmavaulfi : iiut 
j;lo4c iDln>dtjiilB [Mir erreur daru le Icilü, 

*• S' pourlaul cü^ntpir dnnut^ une rfillp f(>ia : flfU'ini. Cd d.vLl lii iia . 
^ Cd ajaiile : ^tvavft. 
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ALitaroMoli kitnalüiiuii? Daiuliiio. 

Jhoti kimaUlioût ? HaUi^o. 

Devant [les désinences] yo [du nominalif cl de 
l’accusatif pluriel], les noms masculins en i, i [le 
changent en a], excepte les noms en qui [dans 
ce cas] remplacent la longue par la brève. Ex. 
Aggayo : les feux (de : aggi); mais dandino : les por¬ 
teurs de hâtons (de : dandi). 

^ lUi II 

Vevo iccetesu Akalanisso lo attaiîi âpaj^alc. Biiikkltavc ; 
bliikkhavo; bclave; hetavo. 

Akatarassoli kiin«llh.-iiu ? Savambhavo*; vessabbuvo; pu- 
râbliibhuvo'. 

Vevosvili kinuUlhain?IIetunA; kelunA; sclunà. 
llasaddnggahanoiit atlaûi anukmldlianattbnih \ 

De même les noms masculins en u, û [le chan¬ 
gent en fl] devant [les désinences] te, ro [excepté 
les noms qui ayant un û final le changent en u]. 
Ex. Bhikkliavo : les religieux; hclovo : les motifs; 
mais: paràhhibhuvo: les maîtres (de: pnrâbliibhù). 

' Cd»cvc»ù*. 

* Avant Myambliuvo Ctl a : Dandim', <|iu n*a rirn à voir dan» cHIc 

rJTd«. 

’ Cd parihhuro. 

* .S* oinrl cfUr lipnr. 
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ÎÎHHIÎM ÎTFr?T - n tS W 

Miiliiln îccfvadûAdinoDi finioûnjittâiii âpitjjale îkarïppacicaje 
fwre. MàtiilAnîî «yvAkunl; vctruisàiil*^ 

lUrt'li kimaitlmm ? Bhikymnii jAltoî; gnï|^p(|li 4 ^l^ 
AriQllii^'gohnncno naüî iccetass:t d>!i«d(b»ii jjt> j|}à jjâ àdew " 
Il ont r «q tin vibhatln d' yiHiàs^ iccetpsu. Taiii jntbn : najjo 
nanthnlî; najjà Lniiuîi larsnjraili; flfljjà nyrpnjnrâva lim. 

[Lo;s ijûiiiisj (ïïtîMeî, etc. prennenl «;i [au lieu de 
kiir vuydic finale] devaii» le siifKxe i. Kx. 
lâni î la femme d’un oncle malerneL 

iH^dfkTrKi ^ Il U II 

, Sabbntu jimàhJimim jccrleiiam inhàbhrniLi iccclu éd«^«â 
Jiontl vâ YnlhAMnVkb vam. l^irî^amlïâ « puriseblii^ 

purji«1ii: pLirbauiilit, pnrijasmïtli. 

Smàbbmianatîi Ui kimaHhaiîi ? Wnteeivdrdam ci^andihii- 
latît; nialmnlam cbnilaûi. 


Un peut à vulûnLé remplacer par [lus clésinenccs] 
mhà, bhi^ mhi [les désinences] smâ, Ai. mtm [de 
rabbiif singulier^ de l'instrumental pluriel et du lo¬ 
catif singuliei ]^ Ex. Ptii'isai]ib;i: ou piirJsasnni i de 
riiomme; piinsf'bhi on pttrisçhù 

' Cil niituUiiutilînnm àiutiAtn ikân>. — "ikArc. 

Cf» Irai» c^fiTvpIcs avec T fliuJ'. 

' Cil jo jà j|A i \ 

* CA ^ibliikitvA. 





(;hAMM\fRK PAUK ilE kACCAUJiA. 




^ ^ïrTT^ïi^ - Il 'ilf n 

Ta 9 ma îccetfhr Intukàrvhi smisuiitiifiuiu mliâiriilii icc^le 
4<ie^ na liui^ti. Ajimâ; jisoiîiïi; «tïmâ; asuiiiu. 

Kalàkârehili ’ LimüSlKaiït ? TainLà ; laoihi ; îuiAïuhA ; 

iiiiiitt] 

Exccptr ;ipvè^ lo4i prunomâ ta, ima^ cpiatu! ils 
sont rciliiüLs. à In forme rr* Asm à : i]ü ccïui’cl; 
m;i]s : tasmâ ou Limh:u 

> Tf 11 qo II 

Siitii aLira àpajjâld^ SahltesEï; t^su ; tesu; 

pui^scïu: imeïti;; ItUiaJcAu: «ab- 

velii; Lelii^ kcitù puristhi; Lnie1:il; l<EiA.nUl 9 Êt Lumliclii: 
aii)balù. 

Devant [les désinences] ju, Ai [du {oraUr el de 
riiistrnmentaj jjluneU les llièrne? en] a [clinngenl 
cette voyelle en] c» Ex, Sabbesu : dans toiisî sab- 
helii î pnr (oiis. 

RfHIHM ^ Il Hl II 

5Rl»bï>*Aiîi .tabbanaiiiÔDaih okàro PUmîi âpatate numlil vî- 
bhattimliÊ. SabbcAmii; aatibesanonm yc?ÀrtEiiIi: Icsfrni; 

tesAnuiïii Lç^aniikfioAnniiiïfiïiP^niTi; hnoumani; itnrr^niîi; iln- 
re^nniîi; kalnmpsani; InlAitiesAnajl^ 


K ^ Cd LAlAri''. 
^ tal Hnlllidm. 






2M) XIA RS-AVRIL IS71. 

SabbanâuiMiiailt iti kiniatlluuîi P BuddiiÀiinûi; bbagavaii- 
iàiiaiîi. 

AkAroti kîuintÜiAni P Amûsaûi. auiÙAânaiii ^ 

Ca»aüilaggabnnaili eggAbanaiîi anukoddbaiiaUbaûi*. 

Los pronoms [sublssfnl ce rhangomcnt] aussi, 
au génitif pluriel. Ex. Snbbesain ou sabbesâiiaiû : do 
tous; \csani ou yesànani : de (pii. 

W ^ Il Il 

Tasnià akàralo nàvacaiiaÿsa enadeso lioti. Ycna; tenu; kena: 
aliéna; purtarna; rûpena. 

Atoli kiiuattliaiiiP Muninà; auiuiiâ: bliikkliuiiâ. 

Nâti kimaltbaiîi ? TasniA. 

Aprt'^s [les théines en] o, [à la désinenre] nd [de 
rinsiruincnial singulier on substitue la forme] ena. 
Ex. Purisena : par riioiniiic. 

m II M 3 11 

Tsamâ akaruto sivacanas5a okàrâdeso lioti. Sabbo; yo; so; 
ko; puriso. 

Siti kituatlliaiîi P PurisAnaiîi. 

Atoli kiroallliain P Sajambliii *. 

[Ap rès les tlicnies en a, à la désinence] si [du 
nominalif singulier on substitue la forme] o. Ex. Pu- 
riso : riiuinine. 


' Cdri aniuwiih ; tiiiiusàiiatn. 

* Ci-ttc li{;iie manque clan% 

* (Id uyamblni. 
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HT ^ Il Il 

TaMiii .-ikârnio nâv.-icanassa so Adcso koli vâ. A(Üi>mj: 
bjaiijanaso; sutla^o; pada»o; yasaso; u|»âYaso; »al>baso; tlià- 
naao; tkÂma>o. 

Vâli kitiiallbaiî) ? Pàdcna và pâdarabcna rh atirekapmlena 
\'à ntllicna 

[Après les thèmes en a, fi la désinence nâ de l'ins- 
trumerital singulier on peut] à volonté [substituer 
la forme] so. E\. Atthasu ; par le sens. 

iiyiVi II MM II 

Diglia ora icceiclu siuiivacanassa »o âdeso lioti rà *. Dig)ia»o, 
diglianibi ; oraao . orauibà. 

Dighorcliili Limatlbain? Ainunn; saratnliA; varanamliâ. 

Après tlùjlia, ora [on peut h volonté, à la dési¬ 
nence smâ de l'ablatif singulier substituer la forme 
so]. Kx. Digboso ou dîgbambd : de loin. 

t'e »ûim, fti le scboliiisle en cipriaic bien le seiis.est stn- 
guliemnent placé ici, où rien dan» les règles précédentes 
n anlorise régtilièremenl à sous enletidrc le « sm&vacanassa ■ 
du commentaire. Ce»l • nAvamnas'-a •, comme dans le pré¬ 
cédent sûtra . qu*on s'attendrait nalnrcllrment i suppléer: 
néanmoins, comme dan» celle bjrpotbcse le sûira 55 ne 
sernil qu'une appliralion tout k fait régulière do la règle 
générale précédente, et se trouverait d'une inutilité injiis- 
liliable , il est vraiseniblabie que le scitolisste est bien entré 

' Kd pVIirahena vA lliryyarillciia. 

’ (M n'a pj* t \lk ». 
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duns i'IriL^ïniion de l'nuteur. Lu IXûpiuiücllii (foE. il est 
vrai, renvoi 1 exprc-ssémcnl pour le itbà i^ii sùlrs û8 ; c'est \k 
Un afitltce fort peu régulier, ma U frét|iiciDuient nfce^ire 

HMiflHM Mi n 

=1 

Tosnià akarâio sabbe^niîi j'nnînAm □ c àde-‘tÂ bouti và va-^ 
iMsaiithynifi. PuriM; pur)se; rtîpâ; rupo. 

Vàti LLiuilihaiii !?'Aggayo; niuiiayOt isnyo. 

Yoiiinanü kîniaUbntu? Piirisâssa: rû|iiis^n, 

Aknmio ti kimaithaiü ? l>andl tios Allliiiil; A|rgb jhlinLt; 
luiinl carantl 

[Lus iUùmc5 un fl, m^isculins ou nuuîres, peuvent 
à volonté prendre] a, e pour toute désinenec ïni 
nominatif et à faecusalif phirieU Ei. Purisi, puris^c : 
les hommes; rûpA, rüpe : les formes* 

Ici 1 vA« ne peut porter f|uc sur In subslilutîon des Turiïies 
n, <r A la dâfinetice ai. et peu l’être aussi sur la fonue c pourl'nc’ 
rusalif d<’f masculins, tlar pour In forme du nomiiindr jdun'ei 
inasculiu eu d, elle n'est point raculLncive* elle esi Jn forme 
règiiliéru et unique. Quant à l'nrcusatiT* on pourrait ^ a la ri¬ 
gueur, penser que rnuletir >onge n une secoiidc forme en d 
(Cf. Stoixk* L'ofüitwiift L. Pdfirâ^ etc* p, ^Lque* du reste, 
il Ti'aiiiorisc nulle pnr< eupresséiïit'ot. D'un autre célè, Ia ré' 
péiiliou de* Va ■ dans le sùtra suivant domternil n penner que 
l'atitrur ne l'a fwia voulu sous-entendre duo» dette règtc-ci; 
mai» it ifa pu pourtant entendre proscrire des fomies comme 
I riipaui •* beaucoup plus babitueilles que les formes en d, c^ 
et que le S, II, en contradicüon ovec la préseiïlc règle, sn- 
torùe inétiie fxcfaiîtamertt. 

* l'd aggi ttMlni*.. S" •T{'gi tillhaLii muni fnmd. 
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^ Il H -9 11 

'l'â»ttià ûkÀnilo Kibb^jntli snià ^lutîii icceLc^aili à e âdi'^â 
lioi>ti vrt J■4l!ll!l4^si^^^kilya^îl^ PurtsJ; piirÎ44iini4iî purijç; purbu- 
miüi. 

Aïoli kimjitlLifiiîi 7 llnnijmà ; clatnih^muîi^ bKiklliiinû : bhik- 
IhuMnirn. 

V^ali kini^ubnni? Piirrikiuil]4i { pitriS4]iEiiliii \ 

[Les fhhnes en « peuvent] ii volonn'* [|irencîre 
d, e] atï lieu [des désinences] srnd, smim [Je l'a- 
bJalir al du loealif sin>^uüer]^ Et, Eurisii nu purL 
sasuià I de i'Liomme; ptirise ou puriââsiuîm : diins 
l'hoiume. 


HXm H [[ UC M 

']osmânliàrTtiocalutlliek4ivnc[ui4i!u{i ijadesolioEÎ vâ. Anbâjpu 
liîLâro jiikliâ^a* clev4)ainnt]s>»na(îi b(u1JhE> lole^ iippujjati, 
Aloti kin]4illliuiiîi? [:(is!(4i- 
CsiutlKUi klmaUliJuu ? l'urÎR4iss4i ïukKni'n. 

Ckat4icanaseieli k.imollhîiru ? Purisnnaili JikIe'iU- 
VAiî Li£u4ftibain Dalâ hotl !4ifi]4in!L'^'C4]| vû liruJintaijiiÀSâ và. 
Tusaddn^gsiljimeiiii nUti^iü C4i Kotir AUnlUioiîi ; bîliildinm ; 
«lilbnltKflLin. 

[Eld ans ees thèmes en a] le quatrième rns(datd') 
du singulier [peut ù vfdonté prendre Ja désmeriee] 

' CJ pDrUvniim. : Punatâ^gBlisinrnt ^ m •râci 

honti. SjuïtMmm làiTlÉ: lilEbati; te^HoUii» r4jâ, el 

la fî];ii 4 vSlî*. 

* Tjiionii't MiLhàTi. 

* eu Iflkn m\ 




SÎMl MAhS-AVBIL J07J. 

Auhâ^;i KîEiiyn sukliâya ifcvâiiiMiiussimam 
budclho lükc upp;ijptî : c’est dons pom' 

l'avanlagc et le büûheur des dîcuï et dp$ lioiïmacs, 
qu'un Biiddha naît dans le monde. 

?PfT ^ Il Mtf U 

Tehi sTtbban&niclii aLÂraitlC'Kî isniÀ üiiitni Mi Stcek’sniîi éka- 

vQcanàiiaûi^ ili ç nova lionU. SuJjüjiiiun ; Nih- 

ba^inïû; i^abba^sfi; yqürnû; yji*ii>îiui yoA&nj Liüiiiâi to^oum; 
Luihùi knSDià; kasmim: koï&a; itiiA^ina; ttiiaï.iiiîm; uun^&a. 

Snbbanûtuchîti Iltikaliluiin ? Pàfiiâ; pùpe: pftpàyn, 

Ciuaiido^j^alinnnili eilDggubi:thn.iIi □ouknijdlianaltlimû 

Et an contmii O 1rs prùiioms [en a] ù'ndniotient 
pas ce$ trois [désitiem-es d. djffl]. Ex. ün dit sou- 
It’inent de saîtba^ tout : sübhasinù^ sabhasmîrn, .salï- 
bassa. 

îTCfH II ifl II 

TasuiA ghnlr) nàdtnadi iknvncaikVnoin vibliàLüguiyiinarïkàyâ' 
deso boli. Kafi/iàya luitaili kAmniaü); knnnd va aassatriiïi vat- 
lliaiii; iarinàya parijf^'aLoï kaiViuiyA paltllhilaiû xikiii, 

Gliutütl kimaiiliniTi ? RnlUyâ : vaJliuvâ. 

N&dlnadi iti kimnltliaiîi ? Katiiiaiji: vtjjnnis vinain ; gaiV- 

MLivaccinânnm îti klmsltlkniii ? Snlibasu: yàiu; làsii; kàsu; 
im^u; pAbbasii. 

[Les féminins eîij d [prennent dje], su lieti des 
désinences mi, etc. [de riiisiruinenlal, rtc, [dés cas 

' (td *#a rkaiai^rkQ ircrloMiki UkYoV 

' S^’^wkicl ceilr Ikp-nr. 




* aâs 


ciumviairp: pâlie ue kaccàvasa. 

obfiqtîesj «lu ^mji^liiïr]. Ex. RnTifiEiya kütjiTi ksitii- 
maitt : cotacif! a i^td! fatt |m' uiip jeune llllc; di^uie 
kafiüâya : on donne à uuc jeune HlJe. 

HHtîn ' Il i\ Il 

Tastni pain iijidJniitïi «îuifacBiîannm viLlinUigi^naib j'A* 
deso ho 11. UnltiyA; iIÜiij-âï vqclhutâ ; dhemi^d; deviyà. 

NAcUnam iti kniintllmiîi ? RatLit mUini: liLlii ULiiJüi. 

Pftlult kioiotllmiîi ? Kannâya; vîniya; |^ang.âvA; puhhüyn. 

Eknvacnnliiiuu iU kimaUhaih? Rntlîmüi: itlhlnaiït. 

[Les fômïnins] en Ü, i 2 prcmient [au lieu des 
désinences nd ^ etc. des cas obliques du singulfec]. 
Ex. RaUîyâ : par la nuiU dheouyâ : par b vache, 

Mnlgrc l'alîscncc de toute restrrctinri espressc, cetEe r^îo 
tic doit pila ôLrc prînu daiia un jiCnï .tbrolu , pEiisf|ue, pour le 
loealir louE ati rnomd, le ühErn 11, i, 17, iiKÜipic lu fennie 
en «inü. 

FH^RT TTTg ^ Il Il 

Tosiiu'i aukIiùEo gAMU nLiirnâlArnilAi-.LiL'ir.iciuirâdMà hootî 
ïu. Bho inkhn ; Uho sokhù ; bho snkhi ; bbo ^0klli ; Lbo 
nakhe. 

Salikü peut h volonté b ire le vocatif singulier 
en a, i\ j on e. Ex, Blio saLba ou sakhd, etc..; 
ô ami ! 

Ou hdaltern peut-être A voir dans IV du 5iilm, ouln.'i Tu 
riuai L'Iidé de é, EohIês k^s vovdles qu'v trouva le jclio- 

' f 4I ^lalu yj, 

* muî 'ïitliî'. 
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jnm*» luftitiuitità lu rigUPiir, elles y peuvenl entrer, el 
^uc^ d'[Lilleu^^, laiilea îçj forniit^ fu»» {lulorisée» »'^expiîi|iieiit 
aisémentt itDiu n'avinns pas de mtsmi aufTisanle de noiis élnî- 
gner de celte iiilerprélatûsn^ que ronîînne du reste la répé- 
tilÎDn de rdnni le si'iira »i,iivaiii. 

^ ^ U is II 

Tasnià ghato gassa eLùro hotn Hhnilayye; blioEi Lanne; 
blioti pliarÀdiye. 

Et les fdniïjiïns en ii fnïit leur vocal if singulier i?ri 
tf. Ej. [Sholî îiyyc t madame' ! bliotj kaniio ; 6 jeurif 
liJIeî 

^ wmi^ Il i:è II 

Talo nmuûdito gnssa rji eLâraliam licili. Qb&ti annii», 
blioti annû; LLiotï luiiba; liLolî làlâ. 

" Animâdiin ü Limaltbniü Bhotl Lanile. 

Excepld les mots omimu fIo. Ex. Blioti a mm à : 
ma mère ! 

Ces vocatifs avec Ttï lüiig sont directes en l coiiLra.ire{i n 
Vüsago lanscrit eoiisiaiê par Pàaini {VU, 5. 107 J : <. Aiïibàc'^ 
iLauadyor Initsriib.i ou* eoiiuuc s'exprinxe |q gramniaJro 
KâtaRln ; ■ Hraavo 'labiVMiàiuifîi. » (Fol. i4Vj Cepefidaiil 
le» ferme» don nées par le schoKasie peuvent êire les vraiea 
pour le pili; cest ce que seniLlc prouver le rboiic même faJt 
pour la présente règle d uiic forme nouvelle, s^éloigiumt de» 
modèles saïucnls. Car il n'cïisTe point d Ailleurs dans noire 
graniiuaire de ri'gle cDinpIèliïnt celle-ctt et enii'ignnnt la 
subsiitullùo d’uit à bref n l'd long des mets cuni^, etr. dont 
lecliaiigemeut tu e, an moins, csl iri nclLrinenl eiu-lu. Tou- 



ukammairf: pÂyt: i>k haojmasa- î 5 t 

t^oiA nn Iroiive la lïf^ve. itariK tTFuwd {Ukammiip 

p. I J 3 * L t4). 

«IcHHUHHl ■ % I! in U 

Tanittà nkatûra^^n lato yvâlnpnnaK^n ¥ç vo âtle^â honti. 
&hikkhnve; bhiklhavo; hQlave; lic?ljiti>. 

AkatafauàU (cîmalibaiïi | Saysaibbuvo. 

^toti LlmaUbeini ? Nâgîjfü; agfjajfoi dhcnuyo; jàguyo. 

ÂInpanasseli* i.iniaUham ? Te liçtavn; le bliikkhjivo. 

Les noms müscuHns en «, lî font le vocatif pluriel 
eu vc^ vOf excepté reux eu lî^ qui rendent cette 
voyelle brtve. Ex. Rliikkhave ou bliikkhavo * ô 
bhiksims! maiü: Sayamhlmvo : à êlies rxiseanls par 
vous-mêmes. 

diHrfl HTET ^ ^ n ii U 

Tasmà jlinlata sfisfa no boli rn. Ag^mo; sakliino; 

sakhiïia; dancImo^dAncii.Hfla^ bliiUbiinn; hbiUhuMA; .nayain- 
bbü Aû î ïAyambh a isa. 

Saueli kùtianhaiïi ? Isiiia; bliiHliiioâ* 

Ihalatoti kimattltAui? f^iiriiia,L!ia. 

Les noms niaseulms en i\ £, u, d [>eiivent A vo¬ 
lonté prendre no aïi lieu de h désmence sa [du 
génitif singulier]. Lx, Aggino on aggissa : du feu; 
sayanibhiino ou sayRuibbussn ; de fêlre e!i,is1auL par 
iui-mêinc. 

^ ^r?r ?Tnft ii i-s ii 

Telii gbnpjbaja iccetehi yonani lopo hotî và. Kafinâ; lan 
nAroï ralli; rattiyo; ÎUhî; itibiyo:; varlJiû; vadltqyo: yAgô; 

' C. yiivfc', 

* Qt Ahpinflj, AJa|unAtiui trvd^ï. 


Wll. 
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yâguyo; aggi; uggayu; bliikkhû; bliikkltuvu; sayuiubbû ; m* 

yambliuvo; alibi ; ntlbini; àyû; Ayûni'. 

Les féminins en â, aussi [bien que les noms mas¬ 
culins et féminins cii i, i, u, é], peuvent à volonté 
supprimer toute désinence des nominatif et accu* 
satif du pluriel. Ex. Kanfià ou kafiAàyo : les jeunes 
filles; rattî ou rattiyo : les nuits; bhikkhîl ou bhik- 
kliavo : les religieux. 

Crlle règle se coniplèlo par II, i, 

Tqpfr ^TSKTfr ^ Il ic II 

TasniA bto yonaiîi rokàro liuU vi. Bliikkbavo: bliikkbti; 
>ayambbuvo: savnnibhù*. 

Kàraggahaiitiii kitnallliaih ? Yoiiaiîi no ra holi. Janluno. 

(bsadflaggabnnam araclharanoHlinin. Aniii purl<»A lîillinnli: 
iimû purise passallia. 

Les masculins en u, li [peuvent] aussi [à volonté 
faire Iqur nominatif et leur accusatif pluriel en] vo. 
Ex. Bbikkhavo ou hhikkhù : les bhikshus. 

ITl KÀMAXAfre rATIIAMü K.iXDO. 

ïm HfwfTTm ^ in II 

Sibbassa anthasaddassa saTibhaltUsa in.*>a]ani âdeso lioli se 
vibhalttmhi. Mamniîi diyale ; purisena maïuaiîi pariggaho ^ 

' Cd omet i'rxrmple t kanAI, kaAnA)o. ei écrit brève la vovellr 
bnalr de chaque exemple syncupé. — oiiiel : ratli; ralliyo, il lit : 
ajypyo, an lieu de : aggayo. 

• Cd *kkhn *robbu. 

* S^ajcHiti* ici : atuba«^li kimaltluuîi? Ptiriva^ca diyale, Srii kim- 
«llhaiîiè Ahaiîi KorcliAiiii, 




r.HAMUViltK PÂUK liK KAtWîÂVAW. iï&it 

[Le tUüiiiË prurioiaimi.] anthay ilaDf< üun eutier 
et y eoDipris la désinence, dcvienl tnaimth au gé- 
niliFsinfTiiÙer* Es* MfiiTnnn dîyasc : nn me Hoime. 

qTT TTJÏT 11 -i. Il 

SaitLiÂsev,-* nmli»ïiuidau4t juuibliJiniïi^a instyniüi &dMr> liai! 
yonilii pajiianic, Mjiynm |;;ncchAma; maynüi dema. 

Auibas^eii kiatattiiain ? Pufi^ iinliAnti, 

^ onihîti LimaithoiTi ? A.Iiq!Iji gaccliàinî. 

PnjliniTieli LimAUhniTi ? ArnlioknTÎi pn^Mi^î 1 It*iïu 

[dm^a,clnnâ son enliiT, et y compris là désinence, 
devient] an preïnier [des tlecijt ras en] jü, 

[au nonimatirpliiinel]. Exemple t Mavain gaecbâim; 
nous allons, 

!?jm ^ U ; Il 

Sablutssevt nLuppqcc^ayassa jnvibltaUja<ii nin Àfleso Uniî 
yamhî paümittc. Guiuivanlo tl|LtiAnt't. 

NtiiMeli Limallhaiii ? Snbbe anlli gacchranll, 

Palliameli kimatthani? Giiiiatame pflSMilin. 

[Le suffixe] nta [dans stm entier, tl y compris 
la désinence,] dévieni [^ni ixomiiiàllf pluriel]. 
K\, Gunavanto titihanti i les gens vertociLiii se tien¬ 
nent fermes. .... 


W ^ U i II 

Sf^bba^seTn nn]|ipa<>cayasiM x<ivîbhslli»sH nii^side^n beli va 
ribhisnimbi. Silavanlassa jbAyiriFi, ^llnvelin jhAyinn. 


WüJ S* iiUisU, Sliiipn* rùrr<»rd jiriii iuii]tiiM:ril^ ri aiubTi t|r 

■ 7 ' 
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Seli kiniattliaiu ? Silavà tinjiati. 

[Il pfiul] h volonté [sc changer en] ntassa an gé¬ 
nitif singulier. Ex. Sîlavantassa jhâyino : d’un con¬ 
templatif persévérant. 

JJJ n M II 

SnbbasM'va nluppaccajasva MvibhaUUsa à ùJcâO lioti simlii 
v;bhaUimhi. Gunavà; pAfuuivâ: ailavâ; saliniû; iiintiinâ. 

Nlusscli LiiiioUbnili ? PoHm titibnnü. 

Simbiti kimaUhnin ? Silavanto litlbanti. 

[Il se change en] d au nominatif singulier. Ex. Gu- 
navâ : vertueux; satimà : qui sc souvient. 

Il i II 

Sabbasseva nluppaccayasaa »avibbatti»so arïi boli timbi 
vibbattimbi napaûisake vatlatiiânn»«a lingassa '. Gatiavant 
citlaâi tilibati ; rucimaiû pappb.iin rocati. 

Simbiti kimallluini ? Vaiinavanlaiu agandbakaili* puppbaih 
poasasi. 

[En] aih au neutre. Ex. Gunavaiîi cittaiîi titthati : 
une âme vertueuse demeure ferme. 


U KApatiddhi, qui lit de même et dans le sûlra et dans le cooimen- 
taire.ilest évident que c'e»t « ntaMa » qu'il faut lire; lale^on tnlu^ui* 
n*rat tans doute que le résultat du voisinante de t nlussa nio. 

' *ke gamjaméne. Gum*. 

Cd vannavanlain agandha agakam pu*. 




GRAMNtAlhK 1 *ALIE l>t K\ŒÂY,\\A. 




ïr U 9 11 

âAi>ba«âev» iUuji|]flPcaj-L’vMJi savjbhqlLûi^a lUib a a âJeâà liofUi 
go pore. Bhù guriDivam; bbo guriav.!.; bbo ^niiovà. 

CoïüidiioggaKanenn Biîiga]ior,iànuko(l(llianaltliaiîi 

Et ^nii vocatif smguiîcr cii a. â ou nifi. 

131 lo gunava, gunavâ ou gmniavaiïi : 6 liouame vei- 
lucuxl 

Hlfrldl II C U 

!Sal>iiau£va niüppacL'ajasïit totlliVâJiuA bonli 

vâ »aMniilinâ icccte»u ^nlhàsaûkh^oiti. Gu^nvntu, guitavan- 
taA»a ; gu ojivnU, gu^avonla^Jubli ; guLiiovalâ, gu nn vantcun ; 
Mlimala, AatitntiDlAfea; sotlmoli^ aiiliiniintasntiiti : aatimolÂ, 
snliiiinnlono. 

Ele»viti Lïiuattliaiïi? Qunavâ^ salimà. 

[Il peut 5c changer à voionlé en] û>, ü, aux 
g^nïtifr locatif et instrEimental du fîngiiÜcr. Ex. 
Gunavato ou gunavauta^^a, gunavati ou gnmvan- 
tasEDÏm, gunavatà ou guiniavaiitena- 

L'absence de «vÀ ■ dans celte règle csl sarpnsnDale; la rd- 
pèlitiûn y eu est croulont plus uéce'ASoiirfi^ plus ir^ 

régulier de le suppléer en reniprunlaiit au suLra Biprês 
Iruis sûtras iutorniédkires uû il ne continue point de garder 
cours, D'oilteurs^s'il éUitdsns la pensée de fauteur de sous- 
ein^iidoo dans ceUe régie un td précédemment ci^prïmé^ 
pourquoi le répéter cxjiroüwiDCnl dans le sûtra suivant ? Et 
fKJlirtaut le sùira à cnjcigne, par exi'inpie, d'une Inçon |Ki' 
sifive, des rormes coiïitue i gunavatihusa. 

B rrilc ligue. 
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ft ^ Il Il 

Sabbasseva iituppacc«y«»»a MviblisUissa laiit àdvso lioti vâ 
iiumhi vibbatlirohi. (sunavaintîi; gnnaranlànaiii; «atimalaiîi; 
.^alimanlânani. 

Namlilli Limailiiain ? GuiuvanU* titllianli; tiulianli »ati* 
tiianin. 

[11 peut] à voluiilé [se changer en] luth uu gé- 
nitil pluriel. Ex. (iunaviitain on gunavanlànaiîi : des 
hommes vertueux. 

II 11 

babbosBCva iniasiiddassa savibbatli^sa idaiîi holi vâ aûuibii 
iiapunisakv T»(taroàna»M llùgassa. Idaili cillam tilUtali; idaûi 
ritlam possasi. 

VAü kiniaUhaiii ? Imaiii cittaiii tî|lUali'. 

^apanlsaketi kiiiuilthiiûi ? linant purisnili [losMisi:• ayaiîi 
purUo lillliali. 

Ima peut à volt)nlé faire idam à ruccusatif et au 
nominatif singulier du neutre. Ex. Main on imam 
cittaui : ee tableau. 

• Il 11 II 

SablMi»>eva atiiuxaddassa savibbaltissa aduni lieli aimixti 
iiapiiiîisake vnttamâoassa liagassa. Adutîi puppliani |>a*aa<i; 
iiduili puppliaûi virocati. 

NapuûiMkeli kinialtliaili ? Amimi ràjAnatii pivs-isi; anui 
rAjA liuhali. 

' VJ *%«a%i imam riitaih titlbalili vA. Na*. 

• CH •»»édi». 
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Jmri [fait] adum [au iiominalif cl à l'accusatir 
singulier ihï neutre]. Ex. Aduiû puppliaiïi : cette 
fleur* 

II Il 

lUhipuuiauapuni^uLnsaTUUyviU iccelaui ndliikiraUliPilj tc- 
diLabbani. 

[Les sittras qui vonl suivre concorneul les] noms 
(ir nombre et [s'appliquent cgalemerit aux trois 
genres]t féminin, masciiiiu el netîire. 

t ^ Il 13 II 

DvSnnaùi aaiikJivâiiajii tUhîfmnianapunisnîit: vnli/itiiAnriîÉÈiii 
üavibWlÜnam dïc liod jo iccelcsu. Dvi'illhivû: d¥edlunrraH; 
dve tijpâni, 

Yuvtli iüïiftUhAm t* Dvtsxi- 

CasaddüggnlinneuA dvisudcîsssfl diiva' dTdjnSibha iiblmya 
dari ca konli yo no ■'*Æi nadi IcfoL^au. Davfi tfLOjacto; duvi' 

brulimoii^; diivejonjï; dvjiyaiia;dvajoni; uldjiJiniiu;uLlio^e- 
9om; duvÊcinam** ^ 

Le nom de nombre dvi fait aussi dinf [nu no- 
minalif et a l'accusatif pltiricl des trois genres]. 
EU. Dve illhiyo t deux femmes î dve rùpâni ; deux 
ftirmes. 

Le phiricl ■dvinnitüi* au k«ij. du singulier idvissop ne 

^ Cd duva. 

^ Cd dvijain. 

^ 'idahû- d^ayena MlUfloeoi; dvajai» ubhuiiuûi 

snniaaÀntm: 3i.aiiui/iaswi; duTlniiirii ïpuiauiiiiüi. 
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Im;uI gueie avoir d'autre but que de marquer qu'il ft'agit des 
trois genres. (Cf, IV, i5.) Quant nu ca, dans celle règle, qui 
n’est point en coordination avec une autre règle précédente, 
il faut, pour lui trouver un sens, admettre qu'il a une signi- 
licnlioD facnhatitê, et qu’il rappelle, par exe]D|>lc, la fonue 
• duvei. comme le veut un des giossatcurs. 

fron ^ tih i î i ffrfm * 

II n II 

Ticatuiinam sanklijfànani iUbipumuDapuiuMku vattamâuâ- 
iiAili savibbatünam tisso calasso tayo catlAro lini cailAri iccete 
àdesà lionti yothâsankbyani yo iceetesu. Tisso vednnA ; catosso 
disâ; tayo janâ; callâro purisâ; tiiii ' dsanâni : caltâri ariya- 
saccAni. 

Yosviti kimntiliaiu? Tisu; catùsu. 

[Les noms de nombre] (i, cala l'ont tisso » calasso 
[pour le féminin], tayo, callâro [pour le masculin], 
fini, caltâri [pour le neutre, au nominatif et à l'ac¬ 
cusatif pluriel]. Ex, Tisso vedanà : les trob dou¬ 
leurs; catlàro purisâ : les qu.ntre hommes: cattâri 
ariyasaccàni : les quatre grandes vérités. 

n“5=yT;^ II Il 

Paiicddinam sankliydnam ittbipumaonpunisake * vatlanià- 
nànaih savibhntlissa nnlasarassa akàro hoti yo iceetesu. Panca 
illhi; panca janà; panca rùpà; cha, cha; satta, salto; allha, 
altha; nava, iiava; dasa, data'. 

Pnncàdinafîi ili kimalthaiîi ? Dvr; tavo; caltâri. 

' i'A liai. 

* Cil illlilpuiiia*. 

* Î***nip4; rh» nipè. «-ha, rlu nipâ; ^altl•(A (3 fais); 
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[Les notas de nombre:] etc. [font le no- 

niUialif el raecusatiï pluriels des trois genres en] a. 
Ex. Pafica itllii : einrj fenïmesi pafica jatià : cinq 
boraines, 

TTW IT^PTT H II II 

Suljbftiiseva* rAjauddnun MïîbhalUssa raniio rnjiiiti ki-^'lc 
àdtisà honti sc viblmtlimlln. fîailt'iD; rtÿino, 

Stti kimalUioûi ? HnrifiaDi. 

/îiÿfl fait au génitif singulier r<ifiâù ou râjirio^ 
Ex. Raûûo ow ràjinu : du roi* 

^ ^ U W 

Sabbosseva rdjasaddo^i savîblinUi^bi ranfiaiïi âd&^o hoii 
>tà isanibi vibhnUimbi. Kannaiïi ; fâjùiiUiiii* 

[U peut] à volonté [faire] rndRedi au génitif plO' 
i‘iel. Ex. Rannam ou rûjûnaiü : des rois. 

îTTft^ ^ Il te II 

Sabbiisseva rtj»wddûssa wTibliiitliMa raiina àdeso boEi wâ 
iiAmhi viblwUîxnlii. Tetin rniiüd kalain ianiniAiïr, lajenn . 

Nlinbili kîmnUliani i Riiiirin lanEiknin^ 

[il peut] à volonté Taîi-e mnnfî à finstru ni entai 
singuliei‘* Ex. Tena raiinâ (ou fàjena) Lalain kaai¬ 
ma m : cetlc aeiioii a été faite par le roi. 

rmva rnis J; «la&a (S FoÎî). — Cul P«âv*, panrai rie.. (h^IWiiMIIbiw 
Tnii rbof^DG R^iinlirG* 

* Cd SnbtkMu. 

1 t "4I u'a I w» « rijfïnA ». 
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iù6 


^rfïïf^ il lif II 


^BbUosscvii ràjasAcldxiasa *<flVibliQttis&n raiînc ràjiiii icceio 
ûdesA lionli smiiiibi vibliottitniii, Hafinc; ràjini. 


[Il fail] au locotir 5tiigulicr ranite ou nijini. 
Kx. Rniiiic ou l'àjiiii ; dans, chez un roi. 

rTf^ il II 

Sabbesaili lumiiaaiiiIuiSwIdâniun MvibbaUitiaiii la^i lunyi 
iccete àdrsi bonlî jalbnsaûklijaili »miriilii vibliaUimlii. Tnv'i; 
iiiayi. 

Siuiinliili kunnliliatli ?'Tvaiîi bb8vu!ti; nbaiîi blinvâtuî. 

lumlia, amha font tayi, [au locatif singulier], 
K\. Tay i : en loi. 


^ ^ Il II 

•Sabbesaili tunihaniiiiuuaddànain Mivibhatliiuidi tvoiîiahaiu 
iccete âdesà honli )iatlii»ai'ikbyaâi simili «ibhalliiiihi. Tvani; 
aham. 

Casaddaggabaiicna üjvaûi ca lioti. Tavaiîi sattliâ. 


Et tram,ah(uh au nommalifsingulier. Ex.Tvaiîi : 
loi. 


^ fT II Il 

Sabbesam lumbaambasndditiiAiu >.'ivibbattinani tava ntaiiia 
icreleàdesa boiiti yatliâsankhyani »e vibiiatlimbi.Tava; uuiuui. 
Srli kimallliaili ? Tayi; niayi. 

* lunihAoiliM, ri rir m^iiir dan» le^ Mira* Miiiani». 
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[lU font] tara, marna au génitif singulier. Kx. 
Tava : tic toi. 


fTEÿ ^ Il ^3 II 

Subl>esarn tuuihaauibasAildânaiii »avil>hnUiaaâi tu)liaili 
mayhaiîi icccte Adesà lionli yalhnvankhyaiu w vihlialliiiiiii. 
Tuyliam; titayhani. 

Seti kiniatUinmPTayâ; tiiavâ. 

(^sadtlagahaiiani ^eggnhalla^l nniikaddluuiattliaiii 

Et aussi tuyham, tnayhaih. Ex. 'ruyliaiîi : à toi. 

?t ït Il n 11 

Sabbesaili lumhaanjbasaddânaiîi savibbaUiiiatu laiîi niaiîi 
iccele àdesA boiili valliàsanklivnili amlii vibliatlimbî. rath; 
iiiaili. 

Ambiii kiiiiallbaiîi PTnji; mtiyà. 

[Ils font] (ath, main A raccusatil singulier. E\. 
Tarîi ; toi. 


fT^ qrt ^ ^ ^ mq II 

i>abbc»ani Imnhaainbasjeldàiwuu wivibluiUînnih l.ivaiii iiia- 
iiiaiîi iccelc adctâ bonli oa va yalhàMinkliyani anibi viblial- 
limlii. Taraiîi: luaiuaili. 

Navâti kiiuatüuuîi ? Taiii main passas!. 

(^asaddaggabanaili .'iiligabaiiànukaddluiiiatlbaiii '. 

[Ils peuvent] aussi [faire] ou non tavnm, nianuim 
[A l’accusatif singulier]. Ex. Tavaiîi : loi. 


* n’a pu crltr lignr. 

* n’a pas rcll«» drmiêrr glosr. 
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=TTf^ fTZTT II II 

Sabbi^aiii tiituliaaniliasadJànaûi MvibhaUiiuini Uyà iiia^à 
icccle sdcsa honti yalluisaiiLJiyani nnaihi viblialtiaihi. Tavà; 
ina^i. 

iNàroliili klnintlhain ? Tumbclii : nrahclii. 

[Ils font] layâ, mayâ à i insirtiirirntal singulier. 
Ex. Tayâ : |xir toi. 

^ ^ Il 9 II 

Snbbassa tuinhasadda^aa savibliatitssa tuvaiîi Ivoiîi ircelc 
idcM lionli atiilii viLihatimiLi. Kalntgarassn luvaiîi luaTine: 
Lnlihassn Ivaili mafiru'. 

Tutnha fait tweam et Ivaiîi i\ facTusatir singulier. 
Ex. 1 ijvaiîi (ou tvaiû) kalingarassa niaûnc : je ne 
lais aucun fond sur toi. 

ün » attendrait à trouver ce sûlm plui sensiblemcot mt- 
taché aux règles et a5, qui enseigocnl d'autres formes 
équivalentes dont rien ici ne ferait soiip^nner l’existence. 

TOTT ^ ^ me II 

Sabbesaiîi tuniliaamka^addânaiîi savibliattînaiîi yadâ pa- 
dasmà pnresaih vo no idesâ lionli yathisanLIiyam dutiyâca- 
lutlIucbatUii iccetesu na và. Pabâya vo bhikkliave gomissànii ; 
mâ no ajja vikantisu’; dliaiiimojn vo bliikkave desissâuii; 
.sainvibhnjetha no raj[)ena; tulihosmi vo pakatiyâ; sattlià no 
bliagavà anuppalto. 

NaviU kini atlhain ? Eso amlmkaiu »attliâ. 

rumbâniliàkain iti kiinattiiani ? Etc isayo passas!. 

' (Id *caluUhiclialÜii»u. 

* Cd vikanlinisuHha*. 




(mAMMAlHt: FÀLil': l>K kAU:ÂY.\NA. SOJ 

Hatlatoli kimalthniîi? Tumliikniii MtÜiii. 

Kicsvili LimnlÜiBih ? GitcclialbA lunilir. 

Après un mot, (quand ils ne sont pscn tète de 
la phrase ou du membre de phrase,) [tamha et 
amha font] vo et no aux deuxième, quatrième et 
sixième cas (accusatif, datif et génitif) [du pluriel]. 
Ex. Pahàya vo, hhikkhave, gamissâmi ; je vous 
quitterai, ô religieux, et j'irai. 

Le sclioliafte reprend ici • na vâ • du »ùtrn 'jfi, cc qui est 
irrégulier: niaU il y a d'ailleurs une raUon de croire que 
fauteur n'a pas voulu donner à celle règle une valeur sim- 
plemenl focullalive : ce sont les sûtras 3 1 et 3a quil aurait 
tout naturclleraeat incorporés aux sûtras aS et ag.si l'cuiploi 
des formes ro, no, te, me était dans tous les cas facultatifs, 
au lieu de fèlre seulement quand ces foruies ont le sens de 
f instrumental. — D'aulrc part, fou ne s'explique guère pour 
quoi ni le texte du sùtra ni le scboliaste ne s|>écirienl qu'il ne 
s’agit que du pluriel. 

^ II II 

Snbbesaiii tumluiambnsaddnnaih savibbatlinniîi yadâ pa* 
dosmi paresaili le me ârlesû bonti yalbésankbyam catultbi- 
challbl icoelcsu ekavaranesu. D.id.-tmi le géinavarâni panca, 
dadûbi me gimavaraiîi ; idaiîi te rallhaili ; ayam me putto. 

Pndaloti kimaltluûii ? Tava nâli; marna néti. 

Au singulier ils font [aux mêmes cas] te, me. 
Ex. Dadàmi te gàmavaràni panca: je te fais présent 
de cinq villages. 

Il 50 II 

Sabbes;ini tuiiibaambasaddiinani savibbaitinaiii yadâ |ki> 



MAKS-AVÎUI. I«7L 


ï7u 

dasiiiM |>are>>;)iti te me |^■. tmiiti ’iitihi vibhallltniiï. Pn^ 
seyn ' lAMk v.-vüsnsataiïi an^iH; an mam ibruvî 

Pas [ccpenïlaiit] à l'iiccusatif. Ex. Passeyajîi tajîi 
v.i5Aaxnlam ârogsnu : puifïüif^ie Ig voir cenl ans en 
pleine 90nt^ î 

^ ^ Il ïn II 

SabbcfULiîi lunihaitinliaMddAnnrï» St^vibliaLLiiuiii yadi pA- 
da^mA par&vim le rno ^dcuA bontï vn Talhâsfiiiktiyaru lalijekfl' 
ïAcano pn!^. KaEnrïi te pàpaiïi, Lafani layÂ papâm; kntnni me 
pApam; Lntani mnyâ pàpaiîi- 

Padatoti bîmattliAiIi ? Tayâ katain; nLhyàkâtam. 

CnMcIdft^pahn^iaiï) itenic'g^biiiaiîi AnukadHhanàUliian^ 

[Tiiiniffî, ooiAg, après unjnol, peu vent] à volonté 
[faire] aussi [ie, «le] au h'oisiènip cas (mstruuienial) 
[du singulier], îi\\. Eatani le (ou layà) pàpaiïi ; Uî 
as fait une mauvaise aeltoii. 

^ RT II Il 

Sabbesiiîi luiidiaatuluisoddànant savibbaUinsuii yadü pu- 
poreMm vp no ideaÀ Uouii yalliisankhyain laliya ba- 
Imvâcaoc^ pare. Kataiïi vp kaiumjirp; taiîi Oo LamcuniD, 

Padaloli ktmAllliam ? Tuiuhelii Latniïi; anibebî kaljun, 

BalinTACRiuif^gnbanenn yomlil pnttiAmc v>ri rto orii^n hnFUi. 
(iâiTiAm vp gsc;rheyHih» ; i^/uiTaiîi no gnculH^yàiu», 


^ CH S* pawyA inm". Cil- Api^jmin. 

* Cd lo RiAivtinit i. 

* «'a pf V pjldH'. 

* fd IJitiyà luftlin'. 




CIUMMAIHK HÂLIK UE KACCÀYANA. 371 
[Kt] 1 * 0 , HO au [troisième cas du] pluriel. Hx. K;»- 
laiîi vo kammain : vous ave/, fait celle action. 

Jo ne m'explique pas le pluriel ■ babuvncancxu t, un seul ra^ 
<^Uinl ici en question, car personne ne voudra s'associer à la 
glose du seboliaste: baliuvaconaggaluinena, elc., malgré Tau* 
torilé de la Hùpasiddhi qui s'exprime dans des tenues pres¬ 
que identiques (ms. n* 87, fol. 37*). S'il est vraisemblable qu il 
faille lire ici : • babuvacane ». la correction «'vacanesii* 
n'est guère moins nécessaire au s. 39. Y aurait-il là une 
vieille faute d'un copiste qui aurait tran.sposé d'une règle à 
l'autre In svllabestt.^ 

‘ Il Î3 II 

Puma iceevaronntassa savibbaltissa i àdeso boti sitnhi vi- 
blinttimlii. Punià tiuhati. 

Simbîti Liiiuitthoiîi ? Puinàno titthanti. 

Antaggabaneiia magbavavuva iccevamidinani tinginaiîi 
antasaa saviblinttissa à àdeso hoti simbi vibbattimln. Mugbavâ; 
yuvà. 

Puma change au nominatif singulier sa [voyelle] 
finale en û. Ex. Pumâ lit'thali : riiomme est debmit. 

V II n II 

Punui iccevansantassa savibbattissa aiîi boli àlapanekava- 
ranc pare. Hc pumaûi *. 

Àlapaneti kimnltliaiîi ? Puinâ titlluti. 

F.knvacaneli kiroattluim? Ile puniàno*. 

' Puiiisvtâ oimki. 

* Cd be puma. 

CJ âUianrli kiin attliaiîi > Ile ptimAno. 



MAiis-whn, 


Jl la en tun :iü vCM'iiütiriîitigiilLei'^ lit? 

puniiiin : à liomme. 

TTTTTH ^ ^HTHT II ^ Il 

Ptimn îccâT;imnnla&!U) MiDise ca niii dd»o lioU vibliàfü. 
lilhi ca putui câ napiultffiLAiï cii< îlLlijpinïniiipiinijntànaüt 
Mtniihn, iUhiptnnnnnnpuiîiivakaHinûhD ^ 

Viblidsâli liitittLliifüii ? JUliL puiuatiapurïiiaELiiiL 

CâsAddt^gg^ilinna m ûiïij^hanAnnkacldhAnnttbnm 

[il ch 3 ng 4 f] aussi [son a final en nm], à votonl(l% 
en composition. Ex. llthîpnmaniïapuiîisakasainùho 
(ou îtUiîpumana^) : les tmîs genres, féininin, nm- 
culin et neutre. 

4 lHIHi II li 11 

Pu ma îccovaii]ia.iilji.via MiYibliatliAs;t âno nilDihs lioli voau vi- 
bluiUîm. Pdtnâno; lie pumànri. 

Yojviti kimallhatn J PHmâ”. 

[li: cltangc son o final en] âno an nominatif et h 
raceusalif rln pluriel. Rx. Pnmâno : les homme.s. 

^ tl 13 II 

Puma icceram antni^fta uvibballissa àunÂdego hoti vA 
YjliHatlinihi. Pimiiix; pume va* 

[H peut] à volonté [changer son n final en] âne 

* Pour toiil rej;r>mplr n ï lltliîpiinunipuni’aL^MmtilK». flil 
'‘piiniaiTiippmMkau*. 

* d'b p,'l^ WMf* JjffflMV 

' C(! pitiMAno, 





(;HAMM.\IRK PÀLIK DK kACCÀYANA 273 

;iu loralil stngiilior. Kx. Piiinâix! uu pume : dans 
rhoiniin*. 


^ Il 3ti II 

Puma iccevamantassit hiviblialtimhi rn âne ndeso hoti. 
Pumànelii; piHiiânfblii. • 

Punavibliattiggahnnam kinvatthaiîi ? Savibliattiggnhaiiniiî* 
«attanatthuiîi 

CasAdda]:gahai,Kinsi magbnvnyuva îccevamâdiiiAih antassa 
Ana Âdeso boti Myoainyo icrelAsu * vibhattisii pumakainina- 
lbiœniiUi 5 &a ca iiLâro boli sasiuàso vibbatUsu. Yuvâno’: 
vuvànam; yuvânc; inogbavàno; magbavAruiin ; luaghavànc: 
pumuno; pumnnA; knmmuno; kantiniini; thAmiino; ibà» 
munâ. 

[Il change] aussi [son « linal en dne] devant la 
désinence hi (ou) bhi [de rinslnimental piiiriel]. 
F.x. Piimânehi : par les hommes. 

Remarquez que la glose relative à ■ ca • donne comme pré¬ 
vues par remploi de cette particule plusieurs formes dont 
s'occupent explicitement l**s régie* *aivanle<i :pumiinA (4o), 
knmmiinil (4)). 

JJTO ^ WT II 3d II 

Puma iccevamitnlassa suvibb.iltimbl à àdesn boti vA. Pii- 
mnsu pumesn vA. 

[Il peut] à volonté [changer son a linal en] d 

' Cd * ggahanam nivalUnaUbani. PuniAurhi. 

* Cd iccelMii. S* *anta««a ura*ui èr»n ideM> boti MbhapparrayeAii 
pu\ 

* ajoute : yiivAitâ. 


MAltÜ-AVHIL 

(levant [la désitieiicc] iti [eïn lacalii pliinel]. E%, 
Piimflsu ott puine^u î dans Je^ hommes. 

^ RTfi^ ^ Il II 

Pmiin îccçvanuinta»>ja h u ' ndtiii hon\\ v« iiamhî v\[t\rA- 
tiinhi. Puinànü; puniitmât; giuoierijii vA. 

[Il peut à volonté changer son u Gmil en tî] el 
aussi [en] a dcvanl [la dëâmenre] n« [de rîiistiu- 
nieiital singulier], Eï, PninniiHi, piiiuiinô on pn- 
meno : par Phonune, 

^ i^Tlm ^ Il t% il 

Kant II la icccvuiianliusa ca a u idciâ lionlj va mîrnhî ïÎ^ 
Ulinttiiuhi. Kaunuaiu-l ; Lanimuiià, kamtiieita 

Ca^oddnggahaiiçiM niiii^Uavayuva iccervam adtiijin aninssji 
& âd^ ïioll kvûei nèsu icceUsu. Mi^Uxànhi niagliaviîm ; 
magbavena irrtj ;|fiiviînâ; pivAau; ]^uv«iïa tA. 

A'am»w Jii-end [ù volonté u et] îuîssS a [devant 
la désinence nû de Tinsli umeiitaj singulier], Es. 
Kainmanâ, kammunà nu kammena î par laerion, 

il n'j a èvidemmeia pns Iku de s'arrêter ans solïiilitéa 
desphcakwn nu ipoyen desquelles le commentaire prétend 
nrer de plusieurs de» sûtras précédent» des règles toucbani 
la déciinatüon deyritm, magltaca. Toutefois» il csi si buarre 
de raiipoTlCT Vâ de : maghaTâni, etc. h une règle aù t| n'esi 
même pas qucsiion d'un d lon^. quVn pourrait croire h mie 
mlcqwleiion purrmcnl accidcnleïle, h une tmitoposition 


■ Cà à. 
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iriiii Ira^uLtiDt du coiutucniAln: dit ^9; imiij, hiipn 
.itddiii pin^itenli* absoliiniPnl lu itii'iiaa ^ïn^iïnritp. 

ITI üÀVAXAPrK pirriYO haaimi. 


ïT U 1 II 

Telii tujnlvAMih(>hi nmhvacanaiuii ÂkaiTi * hoEi. Tuiïilinkam, 

AiiihAkaiïi. 

^ûm itî kiiiiattbam PTiimhi'bi; nniihebi. 

Ap^^s [les Ihènips] ^ amAn, le géiiilirphiripl 

se fail en âktini. îCit. TiimhàlcEiiu : cie v(ni 5 . 

^ Ml ^ Il 

Tehi Ituuliâiïifieliiyo tippnthnmn Akaiît liotii vi. Tumbikaih 
pas).!»; luiuljepajiâji tA;amlinkaili passasi; Atitke pa^asi vA, 
Yoli kïoiaUhnm ^Tuitihelii; nnihchi. 

Appntbàmoti kimatliKun } Cinechnlha ntmlté^ j^AcchiiuB 

tit&yiiiîi. 

VAti vikappnnnilhaiïi. Yeuain arh nnnni Adosâ hi>nli. Tilm 
hAiii: Iximhâiiniîi; nmham; nmtiAnaiîi. 

[Aprèslesrhèines iarnhii^ nmAfi] l\iccus!itiPpluriel 
[peut aitssî] A volonté [se faire rufîAeni]. Ex. Amhà- 
kâin p^issasi : tu uons vois. 

HW II B II 

Tchî tumiiàinhehi üaiwi ribhaltâSMi iim àilex) lioti v6. Tuin- 
bnm dirai?; lara fbynle; lumhirïi piirib|[rg:ihri ; laia parija^- 


^ (îd ail âkam. 
* S' và vvnpa'h 
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^abo: aiubaiii diy«te; niaiiiiidiyato; aiiiluiûi (Kiri^gnliu; iiiamn 
pariggalio'; niayhatït diyate: iiuimn dîjnlc; uuiyhaûi parig- 
gabo; mania pariggniio*. 

SasscIÎ kiiiintthniii ? Tumhc5u; niiihe5u. 

[Après les ihèoies (iwiha, amha] je génitif sin¬ 
gulier [peut h volonté se faire] en am. Ex. 'riiin- 
liatîi dîyale ; on te donuc; arnhaiîi pariggaho : mou 
Sien. 


TTOTT il ^ Il 

Siibbesani MbhanâmAnaiîi akârato yo palhamu eltaiîi âpaj- 
jale. Sabi>e;ye: te; ke; tiinihe; aiulic; imo. 

Sabbanumànaiîi iti kiiualUuuii? Devâ; (uiirâ; nign; gan 
ilhabbâ. 

AkAraloti kiinaUhatïi? Aiuû purisê. 

Yoti ktuuttbam ? Sabbo; yo; ko; ayaiii. 

PalhamaggabaMih uUaraauttaltbaïu. Kataro ca kalanio ca 
katarakatanie kalAmkatarui vi. 

Aprw le.s thèmes prormminniix en a le uominntif 
pluriel .xe fait en é. Ex. Sabbc ; tous. 

^ im II 

TasmA «abbanàminaiii akârato dvandalllM yo palhaino 
. ettam âpajjate và. Katorakatamc; kotarakatamâ. 

Sabbanâmânain iti kiiiiattbani ? DevasuranAgagandhablwi- 
nianuasA. 

Dvandalthâti kiniattbani ? Te sabbe. 

’ Cd n’a paa le» contre-nnnples par marna. 

* S* o*a pa» le» eaempie» maytuiîi liiyaie, rtr. 

* Cd Mbbêiiiina akârato. 



ün.ULMAtKE 1 *Al 1I£ lïE kACtlÀYA^lA. a1?:3 

Api'ès uu ihî'iTio pronominal. fîcrnier lueiribro 
duti comixisé cïvandva, cette règle est Ibcultalivo. 
Ex. Kalarakataiiie ou katai'akalorii.’i : lesquels? 

■ H^TTrnr^ w i ii 

SafabniiâiiiîkpividhânAiîi dvïindattlic TiaiiiÏ4tiîi * Liîr^tâ.iii liolî. 

PubbocJi ûpeiro c«*i iitibbflpnrrtnnruî publio en uEtnro cît'î pub- 
bollnrinmli; adbnro en eilbiro en : ûdbaroUnT'niiinni 

[Les thèmes proiiomitiaux en fJ, <(uand ils Jtml 
|>arlic d'un composé dvundva^ ne participent à] su- 
cune autre des particularités de la déclmaisou pro¬ 
nominale. El. Pubbàparânam (et ftoii ‘■pai^-sain) : 
des précédents et des suivants^ 

^ Il 9 U 

Baliubbitiiiiiiii en ^ma3.esabbaiinmiliftV)db|tiiieît nailitntï * 
k4iriyAiîi liod. Pîjo pubba j^xi^sn : pïyopubbnjfa f pî)'apubb4m.nm. 
piyapiibLte, piyapubbjissn. 

Ceb Uiualiliam'? SûbbnfuiiaiLavîdliniiaü en liolî. Dnkkln- 
iiupLibbassDni; dcikkliiitnpubbassn ; ulEnrapubEnsannii uttnra' 
pubbnuâ. 

De Diêtuc poui^ [les ihèines proiioiuinHuv qui l’ont 
partie d un] composé baluivrîhi. Ex. i’iyapuhbânam 
[et non ‘"puJibesaiîi] ^ de piyapublia ; qui aime le 
passé. 

' liu LtàlîniLm. 

* Ccl tlvanvaliliË niii<naâk. 

1 Cd piililï&e 4 i ft|urQ n.. 

* Çd puhbji ca ullarô cb. 

*' S* D*a pnn b ü^rompSüitioii rtpsi troU 'Ticmplrs. 

* VA .S* riAAjJuiit. 




MAHS.AVKIL 187 1. 

Ce p*»8jigv Ml Mseï iiuUrurlif rcLiliveiiKMil à la conipo.Hi- 
lioD Uni des sûlms t|uc de.*» glusM. Il esl modelé sur un pas¬ 
sage correspondant de la gmoimaire Kàlanlra qui donne 
(fol. i3) successivement les régies : Jas sarvra i, correspon 
daiii à notre s. hi^ Alpdtier và (Pan. I. i. 33). qui n’est 
point représentée ici ; — Oroarfcoit/idcca, à laquelle corres¬ 
pond le s. 5 avec le seul changement de eu en rd nécessité 
par roniissîon du sùlra précèdent; — Ndujat sdtrvanâaùAaiû 
{». 6);~-TntiyàsandM ca (Pan. I, i. 3o) que n’a point re 
prise notre grammairien, qui s’est contenté de transporter au 
sûtra suivant ; Üahuvrih»u U particule eu : • Isahiibhibinilii 
ca;« et cesl à celte particule que le glossaleur veut main¬ 
tenant attribuer le rôle de suppléer la règle Kàtantra qui 
vient immédiatement à la suite : Difém râ (Pan. I, i, a8) 
que I auteur ne peut cependant avoir omise qn’à bon escient. 

fÎHM II C II 

Sabltalu sabbaiiàmulo naùivacamtssn sarii sâiiant iccete 
âdesÂ honti. Sabbesaih ; sabbesânam ; sabbàsaih ; sabbâsânam ; 
yesani; yesénani; jâsaiîi; vâsânam; tesaiîi; tesânam; L&saih; 
lâsân^; kesaiîi; kesânam; kàsaih; kàsânath; imesaih; ime- 
sànoni; imâsaiîi; imâsàoaih; amùsatîi: amûsânaih. 

Nanti kinialtliaih?Sabl)assa; yas.sa; lassa. Evaih sabballba. 

.‘\prè» les thèmes pronominaux, le génitil' plu¬ 
riel se fait en satù, sâtfam. Ex. Sabbesam ou sab- 
lH*sânani : de tons; sabbâsani ou .sabbàsànaiîi ; de 
toiitc.s. 


ÎTHHT ^ ^ Il c II 

^^bbassa rajasaddassa râju ôdeso boli su nain hi iccctcsii. 
Itajùsii; ràjtinaih; râjùlu: rajublii. 

Suiiaihhisi'iii kiiutttlbarîi? RAjà 
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Cûsaddngi^iilunsni avncIliBrAnaElliaili? Hâjesuï rijâiiaiu; 
ràjehh ràjcbiii. 

Rija se change aussi en tiija devant [Jes dési¬ 
nences] ^Eij, iï^wIt [tlu locatif^ du gfnilif et dû 
I uislniinenttil pluriel]. Ev. Râjùsu : dic?^ les rois. 

Il est ditlîdle de cruiro i^ue «ctte réglé tioit bien ici À sa 
vraie |itace. séparée des aairea règles relaiÎ¥es «u thêmo raja 
cl ImcrrQicpcnt une bcKe de règles relaiives au pronom. 
C‘est au»si ce qui explïqne l'nbihCncc d‘uu mol luarquanlqxlé 
l'application en est racgllaiive; l'C «ca* serrnil sans doute à 
relier ccUe règle k inic autre précédente eù *vAh devait èlrc 
ciLprimiv 

RfTfÇTTTO ^ “ Il II 

.^abbsssB ünasaddessa eLèro boli vi sunsiïibi IcccieüU. tisu ; 
imesM^ esaili; imcfiiiîi; ehi; injcbi. 

Imasacli kimattliaiTi? Etes»; elcsaui l elcliî. 

IjV. théine tmci peut à vulûilté ae changer toul 
eiiiiec en e [devant les imèaies dcsiiienecs]. —^ E^. 
Esu ou iineso : dans ceui^-cî. 

^ Il 11 It 

ImsLsaddassa >abba»3cva tua iini àdesâ huiitl ncinhi vibbaU 
limhî. Ancna dharnmadiueua tuLbilà lionti si pajà; iuiinà 
buddliapiijona patvAna nmatoui p.idtih. 

iVâmblii Liuintlbain ? luiesu; imesani; imehi. 

Ctggtiianani végabanaïuvmUanalÜiaiîi 

Devant la désîuenrp de l'inslnifiicnt^i aiiigulici', 

' Cd ubtsiiiniisr rÂ. 

* V ]t|ji pis cfUc 'ti^iir. 
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\t thème imit sc chuu^e eji amt o» t-n ff/u', E\. 
Aliéna [ou (thamaiadiîneiia sukhitâ lion U su 

pajà : Ces créatures sont comblées de joie par cet en¬ 
seignement de Éa loL 

iJH'jH=ui^TïT Il Il 

liDUùddusü sabbnutfvft {iiuipums«kQ9»a b taiîi ndeno huLi 
simin vïbluiuimliî. Ay&iii punjKi^ Qjraüi. iubi, 

AdtpuniiuiLassett LimnlUinâi^ Itlaùi ciltûrïi. 

^nxihtli kiTnfltlliüi:îi tniitili. purCsojïi pos-sasi^ 

[/ma tait} au numinatir singulier du rnaseii- 
lin et du féminin* Kx. Ayum puriso : cet Imminc. 

îft R in^ P 

Anmsaddv^ïQ anapumsbkasMi maluiro ankirutli npAjjolL^ va 
slmhî vibtiittiitilii, Asii râjA; amtiLo rnjB r asu iuhîi aiDiik^ 
iUlii. 

AnapiuâiflkRsjetl kimalthiiili^ Adiiiîi pupphnni Ylrocalk 

AuiiiucLt L.iitiAtltiAiÎ!i P'Ayajïi purbo. 

kiiiiAllbiiili ? Amuin purî$«ni pasaaüi, 

Aniu eliunge son »i eu s :iu numînutif singulier 
du masculin cl du féminin. Ex* Aniiiko và}à : ce 
iXli* 

Le -^cliuliiUile est oblige tlo (xirriger le texte en ajmiUht 
ime l imilaiïiin (juî n est a aile part esprîmée. 

Vrïm Fft II Vi II 

- ^"^f'^disakiijaii llkârt^ >ALÀnii!i lipjjnk- 

Mmh\ TthlmUtnibi. Kw pumot ^:$A btlib so purLio; an illIiL 
jMrBvîtî kiiiiAttliArii ^ ffarp pcirInoH îlarô ilüii. 





PÀIJE UE KAOt-ÀYAXA. 2»l ^ 

AnapUnLS^Lditsctî kiniRllliflilt ? Btaiîi laii!i ciUAiîi : 

elain rûpaiüi: taiïi ru|ïam. 

E((i, ta [ebaiigeni] leur # [en $ au iiommatif sin¬ 
gulier du inasciiUn et du féminin]. Kx. Eso piirUo î 
vH homme; sd itthî : cetle femme. 

TO ^ Il II 

TâüSâ Mbbftnntiiûüsa lâLàrasïa iinUacît liolî vâ* sohballJia 
In'igeiu. Nâya; lâyai naüïj laiïi: le: tiesu; iüJiJ; nfimhi. 

lamlii ; n^hi; loliî. 

Ta peut toujours se changer à volonté eu na. 
Ex. Nâva ou lâyj^ eie. 

nmirwHHiWri n II 

Taft&ii g.abbBnAmaua (ekàni»!» ^bbssjeva aUaih biiti vA 
sa smà smiin saüi si icceleftn saliballbn lingcifn. Asss i tassa ï 
asmâ; inümai asaiini; lasmiiln Mssaùi; làssniiu assà^ lassa. 

Takdrasseü kiEnaUham? AiunsaHiU; amussà. 

- KtesvLtî liitnaubatli 9 Testi: ne$ii. 

[IJ peut se clipuger] eu a devant les (Jé^Lueuces 
sa J, smd, -n«£m, stttîi, su [du génitil. nblaiiff loccitil 
iiiasculiii et neutre, iocalil et gcnîld^ féminin tlu 
singulier}» Ex* Assa ou Ijissa: de cejiii-ei. 

ÎÎWOT ms II 

ImnsaddasSà sabbasseva aUaiïi lioti vâ sn-ïUiàsmiitisanvsA 
iccclcsu sabbatdia Jtngcsu. Asw; imasa»; Mmàî tniasiËià; 
aanihlt; Imasmirïi; assani; imissaôi assà: imtssâ, 

' Cd Tî -Ü p3!^ Z VII 

’ S* ImaSMini, iiiAÎft t‘l. H. t. 13* 
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LiaiaJÜjfljb? KliMaib: fillHi. 
rjttadclîifîpcilwiiicim allnili nnubddluàUflUlwûi ' ? 

[Aui iiu-iïicâ cas], iim [se peui] ^lussi [ii yt}\mné 
* hungcr cjj û]. Ex. Ass.i ou jrtiassa ^ eU:. 


ECT 11 U II 

.«IibunAmaio LiUrâgimioboti vn. SfibbaU; vaào- 
!<vikd; niiiuka; nsuko. ^ 

Vàli kiiDâLLitoni ? S^ihbo; yo; so.; ko, 

Srtbbjiuàmnloli tîmnllhani? Pnrîstï 
Vunaiftbbnlopgnbiincuft nnnnsmàpî kakArapHum Loli tli- 


Aux Ibèiiies j)ronominnu\ [oji peul vtiJontè 
afïïxer la sjîlftbe additionnoUe] /,«. Ex, Salibnto : 

toulî yf'lio : qui. 

^TTîfr fÏTfTnît ï^TfT U Itf II 

Snbholo iabbatinmalo gbÉpMafiiidlû Mni£, „* içcelesàni 
^ Adeia b«nti va v^ïlbib^bkLvaib. Ssblw^ain; 

>tunî siïbbauAi sabbnva; imiisani; îiuiywû; imhsà ; iuiiyf,^ 
omuyniTiîntiuMi, nmuyn. 

^abtunâmaloü kinwlüuub? Uiliiyjirii} tUUîyA, 

,Siuixiudoiun ili kiiunttiiam.^-Aniuyo- 

Lm rê...;ram en â. i. ê [des tl,é„es jsronon.i 
iiaux] peuseni ii rotonU' prendre les désinence, 
nnS id iiu loea.ir el au génîtti du singulier, Ks 
Mi.b1.assa,r. on sabLiya.t, : Haus (oute; iiuissà nu 
iiiiRya ; de c?eJle-rî. 



ChAMVÏAJRK PÀLlK lïK K^VCCLÀVASA SAS 

îïTïTm II 11 

Cu'ilii âitbbnnàmÂlu ^IwipaRAMiuiio aiiiHlivncannuo në^vaAjn 
và âdeiÂ honli. eiilyDiïii; imUmm; irndy^ni: ^itniia- 

îisiîi : nmojAm. 

Sininti kimalllimu?' Taya rtitiLbAiïi. 

RiotiUi kimatthnni? Kjiiiiinya; grin^ya; vÎTjâynî snddljiyiii. 

Ils lit prennent paÆ »ii lûc:itif singulier les dési¬ 
nences tîya ni yâ. Ex. Elîssiini ou elîiyaiû : dans 
ccJIfi-ci^ mais non : cléyx 

O stilm chfiL d^tiné à restreindre rjippMciiLion. dés tiègks Ih 
I, 6o et 6i c|ui ciulerisciit à tous les cas obliques dii sîii^n 
lier (les féminins les désinences ûya pour les ibènié» (^n (î 
ctyd pour les iliùiues exi î, («- 

MH i nu iT ferl T fw^THM î ^ Il II ^ 

TasniH DUinc^RÛdilo * smiiïmii iccotesniu jLirâàltÂîâdea^i 
boni! ta ynthûaaniiiiYaind JUanaatî nuinusuiiüi.; sirasi: siras' 
mixîi: nniDiisà; moocoa'i tacasà; vaucïui j sirasà; ainanii; la- 
}>asà; lapeoa; vâyaià^ vaYtim: jasasâ; yosen»; lejaaà; tejena; 
unisâ; urenu; lamnsà; tnmeua. 

âniininânaiM ill liittuillbani ? Minio; stro; lupOî iauio; 
U'jo. 

«Âdiggabai^iciui juiüeliipi smlilmâiiiiilt ikaftLâkürâdé.-^ boitli' 
Hiljvti: bitüsù; piidAsi: pcidnsa. 

xVprès les tlièmes du gaiya nianu-âdi, etc, on 

’ DepuU ot sûtra jusqnil n, 4 t M, il n'i pu éltc fiit usa^r. tic 
<'.d iloiit irais feoillrs sont cndoniflWfO^f» fl illiiibirs; c til (b»lic *iir 
S^aeol quV conslilti^ le 

' 8^ lilA[k«li^nidilo. 

* Jî^ Tourna. 
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subslUup I, it nux désinpilces smith ^ aâ [îhi localif 
et de rinstrumeiital singulier]. Ex, Mmiasi ; dans 
respnlî niaciîiKi ï par l'e$pril. 

Jci, caiiimc ^üuvetuja rÈgla ir^ii que HticulUilivc, malgré- 
(Wii ap|uimïc« a JM forme alMoliic. Cf. p. ex. j3. *. 16. 

^ W It 

liumÀ mano^iiidllo s«ij»ti ca okâino livki. ta- 

|M»0. 

Et 0 à Li désinmeo set [ du génîtit' singulier ]. 
Kx. \fan:iso : de J’esprit. 

TÏTO W HFT II II 

Klesaiii iiuiiJügaiiadinafii anto atüul» àpujjntu vjblialtitope 
kate. Manoiiiavani ; ayornajriuü ; lejesumena ; t.ijjogii^ciui; sî- 
roruhe. 

Adiggaiiaji^tM imncsaiï] aoUi nUam âpajjate. ApijjMicuenti; 
vàjfosamena. 

Lopeti UmaUhiuliP' Pndüsà; tapaïâ; yaaauH vacasa; tiM' 
na^â. Evaiîi mmepi jDjctab|>i\ 

i,e& Iht^tnes [du gana iiiutiüàdi, etc.] prennent n 
[Irnal] quand ib sont dépourvus de teule désinenc e. 
Exu Avutiinyain : fait de fer. 


ÎT Bt ^TTTHT II n U 


Eleheva iimuugainiâddii vüihMttâdejic aniv [Mie 
Iwitî Ha. Mnnasn; facasà; iiiiiiiaaî; vacasL 


* vajjrlabhâ. 
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Vàli liîuijiLUiaih? Mii Jciiïi.; lejcnn ; 

Sitrelî Mnmi; tfijo; 

PunjitU^gftliancnn :inMWioîin pi nru pni;cn_vfr sftLArâgjitno 
lioiL vÉiCJiaiknili. 

Ib prennent dans certains cas nn 5 addilioimel 
dcvîiiii la voyelle [initiale d'an suffîste]. Es. Ma- 
iia-s-â ; mnna-&-i^ 

Lt.- ^cllol^n5^e seispriniiO tniti en sjouinnl i viMialtâdesff* 
eltid maïiilertnnt ctpendaiil le i>d. tn elîeti il n est |ïûa exnci 
tlf dire que l'iDscriian prescrite soit facultative devemt les 
voyelles à ^ i mbstilu^tsaui dèsincriccs ardinalrea. Kusploytuit 
une lois Je plus Jena le sens de *jlnin cerlains cas 
pnkîs (où olors In rtgle n'a rien de fncaÎLnÜf J ■, le iùira dti 
siniplenieni quet devaul une Ttndle initiale do ccriaias suf¬ 
fixes Casuels et aulrcs (parmi lesquels î sulHltlnés à aiiJ> 
;nnj'À)t les ilièmes en qniestion insèrent nîgtilièreraeni un t. 
Le sclioUtwio eût donc dû supprimer dans sn paraplirase ou 
I và * On • vibhallâdese*. ou, plotût il eût du supprimer vï'^ 
bUntiâdese, qui a la tort d'eidurç eerUiîns suffi ses qu il la 
tin le comuicnlnîro est bien obligé de faire rentrer dans eette 
règle. 

FT >T ^ ^ inH II 

Snbbrisseva snntnsnddassa sakaradeso bolî bhakArc [Mife 
ante ca bakAnlgamo boti. Snbbliir eva samAsellia; sabbhi 
kubbel-n ‘ nnsàbbbii sabbbt pavedayaiiii t labblialo; sab- 
bbûvo. 

Bheli kiinakhani?' 5aui«du pûjito bhagnvâ. 

Cosaddaggabitnatn kvuri s^bAfnssara pasiddhatlbniïi. Sak' 
karo; sakkato- 

Lc mol jflnfrt Jcvaol hi\ devient jfi, cl [s'înig- 


L.ilibpllta, 



âttO «AK.S-AVhJt I»7J. 

xnchUïJ à \ii fin [d‘u(i] b [aclcijtiunnül]. üx» Snl>- 

bhii'ova &iimàse(lia : np frequente* qui' Ips geits ver- 

tUI'UX. 

îïTf^ ^ ^ tl H ïl 

âimlii (^icciionlâilinnm anioiatldo* ajii àpajjate vb. GüC- 
diûm ; goi^dianio ; mabniliî uialiflneD s cdt^im ; caraniD; titiltnm; 
tîUluinLo; kh&dAEÏi; kliâElAnlo^ 

Gacclinntàdinbm lli iiimaltham? Auto; tianto; vnnto; 
aanio. 

Au numuxalii xlngulici, l&g etc, 

changent nftto en tim. fcx. (i:ipcham : itiarphant ; 
ninliam ; granri. 

IjctU; réglé eucore iie9if|iie rncukaiivË, bien que i'nuteur 
ue l indique pas eiprewineuL (Cf. a. a i, ete,) iSou» avon» 
vmbleaioiit affaire à uno coliccLüni d'obüervaiions gramitm- 
ücalc» bien jjÏoa qu'a une grimuDiire méthodique^ oit 
duKuw mol «rail pe»é eI le* limiie* nnlurolles de cbaque 
règle «raient nellemeiit défînlca. 

^ ^ ' Il II 

Gaccbtnlidlnain aniMaddo* ntappacen^m dajtliabbo «■. 
seju vibhaltipnccaye*Q,Gacdinlo; mnlialo; gaedbati; maJuiti; 
gâcchalà : maliatà. 

ijeseafili timattliani il Gncchani ; lualianu LbèdailK 

A tous cpj autres eus [ces thèmes sont traités] 
coinjTiG [les motü lennmés par] le sufRxe nta. 
Ex. fiacehalo, géu. sing, comme giimwnto^ ete. 

' «i * -V pafdiariiadïnaiiijuaililo. 

*• S" EfarrlinnlâiKnanUHaildtti, 





J'AUt; LïE K,VCi:ÀYA\A_ 


ÎSÎ 

lirAiiuiQ alla Mkha râja iccevamàtlilo tiilivacaims^n Anaiîi 
ideso tioli YÔ. Brakmànaiîi; brAlntiaili ; sllnn^im; allnm: Aa- 
kliÂitaiîi; jtalfliûiliï râjàrinHi; ràjam. 

Ath itt kîmcillKsjîii^ Rdji. 

Apres les thèmes hmhmti, aüa, saifui, etc. 
l accusatif suigtiïier se Paît en ânam. Ex. lîrahmà- 
naili : un brahmane. 

La rem.irque du s. afi sVitiiiique ègalf nicnl a cette regle- 

fZn ^ Il ^if II 

U rail ma alla ^aLba râja icceïamfldihi iÎYaeaRAjisn à lioli. 
ttrahmn; allâ.; sakhi; râjit; àlumâ. 

Et le nominal îf singulier en d. Ex. Bralimà : un 
bmhmanr. 

ïfFf 11 Il 

Brebma aUa iakha râja i cce ^am âdi bi yonnui à no âileso 
litHi. Brahniâno; RitÂno; aalliânot rdjâno: ùtomâno. 

Le nominatif et laceusatir pluriel en dae. Ex. 
Bi'abinano t les brahmanes. 

Hi^ \ m ^Ffr ^ U ^ Il 

Tasmâ «akliàlo en voimiii iyuno i[l«3JÎ Imili i>iikb»y(>; 
«haibinOi 

Yoiiaiïi iti Liiiianbmn? SakluV 
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axü 

A|irt‘5 le tiorainaltrel laccui^tir pJlurîel üe 
Ibtü aussi en et nû. Et. Snkliiivri i>ii !va|c:1iiiai> ; 
les amis. 

fN ïï II 5^ U 

'L'a.ïniâ .^aklinli> ^iitmiâ^YKaiiAssn ekaro lioü. ^khe. 

Apr^a .^aA/wi, le loeatil singulier sc fait eu e, — 
Kx. Sakhe : daut un ami» 

^^Hl ' rra ^ Il B? U 

T.isüiâ hnhmnio' f»«ia ca ekAru îictli. lie bralunti'. 

Après brahma, on fait aussi le voenlîf aîngtilJer 
en c, Ex. Ile brahtne! b bràhnianel 

HT^Prîf^ > ST PHHHH 11 3'A II 

l»!V!ui iHtkhinltSAA îkârâiilrso hnii nOnânAman iceeteiui.. Sri* 
Lliino: lakhina; aaLbinoiïi; aakhlssa. 

Elesviti kiniaUlinm? SnilikreUi; lukh^hi. 

*SflA'/ju eliaiigc sa x^oyelîe luialo eu i devant les 
ilésinences iw, ni\^ nnm, m. Ex. Sakhino : de lanii. 

^ntr ^ Il ^ Il 

Toasa aaklikutasM »ro hoü rà hîmhi vîblinlllmhï. Sikh&- 
reliîü üLdktmiii. 

[11 ppiil] H volume [la rliaiigor] rn ânt devant lu 

’ ItraliiniliD. C., lii'Aliaiàto. 

* S' hnliniDlù. 

* ^ samLI■4^ 






GHAMMAJRK PÂLIE DK kACGÀYAVV. 
déjiinencc Ai [de riiistninientai piiirid]. Ex. Sa- 
khnrchi du Æ^Jchdiî : par les amiü. 

^ Il îi II 

Ta»Jt jsaUianLiÿjïa ârn hoU vn ^tinfuîiaih iccelf^stL SakHi- 
Aiikheju; xakhiirnrinini; «jikhindin: saklinrniii; ukhaiïi. 

[Et aussi] â voïouU' devant k$ désinences sa^ 
nam, am [du localif et du génitif pluriel et de Tac- 
cusatif singulier]. Ex. Sakhàresii^ ou sakhesu : dans 
les amis, 

^f^ITFTt ' fT TTTT Il 33 II 

Toümn brflhmüto’stuuiivACJinxun ni âd»o helï. BrAlimiuii. 
Tusnddaggakancnji abraiiinôto’ pi îimiiïivacanassfi ni hoti. 
Knmnioni ; cdmmâïii; innddliiirM *, 

Après ÂraAmn le locatif singulier sc fait en fli. 
Ex. Brahmani : dans un hràhnuine. 

■^tT TFnT| Il BC ïl 

Tassa brahinasaddassa ntilo iitUm àpajjale s>nà ïccclesu. 
Bi abniuno; brahinunâ. 

.SnnàsTrili kimnlLliim? Brabmà, 

Uuamiti bhâvaniddiiisena ktlibact tbl1âvJl^hd.a9selî^ Bmh- 

niassa. 

BraAmff change $ii voyelle finale en u devant les 

^ hnhEnyld. C, liralimàto. 

* ri * .'s' tunKmila. 

* minldfEii, 

* S' flaKni. 

■Ü 


XTII. 
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2 W 

(lésiiienccÆ du gértiiU ci de Finslrunieiitai du sin^u* 
li^r, Elx. Bi aKmuiio t du 

+irMfUrf^H ^ fnlFT fHrilifr ^ M( Blf Î1 

SalUiupiUi iccettunàiUriDih anto âlbuu àpajjale si5mmi 
^llopo{&*H SâUhà; pila; mâliû; bliâtA^ Ldità. 

Siïmim i\ kinïEillbiuli!? SutdiuÆ^n ; piluun; blmlriissft; Lnt^ 
tüisu 

Les ihèmoÆ piVu^ et{^. prennent et nu iio- 

minatîT singulier ei perdent tuiile désinence. Ex. 
Salthà : le niattre. 

n tt 

ïl ^ 

SAllhupitÀdinBiïi auto siracaualo anneiu vacanfijii ârnUam 
âpajjate. Sallhâraûi; piUrBiîi; màlarniîi; ItbÈitanuli; lâtlbB- 
rehi, pitnrühL; mâlareliî; libnlaruliL 

AniieaviU kimotthaoi? SaUhn; pi^â; ludtâ; bbàlü. 

ÀrattAgg»honeiin kallltacî iiiyatiibifîi * eUsaOtî. SâElbuasa; 
pitua»: màlujUia; hbâtu»^. 

Aux autres cas ils changent Jeuv finale en den^ 
Ex. Satlhàniiîi : le tnailre; pitarehi : par les pères. 

m H U 

SftKLiupttAdiniiüi anlo ânUsûi âpnjjnte uarnlii vibbatliDifii 
vA. SdiihàrdtiBm: pilBrinain; mâtarânom; bltàiBtinaiü- 

Vâlî kitDBTlbBîhi^ Sauhûntini*; pitûnaâi; mâtùiunit bbà- 
Eûnnm. 

' S' àBlttlBpiUdinani âijuitt lopoc*. C. cobmhi-^ Ir 

* S* iiilopü ffl. 

’ katukU. 

* S" **1 BtiiifBtTkaht. 

* M«b YoiiinA)^ ilrY rifrme^ auivantf» rtmt 1» 
l'BiTtKtiao tdirinniBn t M^catMiirrr 
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Ce cbangeiucnt est J'acuLtaLil au gértitîl jilurieL. 
Kx. ^atLhâri^nani on sattfinnam ; des maiires^ 

Il iDQ pafAll plii!t (jMe rlüii^tC'UK iqiid ce tiilra nit été ajouté 
par rnuiQur en vuo de eeâ funnes * sattlmniiiîi, k eie. que le 
(-omuicnlalcur rnpprwlic ici dej» fiümieâ raculiatives isoltbé- 
ràntin^f clc.î car s*il nvatl eu celle intenlien^ca ït’*^t pn» 
pour le génitif pluriel aeuletneiiL qu'il eût enseigné Ja non- 
obhgdüon d'im secontl thème en iiru mais au: 5 si pour 

le géiiîiif singulier (en ou um} ei les autre) ena <jui «e 
peuvent encore dériver du thème en n : snldmsu, etc. L'au¬ 
teur ue le faïsnnt pas, il esi clair queï'autrc forme de génitif 
pluriel à Jnqacllo il fait alluaion est la forme en /muppj- auto- 
riaéc par le sûixa suiviuii. Lu suiie des règles 4o, 4:3 est 

donc ; aux cas autres qne le ne tu i natif singulier, sattha^ clc. 
foraient nti nouveau thème en àra {(mr), excepté pouriaui 
au génitif pluriel, T|ui peut aussi luire i sHtlhiuam», etc. 


' Il Il 

Tbss» Mtthusaddassa ùttaâi hoti va nauihï vihhxltïuihi. 
SalthénaiTi; pitinnihi màtinam; bhèlénniTi; dliilinaiii^ kat- 
tânani. 

Vfcii kimatthiüi? SaltliârànaTii: pitùnaiu: inéiAiïamj. dhi- 
lûiiani. 

Sfitthii peut aussi, au génitif phirîoL prfndre 
â dévarU la dosinoiire naih. K*- isotlhânajîi l des 
maitres. 

Le .veboliaste prend tsetthu i comme reprèseïliant tous le-s 
thèmes du gnna Mitthupiltdi: mais alors on nr «>it pn dans 
quel hnt laïueurdTi siitra n répété snithu, rcpétiijon qui pu- 


SAtPlEllliiLaiira, 
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raltr^ii plulât di’^tlnéL^ n re^troiminï à £û ttiqL TappUcâ- 
üon du ïulro» D'quLre part ]& ro^la&uirüinle semble bien »*ep- 
pllqucr a tous Je» Uteaie» du , snns i^u'^oMe ccntCenne une 
sp^incallon nouvelle du gnuA loui coiieri ee quî r^gulîËré- 
mcni ri'^cCisalret ,ii Jdl/ifiuiio avait ici un sens reslrictif. 

^ HHHII ^ Il II 

Salllmpltti Icccvamîidiiiaiu ntitAïssa uttoiii holj vâ srismîiîi 
salopo cOr Sailbii^ sallliussa, salEliuno dijate pang^bo vA ; 
pî(!i\ pilusui; piLunn dîynle parigg^abo vû; bbutu^ blialussiiï 
LliÂtuno dij^ale parrig’^abo %â. 

[Lfs ihrnïos , eic. peuvfîiu î'i volonté pren¬ 
dre] u i^E] génitif singulier, en uliminoTit tonte dési¬ 
nence, Es, Satlhu dl^'ote : on doune au tnaUre* 

ÎT3îrF'JklliH --J ■ Il tl U 

Sakkamandbûtu’ iecevnmâdlinam ullaili îmli^ »[isnum sa- 
lopo Sakka n;tai]dbà t ü * îvn assa rajino vibhAvo; cvailn : 

kallu: ganlu; üLàtu iccevamâdi. 

Les ihèmcs 5a^Yimarn/^dtu, otc, [forment le gé¬ 
nitif] de même» Ex. ^akkamandhàtu iva assa 
râjtïiû vibhav^o : la [}iiissance de ce roi est égaie à 
celle de Sakkamandlintri. 

tlrlT ’ïrr ^ Il U 

Tnlo àrâdesAlo sabbeiaui }'oiiain akAr&dofiO bolL Satthnrc; 
pîiaru; màlaro; bbataro; kuttàro*: valtârD. 

* S**fnnni3Ar. 

^ S' uitain qai na 5« psul «iiutriuire *vet le gcDidr 

* Ü' lUtlaru. 
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Tuntatldn^galiAncDA ^intlnsniàpi yonnni nluirâdcso lioli. Cn- 
luro whho purisa. 

Mais après ceÜG addition [di? dra au3( ihèirics 
satlhu, pitu, etc.] o [sert de dcsincncp] pour k no¬ 
minatif et rpcéusatif du plutieL Sattliàro ; les 
maîtres; pilart) : les pères^ 

HHt M ^ Il ti U 

Tnto àràdciaUi sniiruvacaiïiuijn ikAràtlusD lioli. Sattharî^ 
‘pithri; iLiAtinrî; bbatari; kattari; dhilari; vatlnri*. 

Puiiatntogaliancnn nnnismâpi sniîinvacnniusa ikarideia' 
hotl.. Bliiivi. 

Apres celte addition [de âra auï thèmes taitfiii, 
pHa, etc.] / [sert de désinence] pour le locatif sîn- 
gnlier. Ex^ Satlliari : dans le maître; pUari t dans 
le père. 

Je ne vois rien qui explique ni juitifie b rèpètiliun do 
■ lalo» dans celte ré^le {étant doanéjt b suite et fêtai acluGl 
deïsùlrasjl; peut-être n'ost-edie que le rèsuLlnt d'une bute de 
copiste, eueienoo assurément, puisque le ï<hoUasLe essa^re 
une explicaliou Eelle quelle ^ et qu'on b retrouve dam b 
nupa'iiddlii» 

^ ^ Il 'A 3 II 

Tato ârâdesntD ibvactuiassa ALârâdeso hoti, SaUhirâ; pi- 
iarû; mûtarà: bbHtonii dbtUrd, kattarà; vattarâ. 

[Et] d pour riustrumeatal singulier. Ëx. Sal 
ihàrâ : par lu maître; pitarâ : par Le père. 

’ S* janiUAro. 

* S* Bjouie oiir necmale rois tiiiUri. 
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î^ïT^ U îic II 

Âràdtfso raïuatb âpBjjjntc ikàrr parc. Sattliar»: pilori; nii- 
UH; bhaturi; dhitari. 

[L'iiddiLioiiud] âm est bref devant t [du ïocr^ttf 
singulier]. En, Saitbarî ; pîlan. 

fTFTTÙ^ ' tl ïlf II 

Pilâdiiinili arade^su maaajn âpajjmlc usimhi cji. Pilaràî iné- 
larA, bhàlaràï dbîUirâï pttnro; mdLafo^ btiàlaro; dhilctrD^ 

A9iiDhig^ahaiiaiii lombi dLàiràcle«)Hiinnâpanaldiacîi+ MâtîU) ; 
pKilo; bJiàtil^; cluhilUo 

[L'additiunnel] lira des thèriiies pitu, etc. [est bref 
à tous les C3s] eicepté au namûiaHf singulier, 
Ex^Pitarà. etc. 

.drinAi flii. pour le moina, iiuiCîlc. piani donnée b foniKr 
»CH.ii laqaeile esl ciueigné Td loo^ du mmiinatir ahi^lkr 

fî^ITrri^ FÎ^Fm ^ Il Ho II 

Teyi la>t icceieanm Inkâro tvttUflfi'i àpajyate Tâ. Tvavà : tuvâ 
tTnyi ; laji. 

ElcMiilii Itnintlhani ? Turani ; Ivani. 

l.e t de fir^d. tayi peut k volonté se olianger en jfti, 
Eï. Tvayà ou tayâ s par toi. 

Itl KilUAKAPee TATI^O 


s* 
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^TT=rft ■ îM II 

Tb»5{i aitBJiû dnto’ Analladi ipAjjnle liismi vibboLtimlii- 
Alladcbl; ALLuoebhix 

Attaotoli l(ini4)tiliaili> Gajiebi; fçjijjebbi. 

Hlsmmti Litcntlbaui? AlldnA. 

Anattaiïi iti bbAvanid^lc^ciui alLiKiddciif^.«4 lüikàrAdesd bol 
sabbàau tibbaUlsu, Sfiko; snke^ 

L'à final du thème si* change en rtna devant 
la désinence de nnstrnmental pluriel. Ex. At'^ 
tanebî. 

rîm fR ^ 

Tato attato i^muhvaCanMSA ni hoti, Allnnï. 

Tatoggnbnnnii atadbàmiwttliiniTi-Jîùlie petsTis^jO. 

Après ce ihcme la désinence pour le loraiii 
singulier est ni Ex. Attani î en soî-mèiue. 

Tîtïr^ Il 3 II 

Talo altato* vîbhallUsû no holî, Atlano, 

[El] pour le gênitir singulier, no. Eît. Atlaiio : de 
soi-même. 

RT STT irA U 

Taio aLlBsaddalo amivAcansau na hoti. AUnoA. 

Punnlalogabancna* lassa allano lakarassa rakàro hoti sali 

l>esu vBcaïifSü' Alrajo; alrojani. 

' 'hinndih maiiatUm. 

^ S'■Uanri'ikinssi ini9. 

' S' Altano. 

* 5' pMnapp'atiAnriiii. 
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Four lablatif siiigiiliort Rtî- Ex. Atlanà i par soi- 
ruème. 


TfiririT ^ t| M fl 

Jhuila icfelehi Amavacanaâaa nâ holi. A^giiiü; pnzjinà ; dciiv 
{jÎDÎ; bbikLhuDM; QluiylllllÂ. 

ï>niâti klmn uHnrïi ^ Agga^û ; ■nuiiii.yo ; liavo, 

[Nâ sert] de m^iiie [de désinence à lalilatirsîn- 
guUeri] après les Ihèmrs masculins en i\ 1, u, 

Ex. Piininâ : de la main. 

■^TTFft fM" ^ WT n 1 II 

Tnsmà glia^hilo Jmi(hv9icinaB»a yniii hoLi tà. üaüüàyam; 
k.iniiÂ)a: gnf^gn^rnju; gungayn; raitijani; rnttiyâ; illhryaïb: 
illliîyâ; VRdhuyani; Tddbuyi; yÂgnyLim; yéguvà. 

Vam peut ii volonté s'employer comme désinence 
du locatif singulier, apres les Üièraes féniiaîns en â, 
i, H. 

Ca &ùtrii C!^l comptéldmeiil superdu,. m moin^i en ce fiui 
concerne les llièmes en Ij d pour lesijueli Li ramie delocaUT 
en jiuâ {m cdtéde est expreiséaietil enseignée pnr le sùlra 

11 , 1, 17 combiné aver Ic^ sûiras 11. i, ig el ao. 

ZTt^ W Il ,9 II 

Sabbcsani ynnaib ni boti vâ nApuüisnkebi lingebi. Auhiïii: 
a Ubî i 4riin i , ày û Eva m dutlyàyom. 

Napiiiîig^kehil! kioi.iUbam? iilhivo'- 

Erj [thénms] nciilros forment [ à volonté en ni 
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icur uominalif ei leur accusalN pkïjrîeî. En+ Awhini 
ou atthî: les os. 

wn Il C U 

Alu'irantehi napuiïisakalîiigehi jfoimni nîccMli iiikoliL Yàfii: 

jBoi: lâiii; Uni: kani; katiiï Uiavâm: bWiui; rùp«aî: rù- 
pinî. 

I.es thèmes [neulies] ea a [les fomient] toujours 
[âinsi]. Ex. yânï (el 11011: ^^)' 4 '^'t‘ï (et 

non : rilij>â]| : les Ton U es. 

.\<J11S HTfons ieî une cotilraeiiflion directe SLifCt In règle 1 , 
1. b 6 . 

TH II t II 

AUranlelii n.ipumMkiilîngehi sîvacaiimw aux lioü niccam. 
Sftbham; yaiü: katUt taili: rfllaûi î nijvatii- 

[Les thèmes neutres rn a foimcnij le nommatif 
.*^ingu{ier en Ex. ihiibbatîvî toutj cîEtiiiïi: les* 
prit. 

j^fTTt nfHIU II M 

Talo iiidiniiehi lUianro gasî kisete lepaiïi upajjanie '* Blwü 
ilthî; îltbi; blio dcu^fjïl dandi; bbo Mithuï ia sattiiâj 
h|]û rija: «> rpj'â. 

Sc&Aloli kimaUbaiii^ Puriirfj gaccbali^ 

G[»ipiLi kîmaUbiuh ? ItUiiya; sâtihu^Fü. 

Après tous les autres thèmes (autres que ceux 
pour qui il a été donné des règles précédemment J, 

' S'ipnijîair. 
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le ciomiJKitif et Je vc^tif singuljer éfimiiiei'tt toute 
désinence. Ex* Sà ilthî : cette foiuittc; blinli itlhJ : 
d reminel 

Je n ai pris rendu i pi* dont In |K}Kée m'éclmppe. Lei* 
plicalion qu on dnnnc t» Kùpiuiddhî {inl* ii*) ne me Îb rend 
pw plii» cIpÎt : « Api^gnhnniuli dLilîvHitrîinù^inpindnnauliafli. ■ 

Hfm ^ Il 'n n 

'^btxLiani Til)l>i't llJntuîi cIcnTSCiin/tiiÊni briKuvncnnn.n.iiti 
pft|liA tnàd U riy ù Litiyncatut tliipaficamî elial lliiBallauiïncuii lupo 
Ijoli ÔTUMiupaiaggioipàU iccevoJûntllljY Tvjuli pniià*uau: 
tumïie pnnÀvusn; podaso dJinrnmnili vAcOjynï viljârnni sve 
vpn^accbissàM Pn pari ni ni u du snm vî nva anu pnrï ndhi 
n^i pnli m â ali api npa upa î paKnrn; paribhnvQ; nihâm; 
nihnro; uhâro; dnlièroi jsarïLbàro; viliàm; ovuhàrD, anulinro; 
paritiàro^ adhihâm; nblûliÀro; paUhAnot «utiliru; âbiuro; nti 
hiro; apibâro; npaliArg; upahnrO'— ee^ih vtsali tipeMjgpchi 
' yfllliû tflihâ khniu Itho yaira lalrti aÜio otha hi tu n 
va »e * liam aîiaiii eyaiîi bû aUn Ke futie je are — cvamAdiJii 
nipAl«lu es yAjotnbbafu ’* 

l.e mot rtvtuo» Jes prépositions, lea conjonc- 
lions, etc, éliminent fiussi toute désinence cosuelte* 
El. TvaiL panàvüso : mais toi, 6 ami; pabài-o [de 
pa-hàra) : coupî yalbà : comino* 

' S* iipagUCcliÎML. 

S' ynjenji>l)â. ki AnrrMr fji rurunedn Cil. 
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n Il 

PutiM icctHnuâ ' anlü lopin ùpsjjalc pnnvpdcftii 

^amàseiiu, PuHiiigaiîi; iiumbliûvo; piiiikoliilo*. 

Pümijâeti kiiuallluun? J t üîûlin^Mh ; napniïi:iAkiJjâ(^d», 
Lin^ûdiiôtl iiiuaUbaüi? PuiiiUüiL 
Semi^ciûti kimallLajli ? Puitia^^M üiignni- 

t^uma [|i^rd sâ voyeUc iiiiale], en compost lion 
devant Jes mois Un^a, etc. En. Pülüngain : le genre 
mascuiïn. 

i?ft * Il 13 M 

Aiiinjtfifc fiat sa yoiïi }iûlî ri îlo psâiianlo. tltbivmïii illliiiîi, 
Puannàlo li kïmallliai»? Otuidinam ; bUoginam ^ 

Ani iü kicuAtlbaib? Utbihl. 

Lcstlièmes féminins en i font raccusatif singulier 
en yam. Eli. Ilthiyaùi : h femme- 

ît ^ * Il Vi II 

TaBïDÔ jlmUi kûtAfivssà aiJiînCiiiwswi naiï> boli. Djotbii»ni; 
bhoginûüi. 

Jhaioli kîniitithiiiîi VesMibliuni- 
KalaniMÛli kîmallbHni? Kuccbûu. 

Les uiasruHiis en r le Ibnt en nflrii en prcnanl i 
bref [devant celle di'smeiu'c]. Ex. Dandînam (acens* 

* Cü Icce^atiu-Sai. 

* üd *padain- Piillingam ; puhbhHVD. 

* Cd * îlâ p'. 

* Cd dtndloint; bkd^riiiarn. 

* Cd iHi j}nild’+ 
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de dandî): qtii porte m hâton ; iiiab:kut rhim (accus, 
de Luerhî) : ventre, 

îTTtT ^ tl U 

Sabtwsatîi yonniii jhnio kalarwfâ no holi. blia- 

gîno; li& damUoi); he bîiogûio, 

K.alnra)&AlJ kîtnalLkiiin? Ag^ayo; mutiayo; hato^ 

JhniuU LitUjtUluixn P ^yacnbhuvo, 

^ona.nU kiaiattliajlip Danijînn; bbogînà, 

[Us font] le nomlnDtifet raceuaatif pluriel eu no. 
[en prenant ï bief devant celle désinence]. Es, Dan- 
diiio : qui portent un bâton; mais ; aggayo (de aggi) : 
les fnim. 

ffft fir ml M 

ra&rnà jbalo knlnra»&à sndüivacanaia» ni lioti. Diuvcliuix 
bbagini. 

KilaraswLi laxiiallhailiP BvidloEuhi. 

[Us fout] Je locatif singulier en ni [en prenant 
i bref devant cette désinence]. Ex. Bhogîni ; dans 
le serpent. 

f^>^^%^in3ïl 

Kim icceiRftM ko holi vnp paccaye nane. K va gatosi devi- 
nampiyatiua ? 

CaMtldsggaliAiieni» iirappaccayc parc pi t<i bori. Kaüiaiîi 
bodlir^j tvaiji dbaitUDuîi? 

Veli kimatlljaiîi? Klilo Agaloiiï ivanu 

hitH se change en k devant le snflîxe ra. E». Kva 
galosï devâuampi^aiissa : où cs-tu allé. Devlnam 
piy a tissai' 
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^ H IC II 

Kiili ttccla55n iu lioti himbnni iccelcsu. Kiihîrïi gncrhnsi; 
kitliEini gnccha&i+ 

Caiuidcli>gg.ihoncna hiuranaui dàcaDaüi jiacciiye»ii ku hali. 
Kiiliincanam; kudàcerlniTi 

Kl aussi fin A'« dcvanl les suiB^Les Iwh, haih. Es. 
Kübïm gacehasi: ouvus-luP 

Malgru le silence du ac]!iolja^J: 4 >, «Uc rcgte cnlcnd éïi- 
demmeol autoriser les Ibnue» coiiitnt* AaAri/Ti (cf. jinr e^p.mple 
Dhatiunap, a 13 , i5 el pajfiin.). 

HHqU lïf II 

Kini (co 0 las»a ko holi seisaii TibJiûUîppüCt-ftvoju piTe^ii. 
Ko pakiim, inthaiîi: kani [^nLUaiis, kalLaüi. 

CsBaddaggaKâiiath kakilràn[i knddha nalth^tin 

El [en ka] devant tous les niulrcs [sulTixf's], 
Es. Kalhaiîi î cnmment 

JléguliéreEnenl c'est ku ei tion ka que uouï de^tluns sup- 
jïlcerdons le *ûlrn; malgré Ira liherlt^» ei lea irrégularilès Tré- 
quéjiieji que nous avons eu di^à rocdfion de consla 1 er dans 
la coostruction cl la successiors îles sutrast il £»i diOicile de 
ne pas croire , surtout en comparant la règle suiv:uile. qu'il 
y ail ici une Lraiiapoaiiieu accidenlelfe des sûtrns lË et 19 
donl la simple mtfrversïon évite loute cliQicuUé. 

^ Il -ao 11 

Kim îccelassa ku hoti Irïithollia kcciraxi. Kutraikuto; 
kullIkA, 

' 5 *' hanenAlc kimaulmni? AürixhlPpt ku Itoii. ICuliiilcMuain. 

* Glose oinisr psr S*. ' 
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Cquddai'gBhRnam liilkSiiddàtiiiiAtjiJhiinwtdtftni \ 

Kt [en fcü] devont /m. to, thd, Ku- 

ira ; où; LutO : d’où. 


ny^rniïRiïtr ^ w n 

Sabba»i4i pLunddaüjta nUro holi »o lalha ictelçiii. Ato, 
.ikthfli ellKiu 

Eta peut à volonté se suhsliluev o devant les aiif- 
jjxes./o, Ex. Ato ; de li; ettlia : Jà. 

^ Il Il 

3 aliba,^A akan> holi nicrani Irappncraje pitre. 

A(rû, 

Devant tnt cette siihüliEnfion :i] toiiîours [lieyji 
En. Alra t icu 


ïï î^tÊm II Il 

3abb»iM!Vâ eiosflcJditHMi t-kiro hoti v* Irsili. irçetenu. Etîo; 
■ lo*; Hîb* : attliji, 

[Eja peut] k volonté [se réduiie à] e devant les 
suffixes 10, fAa. Evempîe; Eïtn (ou: a(o) : de lii^ elllia 
(ou ; atlha) : là. 

^ Il VA I) 

.Sjibbasrtï» îmnjaddfiMfl ÎLiro boft tthimdântbalodhs ir- 
cH^^U lulvlrh; îdAni: iha; itu; Idlm. 

' fîtoH ü^iH Mr y* 

* U »ll,n 
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(luMiitUg^ahanani ■vAdhârsnAllhaâi. 

Et iina se change en i devant les suffixes ttham, 
Jtini, ha, to, dha. Ex. Itlhniîi : ainsi; îdàni : main¬ 
tenant. 

^ Il ^ Il 

SabKusscTM iina»adda*sa akire hod dliuni icceiamhl. A- 
dhunà. 

Cji'fiddaggabsmni «vadbAranaUhnni 

Et en a devant dhunà. Ex. .Adhunà : tnaintenanl. 

UrT • Il ^ Il 

Sabba<i5evA imassnddasM elidesn holi mbiinhi paccavf 
(Mire. Elarahi. 

En eta devant rahi. Ex. Etnrahi : maintenant. 

11^9 II 

Itüiiyam vattamànàvn akâralo àpaccajo hoti. Sal>bA; fâ; 
yà: ki: kanni. 

Au féminin, les thèmes en a prennent d long. 
Ex. Sabbâ : toute; sà : celle-ci. 

H^ l fa ft sfT t me II 

N.'idiUlilo «k aiiadidito va itihiyani laibnuirUya akkr.alf) 


* tiUiM' onUr par S*. 

* (Itl rauibi- 






304 MAKiS-AVK[L iS7i. 

Ipecnjn hati, NmjJi; lyaJih kuoiArh Ls^runi: vanini; saLlii^ 
lialllii iilljW 

Les thèmes [en fi] Hu gana nadàdî et aulrcs pren¬ 
nent î long* Kx* Nadî : le Meuve ; mahi : In letTc; 
kumàrl :: la Jeune Mlle. 

Toul en tradui^nEiL cciitnic Id scl]o!iâaic« je ne âuia pa 
nvoir de# dontes #ur l'esietcttlucle de celle! ruEerprétfltmn 
qui àuppùae, chez IWeunlu sûtrA, une façon de «Vuprîmer 
bien énigmaliquc. Le sena lit Wml serai! que ; les ibÈmca du 
gaiiii naciAiU pcu»ent A voluiilé fcirroer leur r£ui.inin en /; 
miûi dans les ihcfue# tiaiiit la foriiic en f n’est pai ten- 
lemenl fneulLiiE tvc. elle esl réquLiére et übli^aïuire. On pmir- 
rûit lontefais pcit^cr qu'en njouEiini vâ l'aulenr du sûlra a 
eniomlu (jiîre alliJ 3 lcri,i 4 cerioinsf cas nu col f deriendreît bnefr 
F.n elFel, sans p 4 rta|;?E!r complélemenL l'opjtiinTi do M* StorcL, 
(r* ii; U. a-}, que Im ihèuTe# feeninins en r« iictminaUmm 
^sgl. In i hrdveni Innpmve Inrauinl el prniDiscne hia li?rmi- 
« nationibus iiluntufi* on doit r^oniinUrc qu'il règne sur ce 
pniu! dans les mannacrils mic grande incertitude; cl «tte 
rirconslancc, jointe an caradêrc dQu(eii.\ el uiobite de plu- 
sieiirs Tovelles luiaïes en pAli* BtiEorisc a penser que les 
ibèmca f^uunin# mèoica don) l'i pamlt le plus HlnÛe nul 
bien pu être considérés comme rnbrégeant qudquefaUen i> 
Celle eiplicaliûn serait assuréxitenL plus simple, plus ton- 
forme a la Icllrc ilu l^!^^le. D autre part, il faut avouer que 
Je garw trnàiUi n épuisé ps J» ciilègorie de# tbémes qui foui 
leur fénumiii en f fcL Vopadcva* IV* 9 )* et qu'en fail* nu 
muïnsH lecommenlateura raison. Lnoè il a lort. c'esL quand 
il donne des exempies comme *itihi. hatthïle premier 
n étant point dérivé d uu ibèmc en d, le second élam nomi- 
nilif rn«jf«ik (cf pourtant Clotigb* p. /jo) en L II a oublié* 

' Lïi IlAlÉviiL&ra iyanl In même Tûrinc, «ni ru- pciil iflnifrr 4 Üo* 
* ItDlIlnni r, Cf. du rtiie 1. Au. 
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en les donnAol, que celle règle enseigne la formation de 
thèmes féminin», et non des nominatifs singuliers en S, qui 
sont réglés déjà par le s. lo. 

Il II 

Navanikaneyyonantu iccetchi ilthiyaih vatlamânehi ipac> 
cayo hoti. AJAnavi; poncUvi*; nàviki; venaleyyi; ktinleyyi; 
gotaini; giinaval!; sAmavati. 

Les sulFixes nara, niAa, neyya^ na/ifu [prennent 
de même i au féminin]. Ex. MànavI : une des¬ 
cendante de Manu; kunteyyi : une descendante do 
Kuntà. 


NMd ' r^» Il \o II 

Palibliikkliurâjikâranlehi * illliiyaiii vatlaménehi * inipac- 
cayo* holi. Galui|uilânl; bhikkliuni; ràjinî; battliîni; dan* 
diiil; tneiiliAvini ; lapassini'. 

Les thèmes pati, bhikkhu, nija et ceux qui se ter¬ 
minent [au masculin] en t prennent [au féminin le 
suffixe] i/ii. Ex. Galiapatàni : la maîtresse de mai* 
son; hatthinî: la femelle de l'éléphant. 

rt îSüTf; Il ^ Il 

.Snbbasseva ntupparcayassa lo boti vA ikArc porr.Guparali; 

' C 4 I nMMvi 

* Cd S* 'lijikAra*. 

* Cd ‘ini. 

* Cd S* *rijik«*. 

* llthtjfsin vatUmâacId manque dan» Cd. 

* Cd inîppacayo. 

' l.*i final dr ln«t» i«*s riraipln r»t brrf dan* Cd. • 


WIt. 


so 
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gunftvaDti; kularaiU; kulaY^irilS; naliïi^iftLS; î^lîiïinntï; iiiâh^cj; 
inahanU; gonuilj; gamanri’« 

Le suHiNe n^iz se eimiige on t devant Tf du fêmi- 
lun. Ex.nunavalî : vei'tueuse; kulavaü : imé femme 
tioble* 

Let^l du scttulÎAsle mdle patl fUci9 le leite , je n'ai 

p«t5 dù le tradul’f^, 

mm mm m w 

&.-ibba$seva bliâtenUi»adila$9a bholâcleso lioii iltérc tUlii' 
kiile’ parc. BKoti ayje; bbotl kanne^bbab 

se change en devant l'î du leim- 
nin. £3;^ Bhuü kanne : 6 jeune fille! 

Mt ^ 5 U II 

Sabbajÿeva bhayanlasoddas&â bbo lioLi ge pare, Blw pu'^ 
rifra; bho ^ggi; bho vAja; bho satlha: bha dandi i bbo 
bhu. 

GoU kimeUbaiu? Bbavalâ; bhavnfîi. 

Tusadilag^tianena annnsmimpi vacnne sabbas^a bhnvaii. 
la^AdilasaQ bhonla bboula bliotilo bbotà bbota îccete Adesd 
bonli. BhoiUâ; bbonte; bbuiilu; bkadde; bhotu; bbalo go- 
lamAïMr 

El en bho üiu vocatif [masculin] singulier. Ex. Rhti 
purisa : 6 hommes bho aggi : 6 agnï! 

' l.'i linat île tiwi.» Ifs «At Iwf d«m Cd, 

• Cd y ulLikltp. 

* S' Ltb»ràdbe.. 


IJUAMMAlHt: DL t.AiX.^Sh\K. :tÛ7 

^nvTï^ ^ II Xà n 

Bhavnnla tccelAüsn TuilâjrauA obliivo botï kvâd vo icrr- 
teiu. luiBÛv bhonlin nisauicLlia bliavanlo rs. 

QEif^lquefois il clinnge son rü en o devant 
désinences du nominadr et de Faccusatif pîuriçl. 
Ex, Inîaiîi blionlE>(onilihavanta) nîsâmctha : 0 Vé¬ 
nérables 1 vove^ cei boiiinie. 

HOTîîr VT^ ^ U 

Sabbas-jcva bbadanEnsadda^^ lili.iddanln ’ bbâ.ntc 
ndcKn Imotk kvori gi» parc vosu ca. Hc bhnddnnifti bliïnle, 
bbadarli \âV 

fihadonta [ fait quelquefois ] bhaddûnUi , hkunt^ 
[ati vocaUr singulier ci au i\ominatil et à Taecusatir 
ilti pluriel}. Ks* tic bbaddanta on bhanle : véné- * 
râbles ! 

:Msni*rM<'îr«3('ni*l ^ Il ^ U 

Akàro cû piti hnani nnio ca èkaralLaili Âpnjjatc ge jiaro. 
lîlio punw; bba piti: bba bbo aatlhàr 

[Les thèmes en] a [et ceux du gnnEii] pitàdi [ront 
leur vœalif singulier] en fl. Ex* Hbo pnrisâ : û 
liomiiiel blio pilâ : ô père! 

l/flutrr fortne de vocatif+eii peur le» neni» pila, ek. 

' Cd 'bbaiiiinEâ*. S' bhaddAnti^^i blinda*. C IriMdda*. 

* Cd bliAvan tasaddaisa bhadanla*. S' bltaddartl^ta^ 

* Cd tic bbadjnta. S'lie Idia'ljmlai — btiaddanlâ vl. 
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<*»! autorisée, j« pense, pur le sùlra 38; <|uant aux tlièuies en 
a, ils {MMsèdeiit certAinemeiit la même fonue. bien que le seul 
sùin dont elle se puisse autoriser (II. 4i to] soit très-va^i'iie. 

Hîrnn U :9 11 

JhaU iccetc rassoni ipajjante ge pare. Bho dandi; bho 
sayambhu; blioli itthi; bboti vadbu. 

[Les thèmes en] i, *,u,d ont la brève [an vocatif 
singulier]. Ex. Bho sayambhu : ô être qui existes 
par toi-même! bhoti itthi : ô femme ! 

ÜRÎTri m II 3C II 

ÂLàro rassam Apajjate vâ ge pare. Blio ràja; bho ràjà; bho 
atia; bho allô; bho sakha; bho sakhâ; bho sallhn; bho 
satthâ. 

[Les nom.s masctilios en] û [peuvent] à volonté 
[faire de même]. Ex. Bho raja ou ràjâ : ô rot! 

ITl KÀMAKAPre CATOmiO KAxno. 





Il 1 II 


To àdi yesaiii paccayAnani le honli tvàdayo. Te paccayA 
tvàdayo vihhattlsannâ va dallItabbA. Sabbato; yato; lato: 
kulo; alo; ilo; aabbadâ; yodA; ladA; idha; îdAni. 


Les siidixes /o. etc. participent au nom tech¬ 
nique de vihhalti [cest-à-dire : sont considérés 
comme des désinences casneUe.s). 
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rft H U tl 

KtacL lo pncciyo holi jiiiicamy^UlTe. Subbfiloi yû^o; lilo; 
kutD; 9 t^i Ito. 

Kvacîti kimaUliatn? SiiLhaMnü. 

Le ÂulTixe lo ^'emploie queltjiidois avec \r. sms 
de î’ablatir. Ex, Sabbato : de Ions côtés^ lalo i de là. 


^ Sr 11 l II 

TfAtlin îccete paccayà boaii soliamynillic sabbonàmehi. 
Siibbatm; sobboldia : yolro î yiUlin ; Ulru i laltho. 

Les suflîxes Ira, Üia s emploient après le$ ihèmcs 
pronominaux I avec le sen$ du IocaIîT, Ex. Saldialra 
f>u sabbatlha î piirtouL tûlra ou tattha : là. 

f 4 11 ’è 11 

il 

SflblM iccela^uvi dhippiccajo boli Ivaci mllfluiynilberSab- 
hadhî-, lAbbAsmîiii. 

Après sahba on emploie dhi [clans le inèine i'Oiis]. 
Ex, Sabbailhi : parlouL 

r=hM^ r Il H II 

Kiiîi ïcceloiûiô ?oppoccàyi> boli saUoniynltbc. K vu galasi 
1%'am dev&iiAmpÎYalîsso. 

Après kith ofi cinpioïe en [dans le même sens]. 
Ex. Kva patosi : où es-tn alléi? 
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Ç Il i II 


Kitîi IccclnsmA hiin liam hincaiinm iccete paccavâ Iioiili 
Mllaaiyaltho. Kuhim; kuhaiïi; kuhîncanoni. 


[Ët aussi] hitîi, ham, hincanam. Ex. Kuhiiû, ku 
hani : oii? 


^ Il 9 II 

Tatuliâ ca luth liam iccele pnccayâ lionli Mltatuvnttlic. 
Taliini;laliaiîi 

Caiadtlaggiihanatîi hincanaïugaliaiianivallaiiallhaiîi 

.Vprès ta aussi [on emploie les mêmes suffixes]. 
Ex. Taliiin : là. 

Le scliolia^le a sans doute raison d’éliminer • hincanam • de 
ce sûtra; mais rien dans le texte n'indique cette restriction. 

^ Il c 11 

Imasmà liadlià iccete paccaTâ honli saltamyatlhr. Ilia; 
idha. 

Casaddaggalianaih avadhâranallluuh *. 

El après ima . les .suflixes ha el dha. Ex. Ilia , idha : 
ici. 

Il if II 

Tasmi jato himpaccajo holi sattamyatlhe. Yahidi. 

Après ya [on emploie le suffixe] hini [dans le 
sens du locatif]. Ex. Yahiin : où. 


* s* n’a pa« celle glo»e. 
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11 Il 

tvàlé ït^eLiiJi fltUiîkârattlisJiïi vediiûbbaiîi- 

[Les forma lions indiquées par les solras suivants 
ont ml] sens temporel, 

ÔTÎR^ U X\ il 

Kiûi mIiIjb dima cLn ya ku iccetclii Jâ dàcaiiani keete 
[»accavà lioati kâlô' wHLimyaUlkC. Kadn; sabbadaj wlnadà; 
ekadà; Viiulâ: kudacannih. 

Après kim, sabba^ e/ia, ya^ ku, [on eni’ 

ploie les suffixes] dû, dâcnnüih [dans îe sens tempo¬ 
rel du locatif]. Ex, Kndâ : quand? sabbadé ; tou¬ 
jours. 

ÔTR ^ il V* Il 

Ta iccctasma dàiii dâ ii-cele pfcccayà bon b ksk smI- 
tamvalthe. Tadâuiî tfida. 

Ciisadilaggahaiiani dâpncCAyânuka«ldlianfi,ubiini . 

Après fa on emploie de plus le suffixe ^Mru. 
Ex. Tadâni, ladâ î alors. 

Î^FTI ^ ^ li * 1 ^ Il 

IniaüTun rahidhanàdàni icecte pucsc^yA bonli kâk-*inUfl- 
myalibfi. Etarniiiï adlmnAi idâjil. 


' St' kil« kvaej U*. 

■ S- ii'a |iw «itB (jloiw 
^ S'tiAle Uftci- 
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Ca»a<id«fgatianani dâpacravânukaddhanallliatù *. 

Et après inia les suffixes rahi, dhunâ, dâni. 
Ex. Etarahî, adhunâ : maintenant. 

RelalÎTcnient à la dcnYâlion, de ima, des formes ■ einralii, 

adhunâ, idâni », cf.le chapitre précédent m. aSet a6._ 

Le acholiaste a tort de ne ps ajouter l'exemple • idâ », forme 
autorisée par le cti du sùtra et qui d'ailleurs s'est conservée 
au moins dans la locution • idâhaûi » que le commentaire cite à 
1 appui de I, a, q; si cest en cflel à cette forme que fait ici 
allusion l'auteur du sutra. il faut avouer qu'il s'est mis plus 
haut en contradiction avec la règle présente. Quoi qu'il en 
puisse être, il est presque superflu de remarquer que la 
seule analjfse permise de idâkain est ; idâ-^-ohaiîi. 

^ m II U II 

Sabba iccelassa sakaradeso hoti vâ dâmhippaccajc itare. 
Sadà; sahbadâ. 

Sabba peut à volonté se changer en sa devant le 
sufTixe dû. Ex. Sadà ou sabbada : toujours. 

Wtîft ^ Il II 

.\>anno ye paccaye pre lopiii âpjjale. Bahus^icroiii; 
pndiccaih; vepullaih; kirunûain; kosallaiîi; sàmafinaiu; 
sohajjaiîi. 

Casaddaggahapiîi végnliananivattanattlmiîi *. 


Et a [filial] s'étiniine devant le suffixe rn. Ex. Ve- 

' s* n a celtr ginse. Cd *oim rahidbtin&dânipprcayaiTi anu*. 
Il y a lA iiJir mépritc évidente du copiste. 

* .S* n*a |ta» rctie glf>sc. 
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pullaiîi : la grandeur (vipula + ya); pnndiccam : la 
science (pandila-f-va). 

ifr • Il II 

Sabbassa vudilliasaddassa* jo ideao hoü iya-iitlia iccetesa 
paccayesu. Sobbe inie vuddlii. ayant iroesaih visesena vod- 
dholi jeyyo; sabbe ime vuddlià, ajaûi elesaiît visoaena vud* 
dhoti jeljlio. 

Vaijdha se change en ja devant les suffixes îya, 
Ittha [du comparatif et du superlatif]. Ex. Jeyyo : 
plus vieux; jettho : le plus vieux. 

TTH^* ^ ^ IMS II 

Sabbassa paMtthasaddasM êo âde 50 boli jâdeso ca iya 
itllm icceicsu paccaye^u paresu. Sabbe ime paaatthi. ayaiîi 
imcMm viseaena pasattholi teyyo; «abbe ime pa-^t|Iiâ. ayaûi 
imooia vi»esenA pasaltboU settho; jeyyo, jellho. 

Ca»addaggalianam dulivadesasampiijHlanallIuni 

Hosattha [devant ces suffixes, se change en jn cl] 
aussi en sa. Ex. Seyyo : meilleur; seltho ; le meil¬ 
leur. 

^ Il II 

Sabba!tsa antikasadda&sa nedAde»o lioli iya iuba iccelr»u 
paresu. Nediyo; nedillho. 

' Cil TuddhaMa jo iyiyelüiasa. S* «u«|lia 'lllmu ra. 

* (!d buddhaiM*, et dans le reste du sûlra toujours «uddiii*, 
3* vudha. 

* C C«1 p«saltlia*(daii.s tout Ir sûln). 

* S* n’a pas rrlle 
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Antika se change en netla [devant ces mêmes 
suifixes]. Ex. Nediyo : plus proche; nedittlio: le plus 
proche. 

FTRT II Il 

Sal)ba>M Itàlliasaddnssa sâdliideso lioli î>« iuha iccete»u 
IMCt’Jiyesu parrfu. S«<lliiyo; sAdbittho. 

BtiUm en sûdlm. Ex. Sàdhiyo : iiiellleur; sàdhittho ; 
le meilleur. 

SRTfr • Il >o II 

SablMSM appasaJdosM LitiAiifso boli iya iitlia iccetesu 
paccayesu parrsii. Knni\o; kaniltlio. 

Appa en kanu. Ex. Kuniyo : plus petit; kantUho : 
le plus petit. 


M II ■5^ Il 

SabbaM.i juvasadda^sa kaiMdeao boli iya Ittba iceelcsu 
fiaccayesa paresu. Kaçiyo; kaoillho. 

CavHitbggabaitaiii karMggabanàaukaddluinaUbam *. 

)aii« de même. Ex. Kni^iyo : plus jeune; kanit- 
|lio : le plus jeune. 

L .1 Bûpatiddbi n essaye pa> plus que notre comme»tateur 
deipiiquer le pluriel ■yuràiuuh», dont le sens el la cause 
m’éclup|H>ni romplélotncDl 


* tal apaisa Laitarii. 

* S' »’a pa* crUr ;;losr. 
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^UTT il Il 

VnntumanlaTlnani iccelescuu paccayinam lopo lioti iya 
itiba iccelcju paocayesu parcsu. Ciuniyo; gunîMho*; satiyo; 
«atitibo: mcd^yo; inedhiitbo. 

Les snITixcs vanta, manta, vî, s’i^liminent devanl 
les sullixcs ^a, ittha. Ex. Guniyo : plus vertueux; 
gunitlho : le plus vertueux (de : gunavaula). 

^111 Th ^rnTH^iTirt » 

Il 11 

Yavataiîi latonadakàrâoam byanjanâni calaîiajakirallarii 
âppajjante'yatliAsanIdjyam. BAbusae caili ; pa^iccarii; vcpul 
lant; nepunnnû»; sâmanâaiu; itohajjaïu. 

Yavataiîi ili kiiiMillbarâPTinadalani. 

’l^lanadakârânani iti kîniatihniû? Àlasyaiîi; Aropyaih. 

Bvanjaniniti kimaUharô? Maccimà. 

Kûraggaliniunli kiroalüiaiu? Yakâraw Mkarabliakâraina 
kàrAdesaiîi saûriàpanalUiam *. Purisasan bbâvo» poriaaani; 
iiaabbas<a kbâvo, osabbbaâiî upoiuassa bhâvo, ojNnnuiaiii. 

T, i, n,d, suivis de y, se changent avec lui en 
c, /, n,j. Ex. Pnndil4-yan». pandiccarâ : srienee; 
vipul 4 - yaiîi, vepullaiîi : grandeur; siihad-hyau*. 
sohajjani : amitié. 

' Cd «joule ; gaiiiyo; Ran'Ub®' 

* (M *kârân«rïi fya*. 

* Cd rabnakâ*. S' c«laftn«ka*. 

* Cd S* «pnjjatt*. 

* Cd *dr*«m nap.inaUliJÛt S* 
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J ai ciierclié à rendre l’inlcntioii de • byaiijanâni ■ du »ùlra. 
en écnTant sans <i les consonnes uuxquelles cette r^Ie s'ap 
plique. Le graminairicii pàll, ayant l'Iiabitude d'énoncer les 
consonnes en les faisant sniTre do la voyelle a, tient à mar¬ 
quer expressément que cet a est là simplement pour la pronon¬ 
ciation (akiro uccâraMitbo, dit quelquefois la nù|>asiddhi). 
et que la règle s'applique uniquement aux éléments conso- 
nantiqiies; qu'aimi, dans • maccunà ■, le groupe rc résultant 
de (y est suivi d'un u. — Quant à la place qu'occupe ici ectic 
règle, elle est assurément surprenante, et c'est ou dans l.i 
section rebtive nu snndbi ou dans le chapitre des taddliiins 
qu'on s'attendrait à la rencontrer. En tout cas, elle ne de¬ 
vrait pas être séparée du sûtrn i5, avec lequel elle a une si 
intime relation. 

Il N 

.\mliatunilinntiirnjabraliroaltasakhasaUiiupitu iccevamà • 
dilii smâ nâva dallbablrâ. Mayà; layâ; giinavalâ; rannâ; krali 
munà; altanà; sakhinâ; satthàrâ; pitarà; niâtarû; bliàlarà; 
dbilarà '. 

Eicliili kimallliaiîi? Purisâ. 

.Après nmha, lumha^ le suHixe niu, les thèmes 
râja, brahma, a/fa, sakha, suUha, pitu, etc.. Ta- 
hiatif singulier sc fait comme rinstruinental. £x. 
Mayà ; par moi ou de moi; gunavalà : par un 
homme vertueux ou d'un homme vertueux; rannâ : 
par le roi ou du roi. 

ITI XAnAX.IPPE PA.NCA.UO SAKDO. 


' Cd «lliiliiHk. 
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^ F T 6* TT 5H II 1 II 

Ya»iuÂ vA apcii yasinâ vâ bhayaiîi jAytIc ya«niâ va àclalle 
taiîi kirakam apàdànâMnnaiii ho(i. GAmâ apenti inunayo; 
nagari niggalo râjà; pàpâ cittaih ntvàraye': carâ bltayatn 
jiyatc: Acanyupajjliàyehi alkkliaiît* ganhâti sis^. 

Apâilânaiîi iccancna kvatiho? Apâdâne pancanii. (III, aS.) 

On appelle apadAna (ablatio) [la relation synlac- 
tl(|ue où 50 trouve] l'objet dont on s’éloigne ou 
dont on s'eflraye. Ex. Gàinâ apenti inunayo : les 
anachorètes s'éloignent du village; corâ bhayain 
jâyate ; on a peur du voleur. 

Mnigré le scholiaste, suivi p.-ir M. Kulin.jene crois pas 
possible de dédoubler l'expression • bhayaiîi Adalte ■ ; il ren¬ 
drait dans ce cas un premier vâ .iprés bhayaili. Aussi bien 
Pènini. dans les règles correspondantes (1.4. a4-a5), ne 
signale que les deux catt^gories marquées par : apeti et Ihayani 
flJatte. Dans le sùira Kàtantm correspondant (fol. 39*} : 
• Ynto .spiiti bhay.im àdatle l.ad apAdânarli • (le premier du 
SumâsapâJa , contrairement à l'indication de M. AoTreclit, 
Catal.Cdd. Sanscr. bibt. liodl. p. 169 *: au moins mon manuscrit 
porte-t-il, avant ce sûtra , le signe habituel des divisions de cba- 
pitre, et d'ailleurs le» ss. qui précèdent, depuis « avyavibliâ-- 
vAd , etc. » , de quelque faijon qu'on les considère, ne sauraient 
rentrer tians le chap. de» Kirnkas), il n'y n point de rd. Il ne 
faudrait pourtant pas en vouloir conclure qu'il soit dans notre 
règle le résultat d'une interpolation ou d'une erreur. Voici 
en elTet l'explication do Durgasiiîiiia : ■ Yasmâd apniti vasmâd 
bliayaiî) bhavati yasmâd àdallc vA tat kAraLtni apodAnasain- 
jnam bbavati. • D'où il semblerait ressortir que l'auteur de 

' K. n'a pas rrl ev«*iiiplr pâ *ravr. 

* k. sippaiîi. 





31d MAKS.AVHIL 1^71, 

noire sûtra a eu devant les yeux non-seulcmcni le texte de 
la règle KÂtantra, maia métiie le couuuentaire précité. 

dNHWIAriillilHfq II'»Il 

niiâtuoiménam payoge ra ' iipasaggayogàdisvapi * ca tant 
kirakant apâdànaaannaih boU. DliAliinani payoge lâva; jî 
iccelassa dhAtussa parâpubbassa payoge yo asoybo so apâdâ- 
nasanno holi; taili yatlia : buddhattim parâjenti annalilthiyâ; 
— bliû iccetassa dbâtussa papubbassa payogoynloaccbtnnap- 
pabhavo so apâdAnaxanno boti; lamyathi : bimavantà pabba- 
vanti pafica roabAnadiyo; anavalallamliâ pabluvanti* maliit* 
sarft: aciravotivA pabliavanli kunadiyo*. — Nâmappayogo pi 
tant kârakaih apâdAnasannaiu boli; laili yatbù : iirasmâ jâto 
putlo; bhûroilo niggato raso: iiblialo siijâto pulto. 

Upajaggayogàdisvapi ca laiii kAraluiih apadanasafinaih 
boti; Um yalbâ : apa sAlâya âyanti vànîjâ; à brabnialokil 
saddo abbliuggaccbotî; upari pabbalà devo vassali; bud- 
dliasmâ pâli sâriputio dlininnuidcsnnAya Alapali; IcmAsaiît 
gbalain a«sa telasmi pati dadâli; upplmn assa padiiœasnià 
pâli dadâti; kanakani assa hirannastnâ pâli dadâli. 

Adiggabancna kàrakamajjbcpi panrami vibbalti boti; tant 
yalbâ : pkkbasmâ YiJjhali niigatîi; kosâ vijjhali kunjaram; 
njàsasmâ bliiinjnti bbojanaiîi.— Apiggabanena nipâlap|)ayogc 
pi pancami vibbalti boti diiliyA ca latiyà ca : mbilà œâtuji 
punnan) kalvA pbalaiîi *deli, rnbilâ mâtujaiîi rabili mâtiijena 
fi; riic saddbaiumn kulo sukbaih labbaü. rile saddbammant 
rile saddbammeno va; le bbikkbû nânà kuiâ pabbajilâ, nânâ 
kulani nânn kulena vâ ; vinâ saddluininiâ natlbarinu koci 
nàlhoioke vijjati. vinâ saddbamninnt vinâ saddbanmiena vA; 

' Cd. de K. *Mgg»ppayogAdisva*. 

* K. n*a pa« : ca. 

* K. ajeate :aalla. 

Cd kunaadiyo. Cd. de K.. Lniiaaoadiyn. 

* Cd n’a pat ; pkalaifi. 

* Cd na pat • nAni âiilaih-lma và. 




GRAMMAIRK RÂIJK DE KACCAYANA SIU 

vini buddhitmiA, vinn huddhAiîi vîdA buddhena vA.«— (^A>ad« 
da^rgahanrna nnnallhripi pancainl viUialli ho<i. Y'ato ham 
bbngîni ariyAya jAlivâ jâlo ' : yato viràmi atlânaiîi yato |>alto 
<mi riiiniilani; yatvâdliiknraivith enaiti * abliijjliAdomanasaA 
(>âpakA akusali dbniiinid anTnasaveyyum *. 

[Lablatif, qui sert à exprimer l’apudàiia, est régi] 
par des verbes ou des noms [seuls], cl aussi accom¬ 
pagnés de prépositions, etc. Ex. Biiddhasmù parà- 
jenti anfiatilthiyâ : les hérétiques succombent devant 
le Buddha; bhûmito niggato raso : un suc soit! de 
(erre; apa sàlâya ayant! vànijA : les marchands sor¬ 
tent de la salle. 

La construcliuii de ce sûtra est a»»cz cml>arra&»êc, et la 
variante du maniiscntdoM.Kuhn pourrait faire penser tpi’üy 
a lieu de corriger en ajoutant,par exemple, «payogea après 
*nâmânatn. Cependant, si nous comparons Pàn. I, 

SW. nous trouvons dans ces sûtr.as , dont quelque.'i-iins so re¬ 
trouvent plus bas dans ceux de Kaccàyaua, un emptoi du 
génitif tout sciublable ô relui que nous constatons ici, sans 
(|U*tl soit possible de .supposer que prayoge on tout autre 
mot se soit perdu. Dans ces règles, notis voyons nu génitif 
les mots indiqués connue régissant fablalif: femploi fl la 
valeur du génitif dhàlHnàmânaih sont ici les tiiéines. f^ant 
au locatif qui forme In seconde partie du .sùtrn, U doit, 
comme le marque d’ailleurs la particule api, exprimer une 
rondition particulière qui aflectv la réglu générale. Fin tra- 
dulsnnt liltéralenienl, nous aurions donc : [Il y n apâdâna] 
après des verbes et des noms, aussi quand il y n union avec 
des pré|H»itions, etc. 11 semble donc que rintenlion de Tau 

' K. ajoute : nàbbijànànii sancicca pànaiîi jivitâ vomprUtift. 

* K. ajoute : rakkliundhyam asanivulam vibsranlani. 

' Cd. de K. anv&CMveyyuiïi. K. anvâsa*. (U1 abhijjhàdavo dlianinsS 
anvAssa*. 
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tcur es! de marquer que, a vrai dire, c‘e»l Imijour» l'ideede 
sépamUon contenue dans le verbe ou dans le nom qui r^t 
I ablatif, idée que la préocnce d'une prépoaitioii sert seule¬ 
ment à préciser ou k renforcer. 

5^ri II ^ Il 

RaUJianatthânam dbâlùnaiu pavoge yani icchitam taiîi kà- 
rakaiîi opédinasonnam holi. Kike rakklianti tandulA; vava 
palisedbenti gAvo. 

Après les verbes qui signifient protéger, l'objet 
que Ton désire [sauvegarder est dans la relation d’a- 
pâdàna (sc met ^ l’ablatif)]. Ex. Kàkc rakkhanti 
landulà ; ils protègent le riz contre les corbeaux 
(liltér. ils éloignent les corbeaux dit riz). 

^ Il H II 

Vena và .‘ulassanam iccliilain laiîi kârakani apâdàuasan- 
naii» holi. Up.'ijjhàyâ antaradhàyali sisso; mâlarA ca pitari ca 
aniaradbàyati piitto. 

. Vâli kimalthani? Saltamivibbatty.'iUluuh. Jetavane antara 
dhéyali bhagavA*; jetavane anlarahito bhagavA. 

Ou la personne dont on désire ne pas être vu. 
Ex. Upajjhûyd sisso antaradbàyati : l’élève se cache 
de son maître. 

ifi H fet N ri IA| H M4^4liM-MHé^U|é|^- 
HitM'c.«fi8lHyi=hl=bT^H ^ Il M II 

Dûriitthe autikaUlie addiiakâlauimmânc tvAlope disAvoge 

' k. a un %rul rtpiiiplr : Jrtavanp aaUnihilo blia^uvA. 
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viblmlie ctrjippQvnçc .lu/liîliftltîic p^m^M-ïiinadliG JipEvatth« " vi 
ï'iil.itibf pAmnnepubliM vagG limniRinnc gu^a\anino pAnli^kq- 
tlwine Üioke akniLiri* icceirjtvailbssu payo|rt> 3 u ca' inm tdra- 
]^^ih flpâdAiiajanna.rïi bftii. 

Di\r:iHliappnjoiffl (Ava : kîvniltiro üo iin!jkÂrfl|;âiiiD; dn- 
ralo vàgAïiimn; nfnkâ te mOfîIinpuriflA Lniasiut dliainmavinayâ. 
DtitSyd ca tallyâ ca : dâraili ^îugiïii ôgnto (JiVrcrta {^nirK^na 
antJiD imaâiviiuiycimAncita diiamiuAvinAyciici vd : îccGvam* 
ddi, — AntikiiUhe ; njiEikajîii giVnid; osaii'naili gdcndî umi- 
pam gdttià; ^amipam S9.[hlhaa1md^ Duliyd en Intîyd ca : nn- 
tiknm gdniaTh gamena v»; diftnaan] gdiiioni vd; 

Sriiiulpajli gànnum gdcDcna ^â; RitniipaEÏi âaJdliaiuïiiani sad- 
dbammena vd*i îccetamddi. — AdcLl:i;ikiüljtn.ifiiimdnG: ito ma- 
dhiirdya caLujtu yüjnnc?!!] MnlcasüHiuigaraiîi alUd, laflbn baliù 
jniYn vüATitj; ilo hbikkbaï^! cknrhavulikappG vipanfij nduia 
aaiumdsniiibuildlio lüke uppajji^; iIq Eîmiam wdBdiiniïi acca' 
yCQft parinibbâyî»!dmî', iccûvamâdi^ — Tvüùpe kamuiàdbi- 
karaneâu î pdi;âda si^iikaiïLcyyt pdjiddain aMiiruyhîlva td^ 
pnbbnid saiibainf^yya pabbalaâ; nbliiniyliiEvd vû ; haübik- 
khaudd Mfikajiieyyft hallhikLbfincTam abhiruybîEvâ vd; d^and 

vuUbaheyyn dsanc nifidîLvd và; iccevamàdi._ Disdyoge ^ 

avîcilo upiri bhavaggam* nntBre: yaEo klLomaiî} Eata bbayain; 
piirnlthimato, dallbinatc, pneebimaL^^ uUaralot yaEa aiso- 
MJili: bbagntAEo* kitELiaddani; liddbam pddntald; adhti kesa- 

* b. ïudcUippainoenni’ ko*. Cd 41lt IIcli ib* bmdLihf: ; jjalpItW. 

* Cil vintljELltivpAmânnpiihbajrD^abflndlianBgunaTacaiiiipan liska- 

rhanql hokaka EltHU ca, - Puis il <1(pn îjddra Et'bc juKEirft aLal fari. 

* k. n'a pid : CÂ. 

' K.* dgalA dùrpfm j^amcrta âpafet âni\ 

' k. tntikl^Â^nnâ'^ uirrtE|iB. 

' k* a dr^flnl rbflqufl injImpuiiUiE : rtfEÜUiu, à^Hurirtvi^ puit 
inip^na, 

’ k- Itdnpoilb 

* K. bfiBtiLntri. rd,4e K. bbavalTam ^ Fignlare^ ti r/*n5i[ 
prçMjLie ii:EpQEiqi]c.^).Cr. Itiirnour, b*f. d, i Û. 

*' bliapavflrituitïi. 

J1 
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inatlhnk.n': icccvsmàcll. — Vibhillo : yalo panitaUiro* »â 
vnilllialaro vâ nalihi. Cliatllii ca : cbannavuUoam pisan- 
dânaiîi dhammânaiii pavaraili yad idaiîi sugatavinayani : 
icccvamàdi. — .Ârappayoge : giUiuidhanimâ Tasaladbammn 
aanddliamiuâ ârali viral» putivirali; pânâtipàtâ vcratnani; 
iccevamâdi. — StiddhaUhe : lobhaniyehi dbamiiiclii suddbo: 
tuâliloca pitito ca auddho. aaaïuKiUbo, anupakullbo, agara 
hilo; iccevam&di. — Pamocanatlbc : parimtilto dukkha- 
ftmAti vadàmi ; mullosmi tnàraband)»anà; lato muccanti roac- 
cunà*: icccvamüdi. — IfelTaltbe : kasnià lietanA*; kasin.n 
taiiihe dabarn no iniyyatha; kasmâ idbeva maranaiii bbavb- 
sali; iccevamâdi. — Vivillallhc : vivitlo pnpakn dltammâ; 
vi»iccera kâmcbi; vivicca akusalchi dbammcbi; iccevamâdL 
— Paniânatt'.ic : digbaso navavidallhiyo; sugolavidattliiyâ 
pcimânikâ kârclabbâ sugatoïaiigbnti : mnjjbimasaa puriaassn 
addhntclasabattbâ*; iccevamâdi. — Pubbayc^o : pubbcva 
me bliikkliave aambodlm; iccevamâdi. — Bandlianalllic : 
Mlasmâ bandbo naro. Taliyâ ca : aalona vâ bandbo*; ioco- 
vamâdi. — Gonavacane : paûnâya sugalini yanli, càgâya 
vipulaih dbanaili : panûâya vimutlamano issariyâ' janaiTi 
rakkbati ràjâ; ioccvaroâdi — Panhc tvâlope kammâdliika- 
rancsu ; abbidbammâ* pacchanli. Dutiyâ ca taliyâ ca ; abbi* 
dbammam abbidbatumeiia vâ. Viiiayâ pucclmnÜ, vinaynûi 
viuayena vâ; evam : sallà gâlbâ udânâ ilivuUakâ jàlakn ab- 
bbuladbamniâ vedallà; iccevamâdi. •— Kalbanc Ivâlope 
kamniâdbikarancsu : abbidbamniâ* kaibayaiili. Duliyn ca 

' k. a de plu» ici : tatlba parijfanlani piiran ninnppikâniMa A»n- 
cino imam pûlikiyath paccavekkbati i\ 

* k. panilalaço. 

* K. na te muccanti parcanâ. 

* k. Iieta. Cd. de K. hetunâ. 

* G1 n*a po» : su;'atauûglià{i. ri il écrit : alllialrla».t‘. 

* Cd *baiidlto railno irulbenaUbenallhei»a i*. 

('d. de K. i»>lriyâ janam. K. issariyajanaiTi. 

* k. abbidluminani »Dlvâ abliidbaronui*. 

* k. abbi«lbammam âkaddbilvâ abbidbaiiim^* 
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ialijfâ ca4 nhhidinniinaiu obliûlliammcna ?à; vina^à Lallia- 
yanlî, vinnynûi vinnycnn ?à‘;cTani : sutlà gôllià mlànâ ili- 

vullakâ jâUkâ abblmladhamniA Y^daUil; icceTamâdi. _ 

'riiokalthc : tliokn muccaü; appamallaka inuccalt; kiccbà 
mticcali. Dutiyâ ca UitiyA ca : tbokani ihokcnavA; appam.iU 
takniîi appaïuatlakcaa va; kicchoiîi kiccbena yA*; icccvaïu- 
®di. — Akaltari ; kalaltA upacilaKA uasaiinaUA Yi|)uiatlâ 
uppannaûi cakkliUYinnAnaiîi 

Casaddapgahancna sesesvapi ye ronyâ nopadtl|iiâ opAdà- 
nappayogikâ te payogavicakkhanfhi yojclabbd. 

[L’ablatif, qui marque i’apAdüna, s’emploie] en¬ 
core [clans les cas suivants] ; i* Après un mot qui 
signifie rëloigncment. Ex. Kivadùro ito na)akàni- 
gâmo ; de combien le village du faiseur de nattes est- 
il éloigné d’ici? — a* Après un mol qui signifie la 
proximité. Ex. Antikain, âsannaiîi, samipam gûmà : 
près du village. — 3* l*our marquer le point de dé¬ 
part d’une mesure de temps ou de chemin. Ex. Itc. 
MacIbiirAyn catûsu yojancsu Snnkassanagnram alibi : 
la ville de Sankassa est à quatre yojanas de .Ma- 
dliurà où nous sommes; ito ekanavutikappo Vipassi 
iiAma samiDÛsambuddlioloke uppajji : il y a quatre- 
vingt-onze kalpas à compter de celui où nous 
vivons que vînt au monde le buddha Vipassîn. 
— à* Pour marquer le lieu de l’action, fabsolulil 
n étant pas exprimé. Ex. PàsAdA sankameyya : il irait 
du palais... (comme : Pà.sAdain nbbiriiyhitvA sa* : 

' K. (*l CJ ttiiayâin âka(l<lbitvâ vinajA*. 

• ( 4 I 11*4 pju les mnl» MiivanC* : iIiiIîyA, lliokaiîi. a|i|>anuliakaiii, 
kircliaiît. 

* k. lia |ia* : iippa*>ririAiiaiîi 
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étant monté nu parais< il irait*. .). ^ ‘'i*' Dans urK* 
déiermmatlon dç lieux, pour marquer te point de 
départ* Ex. Avîcilo iiparî : tie l'enfrr Avîei... — 
(i* Apres urt mot exprimant la comparaison. 
Ex, Vaio panîtalaro và visiulintaro va nattlii : le pitfô 
émitieni et le plus excellent des hommes (littéral. 
Qno nemo cxcelleiitsor. *.}. — j* Dans le mol drâ, 
loin de., * Ex. Ari imasmâ dliammavimjâ : loin 
des prescriptions de k religion* — 8* Après les 
mots qui sigQÎIienl î pur de.* * Ex* Eobhanjyehi 
dliammchi snddlio : pur de toute convollîse* —^ 
9 * A(>rè3 les mots qui signirieut ; délivrer de. . . 
ï'^ï. Ikrimutto dukklrasmù ; délivré du nuallieur* — 
lo^ Pour marquer la cause* Ex. Kasmà hetunü : 
pour quelle raison? — i i'' Après les mots qui si- 
gnifkont : séparé de. *. Ex. \ IviUO papakà dimmma : 
séparé du mai, — i a‘ Pour exprimer une mesure* 
Ex* Digliaso navavidallhiyo : neuf pnlmes de lon¬ 
gueur* — i3“ Après le mot puèèci. Ex* Pubbexa 
me sambodhà : av^ant qiieyeusse atteint b connais 
sanct! parfaite. “ i h'" Après les mots qui sigoilienl 
lier* etc. Ex. *SaLasmâ bandiio naro : un homme 
emprisonné pour une dette de cent pièces dkrgeni. 
— 1 5' Pour marquer les qualités ii Taîde desquelles 
ou fait une chose* Ex. Paufiàj^'a sugaLliü yauii : c'est 
par la sagesse qu'on arrive au bonlicur. — 16 * Après 
lo mot interroger, pour marquer le lieu (la iimllère) 
de l’action* l'absolutif n’étant pas exprimé. Ex* Abhi- 
dhammâ pucchaiiti i ils sont interrogés sur l'Ahlii- 
dbarma (comme : Aldudliammain siitvà abin" : après 
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qu'on leur a l'AUhidliarmn^ ils.. .). — 

Il Après le mot raconter^ pour uiarcjiier l'objpt 
fie lieu* etc.) fie i'oclîou, labsolutîr n'claul pas 
exprimt'. Ex. Abbidlinnimà kath^yanü ; ils l'aconlent 
[lies récits tires) de l'Abbidliarma. — i S* Dnns le 
mol thoka et autres de sens aDalogiie, Ex. Tln>kà. 
kicchâ luuccatî : il est délivré ^ graud'pcine. — 
ig** Pour marquer h cause* i'irgeut n'étant point 
exprimé (la cause exprimée par un mot abstrait 
dans une phrase conslniite passivement). Ex. Vipil¬ 
la Uà uppanuaiti cakkJmvînüaDam t c'est en vei ki 
cfe leur étendue que l'cuil perçoit les objets. 

Il un des eu d'eiupioî fie l'abtivlirpo^vu> cesùlra. 
de h tradaerÎQn duquel Je duïndire un met; ce;*! lelui qui.. 
tLius la irnduction. porte le numéro -j i;i «| expriniié d(ui!> 
1c texte par Irai mois 'ârappajDga'; le HLholjaUt^ bien qii'H ne 
s'explique pna. niQiitre par >es exemple> qu'il ii'u pas eomprls 
ce> rnolü. cOinmc je fai», mai» bien comme IcBâtâviiliira* i|ui 
les inleqirete par ■àmljaLiliH^yoge ■ (p. ydj.Clougli [ji. léi) 
explique de même* cl M. Kulm ot véloijîue pus eAseiiiielle- 
riieni de celle inierprétaLlon quand il dit (p. 8) : «lu cou^- 
iniclioiic cuui verbo ârâ aliisque cjusdeiu sigmticalioiiis. ■ M 
pftl elati' louf d'sbord que nous oc saudous voir avec les 
scUolûuEes, dnna arappâvo^j'^c : ârnti-jniyogt, mais scuJemeuL 
um*ninsi que t'nil M. Kulm; uijiissi l aulcnr enU ndaît parler 
du ffls régi |iar éra, l\ sc rctid wixpible d'une rèpélïtiDTi 
^bsulumenl superllue, Ju cas êta tiL prévu par < durattUc •* 
ainsi que le reconnaît le scboHuste iui'méjue par rcxemplo 
ârttktt, qu'il associe aux exemples de rîûm. Il semble d'ail¬ 
leurs que l'Auleur du sûiro ait eu l'ùUuiHion, en ajouiani 
4 pa^yoge t, dindiquer qn'nra ncdoil pa^ être pris comme ftim- 
plciiicnt coordonné aux cas précédeuLs : dûrmUlIka. Je crois 
tlooe qu'il A voulu prescrire |iour Ara ce qu'il iiidii^uc plus 
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loin |H>ur tlmku, (|uo co mot lui-mcmc «'cmploiD toujours ù 
Tablnlir (sir. ârni); quant k l’ablnlir qu'il régit, il u avait 
plus II s'cn occuper, lu cas étant prévu par le premier mot 
Je !a régie. I)c là ma traduction; notre grammairien oc se 
imxlèlc point d'nilleurs ici assex esactement sur Pànini, pour 
({Uc l'analogie qu'on pourrait invoquer de Pànini, 11. 3, aq 
décide rien conlro elle , surtout en présence d'une différence 
d'expression qui ne peut guère être déicnninéc que par l'in- 
tcnlion indiquée H-ilessu». 

^ 6ÏÏT ^ T q T ^ ^ ^ H éu 

Ynssa và dàluiàino yassa và rocatc yassa và dliàrayalc* 
Latli kàralain sampadànasannoûi Ituli. Snmanassa civamilida 
dàti; samaïuissa rocate saccaiîi; dovoilattnssa suvannacliat- 
taiïi dbàmyalc * yannadallo. 

Sam^iadàitajli ioconenu kvatlbo? Sampadàne catultlii. (111, 

Vàli vikappanattliain. Dliàiunàmànam payoge và upisog* 
gappayoge và nipàlappayoge và sali* attUavikappanattliaiIi 
ViisadJaiîi payujjali*. 

On iippelle .vainpadàtitt [la rebtion syntactique où 
se trouve le mot qui désigne] celui ;i (|ui l'on veut 
donner, à qui une chose plaît, pour qui l'on fait une 
chose. Ex. Sauianassu cîvarani dadàli : il donne 
un manteau uu religieux; samnnassa rocatc saccaili : 
la vérité plaît au religieux. 

' K. y. và Jàtuliiou r. «Ui. taiîi sa*. 

* C»! dliâriyalc. 

^ Cil dliArilc. 

* k. nip4U{)payoge và iki (Cod. iia iè)|Kiy4>:;o vâ sati. <M iia va 
|Mtyogt* và iti «lllia*. 

* K. |Miyiinjali. - Ol. tir K. |iaytijjati. 
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ilH4r«44,w^fTTT 

% 

^ Il 3 II 

Silàgiia hanu llià sapa lUiàra piba kudha duha issa iccetc- 
.«aiîi dliàtùnoili payoge usuyyaUhânafi ca payogc râdliîklhap- 
payogc* paccâsuiiâanupaliginànaiîi puhbaknllari ca aroca- 
iiallbe (adalthe lumallhe alamallbe inarinalippayoge nnodarc 
appûniul galyaUbâiiaili kamnMiui ùaüiisalüic satuiuulî* bbiy* 
yasallantysllbesu ca laûi kàrakam saïupadànasaiiiiain liolî. 

SiIàgliap|)ayogc lAva : buddliasMi silu^balc; illiauiuiasva 
silàgbalc; saiigbassa siUgbslc; »akaupajjbAyassa‘ silàgbalo; 
lava silàgluile; mauja Mlàghate; icccvauiàdi. — llanup 
jMiyoge : banuto tnaybaiîi cva;banutc tiiybaiîiova; iccevaïu- 
âdi. — TliApayoge : iipatillbcyya sokyapullanaiu* vaijdbaki; 
bbikkbussa bbufijamànasso pâniycna vâ vûlbupcna va upa- 
litlbcyya; tcccvaQiôdi. — Sapappayogc : mayhaiîi sapait': 
luylutili sopale; iccevnmàdi. — Dbârappayogo : suvan^iaiîi 
le dbàrnjalc; suvnniwtiu me dbârayalc; iccevamàdi. Pi* 
luippa>nge : buddbassa nnnatillbiyâ pibayaiili; devà dossann* 
kâuiâ le; valu iccliAmi bbaddad» lassa; samîddbânaiîi |tiba- 
yanltdalid’di; iccevamàdi. — Kudbadubni5«»u^u^yap|'ayoge : 
koilbayati dcvadallnssn; tas<a kiijjba iii.vbâvim; duliayali di* 
sànain megbo; liltbiyâ sam.'inânnûi issayanli; lillbiyi samn- 
nànam osuyyanti ; lAbhagiddbcnn duÿanâ gunavanlànaiïi 
usuyyanti; punavaddbena kâ m»uyyà vijàiialain. — Dàdbo îk- 

' Cd paccAstiiiianii|iali}(iua. 

* K. uniniali*. — Ctl *iii ^amMld'asan)lnll^•^ 

‘ K. “ppay**!?® \à |»a“. 

‘ (Âl aaïuuiuti. — k. »jniinali 

* (Ui »3 |TiLjiI| tlIVl' 

k. 'iikya|in'- 
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Llia îcctftcMili dha^unuiii yàSM akflliii(aAa« |)uoavi- 

puccbanaiîi' kaminariLlijâpaoallbaûi* loiii kârakani Miup- 
ilAonsannniîi lioU üuttyA ca* : ûrâdlio me raiiiio; âiâdho roc 
rijanaiii*; kyâhaûi avyAnani aporajjhàaii *; rakkiiuôi janasaa 
dassanâja laib riva manne; âyajmnio upAiilhcntMa up^m 
upu590 aya&mantaili vâ. — Paccâsunaanupli* 
ginànaili pubbnkallari cacsu^olissa dhâlusaa pccâyoge yaiaa 
kammano pubbassa yo kaltô so 6aiii|MidAnaMnrK) boli; latn 
yaÜiA : bliagnvA bhikkbù elad avocn. Bhikkbûli akalliitakam- 
imfli, claili liiuilliltaluimmam.yaüsa kammano pubbaaM yo 
kallAiO bhr>gavà, yokaroliaa kalUili (III, 11 )$uUavacanena; 
evatlt yassa kaiimiano pubbasaa yo kattà »o sampadannaanno 
boli: loûiyallià : bhagavalo paccaMOauûi le biiikkbù; âsunnoli 
buddhaa^a biiikkbti. Ginasaa dbàliissa anupliyoge* ya$sa 
kammano pubbas^a yo kallA so saropdânaMnno holi; tam 
yalhâ : bhikkbii jnnaiTi dhammaih aâreii; Ussn bbikkhuno 
jano nnupnâli; lassa bhikkbunn paligi^ti. Yo vâdeli ’ sa 
kallà, yaiîi vultam knmmanli vuccalit yo pliggibako tassa 
sampdAonin vijaniyam*. — ArocanalUie : ârocayûmt yo 
btiikkhare; àmanlayAmi vo bbilkave; plivedayâmi ?o 
bliikklMTc; ôrocayâmi te mabàràja; p{ivedayâmi te ma- 
liArâja. — Jadallbe : iinassa * pripuriyâbiiddiiassa 
atlliâya, dbammassa althàya, sanghassa ntlbkya jivilaiii p- 
nccajâmi. — Tumalliie ; lokânukninpâya altiiàya bilAya 
snkbàya; bbikkhùnaiTi pb&su\ihAriya; iccevaiiiàdi. — Ala- 

' Cd *na pi pu*. 

* Cd et IL 'ttluiâ ca laih*. 

k. supprime : duüyàca, qui le trouse aussi dans mmi manuscrit. 

* k. inètllio me réjà, Ansilbo luatn riji; àrâdbo te liaiïi Um abarii 
aràdlio. 

* Cd ajoute ; lyâliam ayye aparaJjlMlnii. 

* Cd auiiptipuhbassa ^inadhltiisM pasoee >as»a*. 

’ Cd vadrti. 

* k. sijàniyâ. 

* k. oiiaua. 

*• K. pripuriyàjra. — Cd e| Cd. de k. pripuriya 
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mnttbe' : nlaûj tU araiiati ca palikkliiUe ca. Alniii me buddho; 
alani me nij[}am; alain bhikLhupaltasaa; ulam me mallo mab 
lassa, evam arabaii*: aloiîi le rûpaiu Lirani^aih; aioni me hi* 
rannasuvannehi, evam patikkhille.*—MannattAdarappAnini^ : 
mannatippayoge auAdaro appânini : kallliossa tuvatii manne : 
kalingarassa (UTam manne. AnâdareU kimaliliaiîi? Suvan* 
nani (aiîi nunne. Appàiiinid kimallhani? Gadrabliaih tiivam 
manne. — Galvalthakammani : gâmassa pàdena galo; na- 
ganutsa pàdena goto; appo saggiya* gacchali saggassa ga* 
manena yA; mùlâya palikasseyya satiglio. Duliyâ ca : gâmaih 
pàdena galo; nagnroni pàdena gain; appo aaggnih* gacchali 
»aggani gamancna và; mûlaiii patikosaeyya saAglio. —Asini* 
saillie* : aya^iualo dlgliàyu holi; bhaddatu bhavato holu; 
knsoiain bhavato holu; uuàmayaûi bliavalo holu; sukhaili 
bhavato iiolu; svàgataüi bhavato holu*; îccevainàdî.— Sam- 
rautippayoge : annntra sanghasamrautlyà bhikkhussa vip- 
pavatthum* ha vallati; sàdhu sammuli me tassa bhagavalo 
dassanàya.— Bhîyyappayoge : bhîyyo somaltàya*; iccevam* 
âdi.—^Itainyattlie : tuybaôcassa àvikaromi; tassa me sakko 
|>âlur ahosi ; icccvamàdi. 

Atthaggabanena bolmsu akkhnrnppayogcsu dissati; tam 
yathà : upamath le karUsâmi; dhamniain vo bhikkhave de- 
sissùmi: iccevamàdi. Sàratthe ca : desclu bhanto bhagavà 
dhamniatîi bhikLhtinaih; tassa phôsu; lassa pahîneyya**; yatha 

* k. alaiii.iUbap(uyogc. 

* Cd 'llasM araiiati alatîi me iiiallu mallosM |>jtikkbitU: aiam’. 

* Cd n’a pas : Ma-ni. 

* Cd apposMggâya. 

* Cd a|>poisMgo ga*. 

* Cd AsimsanallbL'. 

* Cd au iirii dr : svigatsin bbavalo bolu : atlhaiîi bh. Ii.. bilam 
bb. b., loarillain bb. b. 

* Cd bhiVlbuvippaiallbuni. — K. bliilkliiMsa vip|aiultbani. 

* k. •yyo >o iiia'.Clougb (p. iSy) ri Fausbull {l>kammap. p. i8A. 
I. 7): ’yjoso ma*. 

*• Cd (tabiiic *. 
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lïO bjà|(ârv0.-i la[|iJi|^î tirsaiïi bjBküriïHiiiifiï knp^iall 

ALimjiniiiiJiin siyftgo ; muhaLuTi mrrnmA aLLltc>; kiiiuitfhfï uiu 
Ijuddltonn: aeyyo uic ^ aUli»- liciktlpriLinl bhanle ntnhàpajÂ- 
pU gotqnil bbngavnlo; IjatiiipakArâ bhikkavé toiLïpÎLAriï pui 
tjinaiîi; icDeynuindl. Akklinr^ppyoge^ aniicpi payag4 pvO' 
gavtcnlkliarLvIû ycjebibba. 

Ca&adJu^galiaiia Lu vi Lappoji q Uluiilt. vâ^ltûnânu kHtJiJhnna b 
ibaiîu Vu kcci* saiDpadàivappyp^ku mayaiiapAdiltbiî ICiqm 
l^abnriqUliiiîi îU yîkqppBjnli: ; lam yalbâ ; bbikkliuMÛgbaü^i 
pabbù ayniî] bhngava; piibliii avaiïi rdj^; LbcllnfiMi 

pabbù üyaiîi galiapnlt^ nraiiiria^sri pabbii ojaiü JutltlbaiLU: 
icccvAiiiddU Kraci (luliyûlqliyâFbaLLiLÎSAllamyaUhcsu cA^. 

[Le (klif qui marque le saiDpïddnâ s’emploie 
daus les cas suivants :] i* Aprts le verbè stlà^h. 
Jouer. Ejt, Buddhassa silaghalc : il loue le Buddha. 
— a’Après le verbe ftanu^ se cacher. Es. Hnaimtc 
innybam ova : iJ sc cache A mes yeux. — 3“ Après le 
verbe jl/irt [précédé de la prépestlion upe]. Es, Upa- 
illtltcya sükyapultâuaiîi vaddbaki : tjue le diarpeii’ 
lier serve les fils de iiiikyiL. — Après le verbe sûp> 
Ex, Maybam sapale : il oic blâme. — ô* Après le 
verbe JAdror. En. Suvaïuiaiïj le ilhaiayatc : il Le doit 
uiï suvarna. — G* Après le verbe piAa. Ex. liud- 
cibûya .umalittliiyd pihayanLi : les hérétiques purteul 
envie au Buddha. ’ — 7* Après le vcL'be khada. Ex. 
küdhayati dcvadaltassa : il est eu colère contre Dc- 
vadatla. — 8® Après le verbe duhtL Ex. Dobayati 
disà'naiii uiegbci: le muigc obscurci! les (lîtlcrole- 

* K. ii'q pas i me. 

' K. 1 lIi" pliiü : jiiiildà. 

dndjA i-q Iqlîy^rq rlT;ijdii?.i sa’' !iu rn 


[‘ÀLlJr Î)E KUT.iVASA yil 

iiienL ; nuit uua) régions eéïcsles. — y" Ajn-i**» k 
vïîibo Ls^ti. Ex* 17 lltii}'ri samanàiiiini iïanynnLî î Jcs 
E i'ùlimjiieâ porluni envie atix Çi amni^as* — i o“ 
le verbe usti)ya. Ex. Dujjanà guricnriinlânaili usiiy- 
yaiiii : ks mecliants portent cnvîc aux bans. — 

I i“ Api-iüS le verbe raJAti et lea mots ejui aignilient 
désirer, [pour marquer l’ubjct de IVictton exprimée 
jKir ces verbes]* Ex. AràdJiio me raüûo : je fais ma 
mur au roi; àyasmuto u|î^dilhcraasa ü|x\sampaïlEk 
peLkho u|Kilï$so : Ufïatjssa demamle Tord ï no lion 
au slhovira Upi'di. — 1 7" Après les verbea itam 
précédé des [n’éfixes firati, d, cl ÿioa précédé des 
préfixes arm, pfitif pour marquer Tugent d'une acllou 
anterieure, [cause déLenninautc de celle qui est 
exprimée par ces verbes]* Ex. Bhagavatü paccasso- 
aum le bhikkbû : {ühagav.it dit telle chose atis re¬ 
ligieux, et) les religieux répoiuJircnt à Bbogovati 
lasso îdiikliuuo jono nmigipati t (k religieux réelle bi 
loi au peuple, et) le peuple répond nu religieux (b 
récilc après Un). —1 3 " Après les mots qui signifient 
dire, oimOïicer* Ex* Arocay^nit vo bliikthavc î je 
vous déclare, ô iTlîgkux. — 1 4 ^ Pour exprimer le 
sens de : A chmsc de. Ex, ùiiasso paripurîyn : pour 
suppléer ce cjui manque* — 1 5 '" Pour exprimer le 
sens de i'ùiJjiulit. Ex. Lokânukainpùya : pour témoi¬ 
gner an tnonde sa compassion. — 1 G“ Après 1111 mot 
du sens de r assert stijlisunl. Kx* Aîam bhikkliu- 
pailïLssa : CLSt assCï de rêcuelJc de religieux* — 
) 7^* Après le verbe lîutaàd, t|U!md un cxpiiiiic le 
mépris par la eoinparaîson di cerlnins objeU imi- 
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niiiiés. hx. katthussn Uivaiîi iiiunne : lloccî te lario. 

— i 8 ' Pour iiiurquer le Lut vers lequel ou se di- 
rige, après les verbes qui ont le sens d'aller. Ex. 
Gàiiiassu pàdeiia gato : étant allé h pied au village. 

— 19* Après des mots qui expriment un'souhait. Ex. 
Ayasmntu digliayu holu ; une longue vie au véné¬ 
rable! — 2 0* Pour exprimer le consentement, la 

permission. Ex. Annulrasaiighasainnuitiy; 1 bhîkkbii$sa 

vippavattlinni na vattati ; il n’est pas permis au re¬ 
ligieux de s absenter autrement que du consente- 
meut de la communauté. — a i* Après le mol bhiyyo. 
Ex. Bhiyyo souiallityn : extrêmement (plus que dans 
une raisonnable mesure). — a a* Dans le sens du 
locatif. Ex. Tuyhan cassa Avikaromi : je vous mon¬ 
trerai loi et A lui. 

Les quatre prcfnicr» cas prévus par celte règle semblent 
ciiipniiités a Pitnîni, I, A» 3.^ î * ÇlâglialiiiiitMlhâçapàiîi jûip- 
syaiiuiiialt*. Mai» comme, ni le texte de notre règle,ni 
même dans le commentaire, le mol • jûipsynmânab » no w 
trouve reproduit, il est naturel de penser que le sens particu¬ 
lier que son ntldüion force à altrilnicr oux quatre racine^ 
dans le gmmuiairien sanscrit ne doit pas être transporté aux 
quatre verbes |>ûlis. C’esl ainsi que j*ai traduit «silnglialea 
lion ; il SC vante à quelqu'un, mais ; il loue quciqu’iiii. et • sa- 
|wle maybani •, non : il me fait le serment de... niais : il me 
blAme. conformémenl à Vârl. 8iii Pan. 1.3, ai (çapale upA- 
t «nibliatic : devadjüAya çapatc). — nelalivemenl an cas 
d emploi du d.itil consigne suus^lc n* iG de la Irnductiuii. 
je ferai remarquer qu’on ne rendrait qii'iinparfailuiiienl la 
|>enséc de railleur en y voyant scnlemcnt la prescription du 
datif en ccnstrnclion avec alaiii; l'autour a voulu dire à la 
fois plus et moins; plus, en embrassant d.inssa règle d'autres 
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mois rncore qiM a/am; moias.cn restreignant remploi’dii 
dniîf au ras où alam ti le premier des deux sens relevés par 
le M'holi.iste. C'est ce qui ressort du rapprochement de notre 
règle arec le deuxième vârtikn sur Pàn. II. 3, i6 (ubi corr. 
’ tn i rvu * et cf. III, A . 66), dont l’auteur a évidemment voulu 
mettre A profil la rertification. La grammaire Kâtantra se 
contente de copier In règle de Pânini ; « Naroalisvaslisvà- 
hâsvadbâlanivashatjyogc calurtld » (fol. 3a). Quant aux pre¬ 
miers cas dont il est question ci-dessus, jo ne les y trouve 
nicutionnés qu'occasiunnellemeiit, dans le commentaire. 

, 2 Tt ^ ^ iflihrM • Il Cil 

Yoàdbnro tam okisasanû.'ini lioli. Svâdliâro cntubbidlio; 
byApiko opasilesiko* vesayiko sàmipiko ti. Tatthn byApiko 
tÔTa; jnlesu kbirani; tilesu telaiîi; ucchûsu raso. Opasilesiko*^ 
parivanke râjâ seti; àsanc upavitiho saiigho. Vesayiko: bliù- 
misu mnnussâ; antarikkhe vÂyù; âkàse saktinà. Siiiidpiko : 
vane hatthino: gang.Ayani gboso; vaje gAviili dubnnti; sàvat- 
thiyam viharati jetavanc, 

Okâsa tccanona kvattiio? OkAse sattami. (III, .33.) 

On appelle okâsa (espace, lieu) [la relation syn- 
larlique où se trouve] le mot qui exprime la sphère 
(le domaine, le lieu) de l’aclion. Kx. Tilesu Iciniîi : 
l’huile se trouve dans les graines de sésame; pa- 
rivaiike râjâ seti : le roi est assis dans le palan- 
cpiiii. 

^ ^ ^fariri » ^ Il tf II 

Yena và kayiralc* yrna và paasati ycnn vâ aunnii t.uîi kâ- 

' C(1 èkàMiii. 

*. * IL. npanloiko. 

* K. kanyalr. 

* k. kariyale. CJ kayir^li. 
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vAaCu koraiiâ^nnaui lioü. PaElciia' ^lliîiîi LmiiUi;. và.sjrju 
rukLItRiTi lüccliali; pbaràJMinA rukkliaili. chindali; LiifJLl/dpnn 
l'uLkliatbihaiiali.; ImLlIirmia knimDZLbiiiarf>ii;cstkkbuaâ rûpruîi 
sotiMia saddajû 

iecAUCna kvjiMlju P Katanc Uliyû« ifî.) 

On appelle k^raria {inslnimcnl) [la rcInLion sjn 
tactique au se trouve le mot qui exprime] an moyen 
de cjuoî J^aclion est exécutée► Es* Datteoa vîhîiu 
Itmâii : il coupc le rit avec un couteau; cakkliunA 
T'ùpaiü passali : il voit la ibrme avec TcciL 

IJ eat itiIScile do tr<'ire que le vu da aûlm .iji réellcmoiu 
lé sens que scnibte lui oUribucr ic aebolisate^ a.iirloul p1nc£ 
coru me il l'eat. Il serait plu» jt3.Li3raî-iai]Lde Je prendre dans k 
sens de ci:a; cet emploi de vâ ne^i pas ab^oluniQuL étranger 
nu sanskrit t et, pour le pâli, la eonFü^iou rpii s^y est là lie 
entre vti, iru, epu fcf. par exemple Ahhi^kûixtfpji. n* i le 
rciidueii bien plus admissible encore; cetEe iuteqirâiatian 
seroîE sin^ubèremoni appuyée par le sùira de Pânini, I. 
4. âa. qui déllnit ainsi le kami^i&Urnka ; ^SiidliekaEanuiiIi 
korannm ■, Le ^ramuiairicn pâli aurait rbrrelié à rendre par 
la particule rà Vinteutioa contenue dans le sugierlatif du 
^roiuTnairien sanskrit. On peut objecter, il est vrai, que rd 
étant xin leraïc teclinique de sens et d*eiiipIoi détemiinés, il 
est difficile de lui arcerder ninsi une significatiûiu eicepEÊOii- 
nclFe. Faut-il alors y voir utio îiitcqKilatiun? fie qui est cér 
Eain, c'nst qne ni îû rê|[le Kalaiitra coï'reüpond.anEe î tyena 
knyale tat karanaiïi- (fol. 3oJj ni la glose de Ourgasîibbrt 
Eieronticnnent Heu de pareil. 

^ =tiÎTt7l fî ïTïîîT II "ït* Il 

Yarii va Liroti yim vâ pas»ali yaiîi vâ ntnuili laiïi kârakoili 


* k. (lÂk'iui. 
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Liimm.'vsm'înnm hrtli, llalliniîi knrflii: cïinliatu Laroli^ Jluijîiiïi 
Laroü; rùfuiïi pci^aaEî: «tiiltlaili suimii; kanEnLiiît medd^ili^ 
viaani 

KniniDü ircniicna kvatüio? KaiDmnilbe dulryû. (III ^ 37.] 

On appelle kamma (action) [la rclütîoii synlac- 
lîquc oii se trouYê le inot qui cxprîmc] cç que Tail 
[i'agcnl]. Es, i^atUaiH karotî : il lait un cfiar; Sad¬ 
dam süunâtî î il entend im bruit. 

!Tt H ^irrr 1111 ti 

Yo karod 90 kaUms^riûo boLî, ÂliliiA dau^lvo naro i garujena ' 
Imto lîàgo; buddbenn jila oiàra: upagunona bandLo nidro. 

Kaltu iccflDCna IvnlthoF Kattan ca. (LH, iS.) 

On appelle katlti (agent] ce Lui qui rait ractîoii. 
Ex. AhinA daülio naro : un homme 3 (?té mordu 
par un serpent (aliinâ est le kattâ)t 

STT Il 

Yo iQUâraiïi kÎFcli jid Iictusciûrto liolî knlliii^nno ca. 5 a 
purîui laiïi puriMÛt kaminam knretî; sfjpufiso iciia puriSPiTn 
Litnunnm kArcd; jo punio laxsa purisatkHn kannoiuîi kùrcii^; 
evaiïi vibnrcriii pôlctii pâtticti , dhârcti; pAceli , zuiyetl. 

Ilctü itïcjincna kviniiboF DMli'diî ncnayanApcnApiya kâ- 
ntàùî hclvattlie. tVlt a, 7,) 

On appelle hetu (cause) celui qui l'aîl faire une 
a.rlioii. Ex. So [mrîso taiü pii;ri:sairi bammaiîi ku- 

Cd j^rnlmn. 

* Cil karetl. 

^ Cü ' pQTIfCUa CilMiri pitnlxa-^ni lninimadi k^rrli; i>4nm 
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rcti : cet lioiiime fait faire telle action à cel autre 

homme. 

Il (î^i voir ici le ïcLollâalc fSOinineiitcr uii dihiI 

«jui ne M trouve pa» dm» le trite, maîi bien iiloiu le Jijlm 
Kutanlra cdrrcapondnnt : i KàrajaU »a beluçcu t (fol. 3o] 
ec$t à oc quo j*j]jip1.ic|Uo ikniiusanno ta » de Jn vritli. 

^ ÏTÎ5T ^ tïf^JJi^l rT HTTTt II \% L| 

Tos.^a vâ paidggalio taiïi Minisannam Lioü. AttartoioukhEim; 
ta&») blilkktiuno pftMviftaiIi^} làssa bhikkhunu paMaiIi ; ta»sa 
hhikkhunn crvurndi. 

Sâml itcân'CDii Ivaulao? Sûmismmi cliattbL (Illi 3i.J 

On appelle 5âmj( maître) celui (piï a la propriété 
irniic chose. Ex. Tassa bhikkimno patlaiii : lYcuelle 
de CK religjciiix- 

QuoUo e^t ici t'ncore la âlgnlLicaiion de và? Le seliEdiajitv 
Il esïajfom^tne piisdele:[plîc|aeT. L'esplicatiuii propoièc piour 
le sûtr» g pnroU ici encore la ^eulc pouibic, encore ijae 
IKI1.19 léiijon» |>.t 9 cdlte foia de texte de PMianj. qui témoigne 
posiiivctiienl de la iiÉce»ilé de restreindre el de limiter 
quelque peu l'expressLcia Lrèâ-générale du texte. 

Après ce aùLra, M.'Kubii en a un autre que Je ne relronvo 
ni dans G ni dans Cd ; il est ainsi eontu ; fî^ 17 ^ iijaurfrlPt^ n 
Tesam apâdànàdinntrii cltannaiïi kirakÀnarïi ubhajamhi sani^ 
patte jam pamiîi tan iieva buti : gnviin ftolnati; Jlidaunii 
vijjliDil; kerliSBpalijFâ bhunjali. — Celte règle ne se relraii- 
vnnî ni dans tues Toenctscrits, ni dinu le Bnlèvatèm, ni dans 
la ntipa»iddhi,eLi1e plus, M.d*Alwi*{/iifrW. p. io4] donnant 
pour Ici règles de cette section le cliî0‘re de quarante cinq 
que nous obti-nnns en iw comptant puînt cçUc-dii il faut sans 


* üd i'il iviTTIVIjfl. 
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douLe La roDsidérer coniaïc une ndiÜEÎiüii pn^lènctirc. LL i/v 
^lUTEiit pour)an) aucune TniÿCn de Téliminer de Ja sorte i 

car elle donne un sem auffîïantt et d'ailleurs elle ligure À la 
triAme place, parmi ieü J^ûlraj KAtanIra, sous cette romie 
(Toi. 3(ï'^i) ' «Teiliâm pnram ublinyaprAptau ■ ^ que Durga- 
ftimlift «plique commie il Suit: «Teshàm Hrn&ânini ubTiavn- 
prnptau jinljàiîi vat panuli (ad bliatari,. Grâpnàya dntt^n ür^ 
tham gntnh sampradanam «iia* et autrcï Ct'tie 

oburrvation parait aroir an première origine daru Panini^ J], 
3,1 GË, que Al. Kuhn (p, 13 ) rappelle avec raison. Quoi qu'il 
rn soit, le grainteairicn a, pur Jn^ cnEendu apédHer que* 
dans le ta» on deux des relations &]^qEncliques prècèdeitiment 
énumérces paraîtraient pouvoir convenir également au rèle 
d'un même moi dans noe phrase* c'eil celui des deux 
kitakai qui apparaît le dernier dans les aûtras précédents 
qui est lu vrai et qu'il faut appliquer. Aiosi dans la phrase : 
il trait une vache* on pourrait sc demander si le met twcAf 
ne Enmbe pas sous l'apàrlAnLikàrnka {en vertu de vjnsmnd 
spetiR du a. 1 ] au lien du kLumuak/iraki; eh bien! le kaninm 
venant après I apâdânndiins Tordre de** explications donnée^, 
c'est à l'accusatif et non A Tablalif qu'il faut mellrc le mot 
jo; et Ton dfl : «GAvim dohuiti ■. 

TH^ ^ n % Il 

Lingaithabbidhiinaninllc paibamà * vibhatti hnti. Pnriso; 
purisa- eko; dvc: ca; và; bi; aliarlt: liaro; are. 

Le nominaür s'emploie pour exprimer [purement 
et simplement] l'Idée coiUentte dans le thème. 
Ex. Punsn : l'homme; purjsq : les hommes. 

4JIHIH ^ Il m U 

Alapanatihadhike lingatthabhidhnnAmatte ca ’ pa|liainà^ 

*, * K* patJumii. 

* Cd n'à piiR tà . 

i '1 


W'if- 
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vîbhnUi bùtî. Bho puriia: bbnvAnlq puriU; blio ràja; bLi.n- 

yftnlo râjÀDo; IjP asîjia; be ^nkhîft&r 

Casnîthggîiljftnimi patlianjoggAboîiinuLiiddlianiUlinni 

Kt aussi pour es primer le vocatif. Ex. Bho punsa ‘ 
ô homme ! 

Il li n 

KaraiiakÀrske Lali^vâ vibirntil holi. Aggiui ku[îm jhÂpeti; 
mantuÂ ce peduUlienn: Tijiiiaio ce pasonneEiA ; kAyen* knm- 
mnm karoli. 

Pour [exprimer k relation syniactique appelée] 
kamnakàraka, [on se sert de] nnsirumental. Et. 
Agginâ kuiirn jhâpeti : il détruit la cabane par îe 
feu^ 

FT^îft^ ^ Il 19 U 

Sabàüiyogatthe dn’ UUiyâ vibhattî lioli, Sahâpi gapgeoA^ 
viâgho upQutfaûni karfiyya; nuibalà bbikJEha5i?ii'igli«iife ud^ 
dbiiîi i sahassdna milâ ^ 

Et aussi en constniction avec etc« Ex. Ma- 
Imlà satighena saddbim : avec uti| uoimbrcuse as¬ 
semblée de religieux. 

’ H. n’a pua cettf plcjsf, 

* Cd ti È. |ui» E ca. 

* k. SAhS^aldnaidi*. 

* k. wiuppiti. 
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^Trrfi ^ tl jl 

KaU^H en kArake' taliyî viEhnLll hotL Rnnnâ tiato 
vâkkbciift dinno Yara; ahinô dfilUio nara. 

Et $iui 5 $î pour [exprimer] te kaltukârnkn. Ex. 
KnûM bato pos^o : eeL liomme a été tué par Je roi. 

^ Il Itf II 

Itelvnllke lAtiyâ vibhattî holi. Anneiin vasnli: dham- 
lu^na voMÜ; iriJyinyA tikkérena vaMÜ.. 

Ët aus5Î pour expnmsr Ja cause. Ex. AuiieiKi 
vasaü : il habile ici à cause de tp noumture^ viJjâjn 
vaîiatî ; li habite ici pour son ni-siruclioii. 

II 

SattAmynllbe ' en latiyà vibhatti hafî. Teiu kâltuii; lent 
üAmayeni; lent khepana iHicnayenq. 

Et aussi dans le sens du Jocatir. Ex. 'iViia kâlcna : 
en ce temps. 

ÎH;^f^=hl<t U II 

Ycna byàdhimxld' bng'Piia angine dkâiTï» lakkhnle i^ilbù 
UtIyÂ ribballi huit. Akkhinâ kâno; haltbf^nri kani; kàiiim 
pnsâxlu nellenft: pÀdrna ktunje^ piuhiys khaho. 

[On SC sert de rinstnimetupl] pour marquer quel 

1 CJ n'a pM î ltirïlkt^ 

' E. n!rtupp<iyof;c en li4-lvftlUpe l'a. 
iiatUirtmvqii'hf'. 

' K. lif&ffhiniJlU. 
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m&mbre (illbcte une înfirmil6, Eît* AkUiinn kîïyQ : 
privé d'un œil aveugle d'un œil). 

NHflH ^ Il U 

Vi!^»anâtthe en txttiji YÏbhjttübntÎH GotloQftgoliunD i»I)h» 
«nva^neni »bhirûpo tflpüi uttamo. 

Et par quelle qualité un objet se distingue. 
Ex. Gottena goiamo nMbo suvannena abhirûpo ta* 
pasA iittamo : Gotama^ roi par sa naissance» beau 
par sa couleur dorée, invincible par la pénilence. 

II 11 

SampndAnakArjilie caluULi vibhatli hou. Buddhasia vA 
dbammlissa và sai'igUassn vâ rUiinni deri; ddlâ b^nli «attiâna^M 
và brAliiiiiinnssa vâ. 

l^ouT [exprimer] le sampadânakàniLa [on em¬ 
ploie] Le datii:'. Ex. Buddhassa danam detî : il lail 
tin présent au Buddha. 

îmFTtîTTïtHnT ^ Il Il 

Namo^ogàdisvopi ca calaUhl vibhxUi hoti. ^a^l^ tebiid* 
dhavlniUba; siittbi pâjjânaait nnmo kamhi n/igüSNi ; irigalani 
te msbànàja. 

Casacidnggaliatiaiu catuIlhigaha^nukiiddjtanAlttiarh 

Et aussi en construction avec nunio» etc. Ex. 
Nâzno te buddhavîraUhu i bonneur â loi, o üiid- 
dliavîra. 


' kr n'a [nAK retic ^vc. 
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U >4 1 ! 

ApàUAtiakàrâke paàcaml vjbhallî li«Ü, Pàpl nîvâ- 

rnyt i abbliA mtitlo vë cnïldimâ î hhavà mucc^ti >Q nam. 

Pour [wprimm] rapàdâiiakâraîia [on rmploic] 
Tablalif, En. Pàpâ citlajîi uivâra_Ye : quil f^loigne 
son csprîi du inaL 

■=fc»n i^ U ^ »1 

KirnriûUlie ca puficaini vilibfiUj holl AnanuMliâ appn- 
livedbi calunnam ûriyttsaccàoftiïi jfathHbbülsmndsasaitR 

Casudduggahajioâi p»ncatnîgRKBi,inniika^h*n*lÜiûiï» 

Et aussi pour marquer le motif. Es, Ananubu 
dhà ; par indociUlé, 

» ^ 9 u 

KatmiiHllIic dulJv4 ïibkatlï boli- Kalanï karod; rallmjb ta 
rôti; cboliani karoii* tMmtnmwn ALiniti; buddbain pxijoti*; 
vàcani bbàioU^ landatam pncûti; coroili ghMelï^ gmani tm 
nali^ï vîlio|io ‘ lunàti, 

Poui^ [exprimer] le kanimakâraka [on emploie] 
racousatiT. Ex, Kalam taroll i d fsït tiue uatic; 
buddbam piijeti : il honore le Buddha, 

' Cd "BMtibdyB. 

* K. na pM fültc glo»f. 

‘‘ Cd pûjayati. 

^ Cd bblMyait. 

* Cd banlî. K. biiiiii. 

* K. viliiyo. 






\ÎAliS-AVIUL t«7l. 




tl II 

KAlad^hiiMm âctAtilosiiinyDga diiltj» viblialtî boli^ VàiSatïi 
adhiltf ; ynjàbàni kalubniti karanli» grtccbRlI. 

AccaiiU^aüivogclî kîm^iUbïib? SowVBCcbarc bbufkjuLi. 

Pour cjtpriitier le temps et b dîsi&nce avec Tidée 
ileconlmiiUd* Màsaiîi adinle: il étqdb un mois; 
jiojanam kuUbnm karonto gaochatî ; Î1 marche im 
yoj?iin en se qiierelbnt. 

■ Il il 

KpiiuMappAVAcani^Vuyu1'te‘ duLiyâ vibbalü IiqEj^ Todl klio 
[iniiÈi bliBi;».vantail] gotumniti cvniï] kalyî^? Litlijadda ab'^ 
blnig^Ato: pubbajilaiîi anu pabbajiiiuiu^ 

[l/acctisalif s^einploîe aussi] en eonslnicUoii avee 
des ]iré{ios!UQUs. E.%. Taiïi klio pana bhagLivaiibirn 
gutiiiiiaûi ùvniü kalyâno kittisadilo abblm|gjjto : ei 
jlors INI pur concert de iouangc^ sest élevé vers 
(jotaiTia le Bienheureux. 

TTFT^f^îîTR^^^ÏWTOR mm ^ U Il 

Gntibudd h ibti ujo^iall t[i]iarAkAra.4ayâ<lniain dhiitiin nm * paj a 
ge LArile sitti dnliyà vibhaLti boli va*. Puriso piirîiaiHgâutflûi 
gamayatî^ pur!>o purt^enn vA,. purîsD purha^&A vâ*î cvani : 

’ » * Cd * hijirioijfp ^utte. 

^ Cd n‘fl pit^ : illtAtûitiiinh 

* Gd ni p 43 ; vi^ 

VÀ 4l’> p't^ l iMiriw purlïfsia vL 








CHAMMAtliK UE kACL€ÂlANA 343 

bodliojali. bhuja vû tî. pntltûyjilî, lin rayai i ; kArayali. *àyayatl ' 
— e^anL^abbiiItliii ktifiitî. 

Il peut k volonté s eus ployer aprè» le en usai îf des 
laclnf s cpiî siL,^iiïrtcnl allers roniiailrc » et des verbes 
hhij.pdlh, hfir, kar, ■rnj. etc, l's. Poriso purîsnm 
gômaiû gamayati; cet liomiiic fuit aller eet homme 
au Village. 

(!olle règlü roprésentu ici dciiv- aiitras Je PaiiînÎT Là, aa 
tl &3. Ils sorti ùÎJisi cort^tis; « GalibtidJliipratjava.5àuài-Jiftçah- 
daLnrmâLaniiakon .in anikarlâ m i»aü 
^ Hrlkror nnyatarai) imU füul coiwenir que rimilaliOrt 
n\i pns tl^ faile d^oc lotit te wa désirable. Kl J aiwrd \& 
gramnwirîeii poli, en omcUnnlde ipéclUr mol qui se met 
n l'accusatif apièï les «msdiirs en queslbn, a enlevé toute 
précision et toute portée sérieuse à sa régit; il a ninai nuta- 
risé te sÆholiaçlH à dire; ffruet suétüJflArt en. cITvl. 

aprèa Ions les cau^aliFs . ily a place pour un accUfaliL mais 
liiori à quni hort apétîlkr Jana la règle corlaincî raciiioa, si 
elle doit Vétendre égnleinent à iciutcs. el quelle est I utilité 
d'mie règle awcî vague pour etiibrusicr à la foïs le.* cas I+”ü 
plus divers cl les plu* opposés? — Kn second lieu, en [ifc- 
uantuKMlèlesurL sûtro sanslLirîl. iûgramiuMricfî piUia pure¬ 
ment cl simplement transporté dans le sien Eus deus preuders 
uioU. juri el ènJd/ji, sans faire attention que Ees cbangemcrtLi 
qu'il O jurait dans le rcate du Ipxte cl noLiminenI la suppres- 
aioii du mot «rlAa, arracHaicnl ces mois à leur conslrudion 
logique, et rvudaieiil lotit à fait irrégulière cl obscnic la 
forme du sûlrc. Dcvattl do pareils procédés, il evl (>emrts 
tie su demander si l’auteur n'a pas trop U-géremenl t-leiidn 
à toulcs tes racines qu'il elle (sans prier de t'eilcn>ion illi- 
mliéedii schdlnslel tf caradèrc facuEltthripie le grcnimairlen 


' €il ii''^ pa?' ; iâyAyali. 
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js«inikrit ii'aUfîbue k lu règlu t|ue pourîci dcirt nsÆÎneâ Aarcl 
fiar. Le comiiiv^iilflieijr sancUohniî. il eit vrai, par lei eTteiti* 
pies, rôtie eMcriismn thi râ à. Eoulcs les racinea énumérées 
(cf. flusai le coraroeui. dn sütra la); mais eorntuc ce ne 
sont lé que des eicniplea d'école quî petivcnl porfailement 
ne reposer quo sur ! a préscnLc règle, celle auiorilé ne sitfiii 
pus pour lerer tous lei doutes. 

HlfHfH ült 11 U 

Sàiuisiuiili eLQUlt,! vibbatii IioIIl raasu bLïkkliuniJ |.kiuvi' 
jsajîi': Lassa lihîLklitiiio mukbnm ; (aassi bliikkhnuo [>atlacii- 
vurani. 

Pour [marquer] Icsàmi (possesseur) [ou eniploie] 
le "énltir, E.t. Tassa bhikkhiiiio pattacîvarain : Té- 
cuelle et Je mantoau apparticiinent à ce l elîgieux. 

3 ifc 4 >m Wrm U p ip 

Ok^akarakc sa I: tn mî * i ibballi boH. GattibI lire odakanna e *: 
pAp&suiîin raniali luano; btiagavall bralimnoniiyain vasati 
kulapntln^ 

Pour [exprimer] J'oliàsakàrnko [ ou emploie] le 
locatif. Es. Gambliîrc odakannave : dans J’Oeéan 
profond. 

^ U 33 U 

Shuii issiira ndhipulii dâyâdst fakklii pAlibliiV |Mtsûtif* kiisalfi 

' Cil |jativiin»3iai. 

* Cé saptainl. 

k. odakanlike. Cürdc K. udatautikr. 

^ Cfl Kr ' Kali1i1t>i|utîbkl1~. 

-, *' h- pasutlH. Cil pa^uta. 
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iccclctû yttge iaü. ^ ülifliibi viliUalii holi iaiLamicii. Cri^iànAüb 
làmU gonesu isfarfii aJUIpati; go^^esu adhipati; 

^oninain ttiyôdpï gonesu dôyôdo; gonnnniu ludditiî ; goycau 
>akklii ; gOJiâaairi patibhû ^gonftsu pafibhû ; ^onànmîi [müCiIo 3 
gxjn»u pnjùiot gpyàiMuii kusalo; goiiPiU LumIo, 

Aprts le^ mots sd/ni* issûm adhi^ali, d^àda, 
sakliki, paiMû, pasûîa, Aüjda [on emploie h gé¬ 
nitif et] aussi [le locatif]- Es^ Goçaoaiîi ou gonesu 
sàtnî : propriétaire t!es boeufs; gûJiùnam uu go peso 
adhîpâli : jiiaître des bœufs, etc. 

Milieu) ^ Il ^ Il 

'Nidditûranu to tbatlhi vibballi hotî afltlûont en. Kiinlii g* 
vtaam jnmpannaklilratamii; kaytià gnvliu iatapdniinkblTû- 
InmA; an mi nôrlTirtiii djisMniyaLaiiiR 1 iûidb iinrisu dniMniya- 
LaaiÂ; jTnaiiUJîàniaJÎi Uintïîyo aûr«ta(ïio'î. maeusseïU khaUtyo 
»ùmtamp^; palbikân&iu dbaTHiito sigliüiAino ; paUiikeau dha- 
hMinIo ïigUataniDr 

El [on cniploiejaîissî [le génitif et le iocalîfj pour 
marquer b dîsiinction [qu'on fait d'uiic purlie com¬ 
parée il fensemblr]. Ex. Konhâ gAvînaiii ou gâvisu 
•jamparmakhîralama ; la vache noire est de toutes 
ta plus riche en lait* 

^ERTtr ^ H d 

Auàtlnrc- riuiilht nibUaUt hotî satfnmï cAh. lUidaiu ilâjakjusn 
pabbaji; rudaiitaunîûi Jirake pabbajî. 

^ K. *lelii pnjwge wtâ. Ol *tpliL pajwiiî^fhi. 

*, * rd t^ursianiD. 
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Ciuadduggiili^tÇAfh i;1iiitÜùb^itLuii)ig9LiiiçâiiuLw.ldlie[|Bl- 

Et aussi pomMu^rqLier qu^oii ne tieaL pastOBiple 
d’une chose. Ex. Iludalo dârakassa ou ludaiitas- 
tnim dàrakc pabbiiji : U ae ht religieux sans tenir 
coinplc (le sou fils en larajcs. 

2 lw ^ i\ H il 

QiaUhinaili nlilie ivaci dutb'i vîMidUi liuti, AiMàiii iiJË.ük 
dggives5Bi;iB Lisïo* upamàvo pAtiblmniati. 

1/aceusalif s'emploie dans certaines fonclîons du 
genîtir. Ex, Apissu luam ajjgîvesadna tisso upainayo 
palibhatïisu : Aggivessana, ai-je bien curupris les 
iTüîS paraboles ? 

M. Kxdnl (|>, i4} IrjibdaiU ■ tnterdum aceasotivu» c{lsii?.]K 1 ' 
nitur notion e fHnçcrt'^ scilofunî cofuum, ï. aexii qtquu 
«epUiuî, genilîri olqac liusitivi, > et plus b[ijs U ajoute : ■ Ce- 
terum plane i<upervacqnetim Fuit Jocativi menlïci^iiepa plufnli 
fAflttAmum iHjsîlo bac rcgala cumprebciitli, oudl acEnsadvu5 
îoralivi nationérungrilïiii icquente régula ilenim traclcliir. - 
Je ne rojü pi» sur quui M. Kuhn appuie celle ifilerprélnfiuti 
singulière tlu pitiriel r4a|j!A&aal,r^uv n'iiiclique point lescbo^ 
Ijnite, pas plus p,nr exemple tpie le ïîdlâvBiira dont le coiu- 
mentain: m'a suggéré AU coutriilrc l'expiitation que j’ai intro¬ 
duite dans la iraducHuu, Il est abuii conçu (p- ÜG)" * ËTfaiïi 
aniarâ auto tira abbîl'O panlo p^libbil iccédînam joge; » fUi- 
veut dc»eiCffiple«»^ H après cela Je croîs ipj'îl a couipris^et avec 
rui^nn, que le pluriel < clialihinain » a pour but d incliijucr 
qu'il ne s'agit pai seuleuient d'un caï prcciü, juaii de plu- 

^ u'a pü* cellegloir. 

’’ k. AggÙFuaiialîisit. 
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sieuw «as de nature diverse au k (fénitîf pet egalçmenl 
être remplacé pr i'accuMÜr; Araei putirrait alera pantiire 
faire double emploi ; reiab rien it’eal pîua simple qtra de le 
prendre comme ëqwbaliïil à pu près à rd. A La rigueur le 
pluriel cAffüA/na^i pourrait pcut-èlre avoir encore un autfo 
sens et désigner, aveo le le datif* forme ordinaire' 

incnl identique; maia je ne vois ps* de Hnt* je ne voLï rien 
daiii lea exemples donnés qui autorise à penser que l'auteur 
ait eu en vue Icdotîf que ne gouvernent ni en sanslirit ni en 
pAli les prépositions ni le verbe cités. 

U \3 11 

TativisalLaminiim alilio kvacï dufiyâ vibbatli hoti. Sace 
main Mmano golamo nàlapïsïiÆitt Ivatica mani nnbhibliàsaaî, 
evom tatîyfttilm^î — pxibbanhasamayaiîi nivisetv»; elani sa- 
mayAdi bbagfavé, evaiïi sallamyalthe. 

El aussi daii!» le s^ns de rinsttunientai et dit lo¬ 
catif* E?i;^ Sacc nsam Samano Gotainn nâ la pissat! ; 
St {iOlîuiia le Çramaua ne me parle pas; pubbhanha 
saiitnyLim itivàselvà ï rayant fîîît demeurer pend su T 
la miilinée* 

^ ^ Il 3 C M 

Tnliva^aM&muicni attlie Lvaci cbaü.hî vîhhpiti boti. Kntaiïi 
tno kftlyflïisni; katoili tue pêpuiïti ovoiu Liüyolllio; ku^alA 
naccj)gilo$!«ii susllikhilâ irntnriulilyo: ku^alo tviûk railiassa 
fln,gfl|Hicrniignonni* evîuîi sottnmyollhc- 

Kvxicîl] kiujnttlutni? Desito üuandouiayàdlinminioiàuauJd 
ntihi'Sii vicokkUtino. 

ï*e génitif [seniplme] de même [quelquefois thim 
le sens de rinslrimïciilal el du lucàtll']* Ex, tvatanr 


’ (M luIijAlEhe. 
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me k»lvàiiîtm ; j'oï Jbit une bonne action; kuadlà 
nacr^îtassa s^usilckhîtâ caturictbiya ; des retnme^ 
gracieuses et habiles, îmtruites dans la danse et le 
chant. 

Oji renuirqutrn que, si l'auteur du niitra a eu vraiment 
eu vue. comme J'iodique ïc sclioliaste. 1^ formes ma, de.-- 
(inonoms nbaüi, ivaùj, la règle, tu qe qui les concerne, élait 
coniplélcmeiil supcrlîueaprès II, a , 31, d'après Ifiquclle itte, 
te sont aussi dé» fomies eiidlijqüé» de riiisirtunental. 

^Hr^lH-JHlH Il BCf II 

Dutiyàpancatuiuaiîi lUhc kvaci^ cbatjJiî vibbatli boli. 
Tassa bbsvanti vattârOt lassa kacurtiâssa kalLâro, evoni du- 
tîyaUbfr; — evssa vanalddhamiiiassa^ parîbâyanti ; kidi nu kho 
Db-iiD tassa bhnsay/imi; sabbe tasanII damassa ; sabbq bliâ^ 
yanti luacquno; lihlto-caUinii'Diïi ùsivLiBDàiït nâgnnao; bbâ- 
yami c^horavisiLSia iiogussa : evarli paûcamyuUht. 

[Il s’emploie] au^si dans ïe sens de l'accusatif et 
fie l'Eibifltir. Ex, Tassa bhavanti vatlaro : ib disent 
cela; assa vanatâdhammassa parihàyanti : iis sont 
délivrés de l'euipire de la concupiscence, 

- ohui=*(mrHiî<Ti<ÿq OrTïn II 80 II 

KamiitakariinDiDimbtdnhesu onliqnû vLbliaiii hoti. Sup’ 
(luravusfi iiucâjiviiiini* bJitLJdiùsa abliivàdenti, tvoîH kniniiiat- 
üie; — liaLlbeHu piadiva ; pUesu pindava crtr^oti; 

‘ VA JJ'a (Hài; Lvacl, 

* Cd. de k.^vanïlâdba* K. ««liilAdli*'. 

^ k. ■jinaià. 
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palhesti rarAnti^ eirani kariJiinlliie^ — dlpl rnmnieiu li&fiünie-t 
ktinjnro danteau hnnnilCt effim nimîUnllhl^. 

Le localii’s'empJoie dis ns le sens du kanimn (ac- 
ciJsaLîr)^ du karann ( mstfUinnfiUil ) et pour cjtpri- 
iner Ja cauEC« Snndarà ime àjmkâ bliikkhùsii 
abhïvâdenli : ces artmm sont polis , ils saluent Us 
religieux; batlbesu pïndàij'n caranti : Us reçueiMeut 
avec Us mains la noumture fjuils mendUnl; dipi 
cammesu hannate : cest pour sa peau c[uon tue le 
Uopard* 

HaTîr^ ^ Il n 

Sampndà/ic ës ^attaini viblaalli boti, âaAghe dîimniïi n>ii~ 
knppbolitm; gol&mi clahL unghe diniiE? aliinfeva pû' 

j,it& bkaviMâiui, 

Et aussi pour [expiïmerj U sampadAnnkâraka. 
Ex, Safiglie dinnaiîi maliapphalam : tes dons faits 
il b eommunauU religieuse assurent de grands mé' 
rites. 

TXT^TZ^ ^ U Il 

PiincaniyaUlie ca ^aUmcnî vibluiUi Ketu Kadaibiu gnje rak- 
ktiand^ 

[Il s^cjnptoie] aussi dans U sens de l'ablatiL 
Ex, Kadaibu gaje rakkbariti : ils éloignent Us elé- 
pliants des bananiers. 


^ K, xjoaitf : iirebilui lUTiravAnli ijàv*. 



^ n II 

KâloLliàv^su en kntlari pn^^^Ladns 5aU«nii tibhntLî Lû[i!. 
PuLbatHinuiUiivc galo. aâ^'aiihn^üDiayü bbiLkhusiui^ 

ghesu LhojijaiiiAEcsu goto, bhuLLçAu igalo; goaii duyhnmâ- 
nôiu^ daddhâio* âgnto. 

El pour exprimer ic temps et l'ébl. Ex. Pub- 
hanliasamsye gato^ sayanhiîs^mîiyo âgato s fl est pnrtî 
le maÜM et revenu le soir; bhikkîmsot'iglirsu bîio- 
jiyamanesu goto, blmttesii jlgsito ; il est pnrii au 
moment où ies religieux étaient à leur repas, et re¬ 
venu qu'ils i’avoient terminé. 



Upa ndbi iccelesani pnyoge .idhikissnmviivaine soUami vi“ 
bhnUl holû L’pa Lhàriyûpi^ don»; upa ftikkhe knliipanani *; 
ndbî naccB gafoml: adhi bfatiiMdaiu paiitâli adîn devfsu 
buddho. 

[Le locatif s’emploie encore] après upa, adht, 
pour marquer lobjet indiqué comme inférieur ou 
supérieur. Ex. t’pa kbârîyam do^o : le droite esl 
inférieur à la khàrî; adlii brahmedatte paüDàJà : les 
Pancàtas sont sous la dommetlon de Brahmadatla; 
adhî devesu buddlio : le Jïuddha est au-dessus des 
dieux, 

Cd <1 Kr'ytuunAiiPjiM. 

* Cd duddhesUr 

Cd U|>Sddhvfidhi* K. ■canrs-ii rj. 

‘ Cd kttànyi. 

^ CJ'bSpaaan). 

* Cd 'dmti^sij pAnciin. 
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Manditufsiika * iocete9v«tUi<9u ca talr>'Â vibliadi lioli sat- 
lami ca. S'Ancna pnsidito; nAnastntni pa<»UHto; nàneha u»- 
.%uko*; nânasmiih us&uko* tathâ^gnlo vk tathAgatagotto vA. 

[Le locatif] et aussi rinstrumenUii [s'emploient] 
après [les mots qui signifient] content de^ avide 
de. Ex. Nâncna ou nânasmim pasidito : qui trouve 
le bonheur dans la sagesse; nânasmim ou nânena 
ussuko : avide de la sagesse. 


' Cd *toMuLc4u uUyâ. âCa> maxtqoe aoui dan* K.; mai* le Bili- 
vatira et la Rttpa*tddbi lisent comme noos. 

’ Cd uMukka*. 

*. * CJ ussukko*. 
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FROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 24 FÉVRIER 1871. 

L» Aé«nc«est ouverte, par cttraordinaire,i une heure, par 
M. Guigniaut, en l'absence du président et du vice-président, 
dans.les bâtiments de l’Institut. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédac¬ 
tion en est adoptée. 

La Société est informée que le trésorier a retiré des fonds 
à la Société générale, jusqu'à concurrence de lo.ooo fr. La 
discussion s'engage sur l'emploi qu’il convient de faire de la 
partie de ces fonds qui n’a pas été employée. La Société dé¬ 
cide que ce surplus sera replacé à la Société générale. Un 
à-compte de 3,ooo francs sera versé à l’Imprimerie nationale 
sur le compte de l’année 1870 . Le montant du loyer sera 
versé à la Caisse des dépôts et consignations. 

On pose la question du local futur de la Société. Plusieurs 
membres eipriment le désir de voir la .Société obtenir de 
l'État le local qu’il lui doit en retour des services qu’elle loi 
rend. M. Brunet de Presie est chargé de traiter la question 
avec la Commission centrale de l’Institut. Il s’entendra en¬ 
suite avec le Bureau et la Commission des fonds; un rapport 
sera fait à la séance prochaine, laquelle est Tuée, selon l'usage, 
au deuiième vendredi de mars, et sera tenue dan» les bâti¬ 
ments de l'Institut. 

PROCf>-VERB\l. DE LA SÉANCE DF 10 MARS 1871. 

La séance est ouverte, par extraordinaire, à une heure, 
dan» leshâlimenU de l'Institut, sous U présidence de M. De- 
frémery. 
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Le procès-verbal de la deniièrc séance r»f In; la rédac^ 
tion en est adoptée. 

M. de Longpérier expose k la Société la manière dont il a 
rempli, relativement aux fonds, les internions exprimées à 
la séance dernière par In Société. 

M. Brunet de PresIe et les secrétaires font pari au Ganseii 
des recherches qu’ils ont faites pour procurer k In Société un 
logement dans les béiimonts de l’État. Il résulte de leur ex¬ 
position que l’on peut espérer de voir ce vœu si légitime se 
réaliser. Une Commission, composée de MM. Barbier de 
Mejnard, Brunet de PresIe, Garrex cl du bureau de In So¬ 
ciété , suivra celte alTnirc. 


niCTlOMfÀlMt rK^UÇAlS-LJTl.r-CBtXOiS ÛM LA LABCCK MASùAtttniK 
esxJLrfa.par Paul Pemy, M. \. de U Congrégation drt Missions 
étrangère*. Paris, 1869 , 1 voL in-è*de 46o pages'. 

Ce Dictionnaire, oflrrt per l’auteur à la Société asiatique, 
dont il est membre, est un véritable et Iniporlant service 
rendu aux études chinoises en France, où les bons iii^tru- 
roenLs de travail publiés dans notre langue sont très-rares. 
En fait de dictionnaires, nous n’avons eu jusqu’è ce jour, 
imprimé en Fraïu^e.que le fatigant et énorme volume in-folio 
publié en 181 3, sous le nom de Deguignes le fils, lequel 
dictionnaire u’est guère que celui du P. Basile de Glémona, 
rangé par ordre de radicaux ou clefs, comme on les nomme 
ordinairement, au lieu de l’élrc selon l’onlre Aeî^palfs to- 
Hiques, associé à un certain ordre'alfthuhéltque des inUialrs, 
comme le sont les manuscrits du P. Basile (|ue l’on possède. 
M. l’ttbbé Pemy, qui a résidé vingt ans en Chine comme 
missionnaire, s’y est occupé de la composition d’un Otc/ton- 
autre français-latin chinoir de la langue parlée, qui dilTère, 
sous beaucoup de rapports, comme on le sait, du sl^lc des 
livres: et seul, avec tnt courage et une persévéra ucc dignes des 

' A la iUiroine d« Pinaûi Dictât ferrr*; Adoiptic labillc, rnr rte 
lillr, A, ri Aatnliibr |jùii<‘, ntr dr« .Salnl«-Pcrr«, 19. 


XVfl. 
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plus granit» éloge», il e»t venu en France faire imprimer son 
livre, oprès s’élrc procuré en Chine, de la Mission presbyté¬ 
rienne des ElaU-Onis, nne frappe de caractères chinois dit» 
caractères diamants, dont il a fait faire une fonte à Paris, et 
qu'il a composés lui-roénie en les fournissant successivemeni 
il l'imprimeur avec sa copie, comme je l'ai fait moi-méme 
pour imprimer la première livraison de mon Dictionnaire 
étymologique chinois-annamitC’latin-français 

On povsède déjà en Europe plusieurs dictionnaires earo- 
péens-chinois. Le premier en date est celui de Morrison*: le 
second est celui du P. GonçaKes*. Le même sinologue a 
publié aussi d'autres dictionnaires iatinsM:lnnoi»\ Depuis, 
ont encore été publiés : un excellent vocabulaire anglais- 
chinois «le M. Wells Williams*, introuvable aujourd'hui, 
mémo en Chine; un dictionnaire anglais-chinois, par W. H. 
Medhurst*; enfin le dictionnaire anglais-chinois du Hév. W. 
Lobscheid*. On voit, par celte énumération, combien la 
France, qui b première a imprimé en Europe un diction¬ 
naire et des grammaires (celle de Fourmont et celle de 
M. Abel Rèmusat*), est restée bien en arrière pour les dic¬ 
tionnaires et autres ouvrages nécessaires pour apprendre la 
langue chinoise. Cependant ce n’est pas faute de chaires et 


' 1** fîvraùon (U •mtr «pi paraarj) cmnprrnaiil t«M «lii premirn roHi- 
r«ui. Ml Ae cloMM. P«m, Firmin Üiilol freres; 1867, granii m-S* 

11 » cotoaors. 

* K»ÿtûk nmd rkimu* Jielienary. tn-i*. i8>a. 

' PicriMMisp /tortoyarx-cAiiM. Mtcao, t83t. petit in-i*. 

‘ VooiiaLirÛM lalMo-rûiicM. Macao, i838. 1 vol, In-iS;— Ltxicên 
mttmunit Irntime-timiemm. Macao, tASg, 1 vol. in-tt*; — Majmmm IraricM 
tati»l’êlmUmm, Macao, 18A1, 1 vol. iu-fol. 

' Am emjlùk amd tkituM rteukutarf in ibe coiift diakcl. Macao, i8ii, 
I vol. ia-8*. 

* and tiuMtê* «firfMoof^. in Ivro volmac*. Stung-hac, 18A7. 

* ÜM^tisk nmd cAioraa dutionaty, mtk ike paati' aad w ainAnr iM prwvoncM- 
lia*. Hong-Koog. 4 parti in-tol. 1868. 

' CninuMUifn ttmiea, l*«m, 174 », în-IbL — ÉUmmlt de la gmmumairr 
cimouc, M Prlaetftrt qèarramz dm Kou-mem, M SljrU aati/me, et dm Kemam- 
kaa, e'at-é-£rt «le ta lamjm couwag» yeairmlrimemt oailiSr dame treeptrt 
ekimoù. Parti, i8j*. 1 t«>I. io-S*. 
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de profes^eiirs de chinoi.i; car c'eut la France qui, sou» ce 
rapport , est la mieux lotie. I.a faute tren est donc pis à elle. 

M. Abel Réinusat qui, bien longtemps avant que tant de 
moyens d’apprendre b langue chinoise en Europe eussent 
été mis au jour, en avait acquis une connaissance appro¬ 
fondie, rendant compte du dictionnaire anglais-chinois de 
Morrison, le seul qui eût paru à l’élrangcr avant sa mort 
(arrivée en i8.^a), a signalé, de b manière suivante, les 
dillicultés de renlrrprise pour rédiger un dictionnaire eu- 
lopéen-chinois. 

• C'est sans doute une diflGculté considérable que de ren¬ 
dre, dans un dictionnaire, les mois d'une langue étrangère, 
de manière à en bire saisir les sens primitifs et secondaires, 
les acceptions propres et métaphoriques, les valeurs dilTé- 
rentes et l&s nuoncea particulières. Toutefois, on a pour 
ressources, dans ce cas, les définitions, b faculté de réunir 
des termes synonymes, ou presque synonymes, dont l’accit- 
mulatiou lient lieu de l'expression exactement correspon¬ 
dante au mot qu'on veut expliquer, et, par-dessus tout, de 
faire sentir b valeur exacte par des passages empruntés aux 
aulenrs, ou à b langue comimine; mais celte difBcullé n'est 
rien auprès de celle que l’on éprouve en voubnt donner, 
dans cette longue étrangère, des équivalents & tous les mots 
de sa langue maternelle. C'est une simple Iradurtioii que 
l’on a à faire dans le premier cas ; c'est véritablement dans 
l'autre un idiome étranger t|u'il faut écrire ou parler. C'est 
alors qu'on sent, dans toute leur étendue, les différences 
qui existent chez les hommes dans la manière d'exprimer 
leurs pensées, de les grouper, de les combiner, de les revê¬ 
tir de formes particulières. La dilBculté va souvent jusqu’à 
l'impossibilité, et l'on est étonné, dans tout ouvrage de ce 
genre, en comptant le nombre de termes simples qui sont 
nécessairement rendus par des périphrases', t 

On no pourrait mieux exposer que ne l’a fait M. Kéinu8.it . 
dans le» lignes qui précèdent, les difhcitltés philologiques 

‘ ilrhtuffi •imliiftuÉ, I. Il, p. 
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do tuulc» sortes qui se rcncuiilrent dam la rédaction d'un 
dktiuuiiairc d une langue dans une autre, surtout lorsque 
la langue que l’on cni|iloie |)Our rendre les idées exprimé' s 
dans la première est si différeiile, par sa construction, par 
la tournure de ses plrascs et la forme de ses idées, de la 
langue dont ou veut rendre 1rs mots; la langue chinoise est 
de ce nombre. 

De son côté, M. l’abbé Pemy rcnii compte, dans sa pré* 
face, des diRicultés matérielles qu'il a eu à surmonter pour 
arriver à publier son dictionnaire. 

cLe Dielionmaire françaisAaùtKhinoii, dit-il, est le premier 
ouvrage de ce genre qui voit le jour. Lue circonstance pro¬ 
videntielle nous ajanl amené en Europe, nous a fourni le 
moven de (aire cette publication. Sans l'occasion imprévue 
de ce voyage, notre manuscrit, fruit de longues veilles, ou- 
• rait sans doute subi le sort de ceux de tous nos devanciers à 
la Chine. Au moment do commencer celle entreprise, les 
obstacles se sont présentés successivement si nombreux 
qu'il semblait presque impossible de la conduire à bonne 
bn. Mois l’espoir fondé de rendre un service signalé à toutes 
les missions do la Chine, ainsi qu’à nos consulats français, 
à nos braves marins, aux négociants, aux savants cntiii, qui 
veulent apprendre à parler chinois, soutenait notre courage 
en présence de ces diflicullés renaissantes. Les frais considé¬ 
rables d’une semblable publication dépassaient de beaucoup 
les fiiibles ressources d'un simple missionnaire. Voulant 
donner à nuire ouvrage une forme commode et portative, 
nous avions besoin de’lyjies chinois d'un corps qui répondit 
à nos vues. l..a France ne pouvait nous les fournir. .Mais il 
falbit surtout nous résignera devenir, à notre âge, l'ouvrier 
typographe do toute la {wirlie chinoise de notre œuvre et à 
consacrer deux années entières a ce travail matériel. Tandis 
que 1rs savants les plus honorables, qui connaissaient notre 
projet, noos exhortaient, avec une bienveillance flatteuse, à 
ne pas renoncer à notre œuvre malgré ces obstacles, nous 
étionscom|pattu sourdement et entravé mesquinement,dans 
qtielqur région particulière que nous ne voulons pas nommer 
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a,u[ri.-uje»d. Celle (lcr>[tiére Dp^Kii^iLÎaci n Fnilfi |ilus d'tiim foii 
riou 5 fjiirc abaiidüntter ii'Olrt; eiUiepriseï, u»^j:ne en cour» 
il'i-i^utlûü. Une apptisiUion auTcrlo et lov^lc c^l teni foi* 
niDiDS difliciie ù 4up|H)rlcr rjuc l'appHïïttlDn caché^i cl Jé- 
laynle, surloul f|uai>d cite vienl de ceux qiiii. pair leur pasi- 
lioa âdcùIct mrtieni, au couiratrCi^ lutii înit^fèi ü faï^rUer 
Linu ciilrcprisc c^imiac celle-ci. » 

Le Diction II H ire Je XL l'abbé Perrtj peu! contenir, ci:i 
mojepnet 37 iudU françftid explltjiiu pir pn|^câ 2 colonnes; 
ce i|ui doiuierail, pour loul le dicLionnaire, e;iviitai 1 a^OOO 
mots, sur lesquels» s'il v en U un gritod nombre dont Les 
caplir-i)ilioDs Cl Its jocotions dont ils fcnl partie ne compor- 
leot quo quelques Li-^nes, il y en a un beaucoup plus grand 
nombre dont les cvplicalion» et les expressions variées dans 
Siïsquellef ils ciitrcul sont Irës^éveloppèea. Le luol araire 
coiTkprend plu^ d'une colonne, el il est expliqué dans 
culinns cliinoises didéreutes. Lo verbe est dam le luéine 
co^l ÎE Y en entre aussi 46 . Le î^. D'Iiicarville» dans son 
Dictioiuiitirt früftçau-chàtoit ^ rédigé a Péking dans Le àiède 
dernier (eldoTitje pûasètio le luniinscrît aulograpliu» pro^ 
venant de Sir Georges Steuntonb a fnlt entrer le verbe 
dans Sa locutions diffère 11 tes rendues en chinois. Je dois 
dire, lonlelbls, quei dans le diciiùEikiitjre de XL Tabbé 
Perny, Cl daiis le diedonnaire resté iruinuscril' du P* D'In^ 
carvilEe, l'emploi des termes rendus eu'chinois, dans un 
grand tiomhrc dc cas, caZ tareiuent le nuénie. Cela lient» 
sans doute, à cc que le dicLiojnualre du LL D'Incarviile a clé 
composée Pékingr il y e plus d'uu biéi:ie, el celui de Pabbé 

'' juaqa'id, ■ u» cnnauM^Qi», u avili cbcon: vigiulDiu pu¬ 

blic Cr üktîoattiirf, mt il miiiuKHl P, DNumnrilIc. CrpCbiWil ptaïq^ELp» 
cvpifi «a UDl élé rnîl'-s rn f^hinr. El «1 wiilc, ^ ma cebiuisïjucb > «ujctm' 
aür copir la PibliolJi^b# du nér. Mcrriftw. CQritrrrév à I lonj^-Kong ; 
ie- Kcv. S. ^miBrra m poastHic' Itb^ «ùltr m At^rtmv , t-p 3 voir In-foL, 

fiitb 40V ceUfl du lier. McrivixKi. LTm «pu!» qui fil à la BîbliriEhtqDr 
□alubsle» a lailr ■ Citnlou, pir un CtuDciv pour lu Ivitc cbinuii, el 
par M. Arthur Stuitli ponr la partît fïairi^ier a laq-iu^c «pÜ! il a uLi 
aon pruf^ uum. Enfia une A* »[ho^ rn % veL în-j', nr rntir l« inaim 
d'au prtfi-iKvr dç cbiDoii <ic f^rî*. 
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Pernjf, d«iis la province du Ste^tcfiouan que l'auteur a habita 
pendant une vingtaine d'ann^s. C’eat là aussi la cause que 
la prononciation des caractères chinois employée dans les 
fieux dictionnaires diiïérc également sur un grand nombre 
de points. 

Dans plusieurs cas. l'ctnodue que M. l’abbé Perny n 
donnée à ses explications, à propos d’un mot, ont dépassé 
de beaucoup les bornes d'un dictionnaire; mais on ne peut 
guère s’eu plaindre. Ainsi, au mot arme, après les locutions 
dans lesquelles le'mut est traduit en chinois, il nous donne 
les noms de a 6 espèces d’armet avec leurs équivalents chi¬ 
nois. Au mut arl, il nous donne les noms des i 6 arts prin¬ 
cipaux et métiers chirsois; au mot asire, il nous donne le 
tableau en chinois des 33 astres heureux ou de bienfaisanle 
influence, des Chinois, et des 4i astres malheureux ou 
d'influence tnalCsisante. Au mot bachelier, on trouve les 
litres chinois des lo degrés de bacheliers {Siéoa-thsdi); 
ceui des a degrés <le licenciés [Kiû-jla)-, ceux des 5 degrés 
de docteurs [TtiH-ssé)i au mol boustvle, M. Perny donne 
l'explication des ruiiibs dans les<|uels la boussole chinuisr* 
est divisée; et au ntol caractère, trois pages sont con«acrécs 
aux caractères numéraux ou particules numérales que l'on 
emploie en chinois pour déterminer certaines classes d'ob¬ 
jets; celles qui sont données par M. l’ablsé Perny dans son 
dictionnaire sont 8 u nombre de 107 . 

Je n’en linirais |>as si je voubis signaler ici tous les arti¬ 
cle’* importants de ce dictionnaire, lesquels articles sortent 
tout à fait des habitude s laxicograpluqucs pour rentrer dans 
le genre encyclopédique, en faisant coiiuaitrc au lecteur, eu 
même temps que la langue diinoise, les moeurs, les cou¬ 
tumes, les arts, les sciences, les superstitions mémo et le» 
préjugés du peuple. Il y a tels de ces articles qui auraient 
pu, à cause de leur étendue, être renvoyés au volume com¬ 
plémentaire .sous presse, lequel n’était alors qu'en cx|>ccta- 
live. Car, comme rexpli(|ue M. l'abbé Perny, dans la préface 
de son dictionnaire, «tout en lui conservant .son caractère 
" particulier de dictionnaire. nous avons rliercbé à en faire 
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■ Une espèce de pctilt^ oncvclopédl# «mr î;i Cliiu^. ■ CcüI nin»î 
«lue l'on trouve üu fnot cjc/rdi,i dirLÎDunBire le ÜJiïJi&aij^aTer 
7 -m coucordAUçc, dti cycle de 6 o nui des Chinois, occupuinL 
une page; le tableau des vlngUclciix dynailiea iiopdriBLcft 
quî ont régrtd en Chine, placé sous le mol dy'matiez sniis 
celui deproduc^ioa , on trouve aussi le labicau det principales 
productions <ie In Chine : nié^aux, luinéraux, animaux, oi¬ 
seaux, pui&sùn», arbfiïs, dc^ comj]ren:hnt deux pages; sons 
le mol prui'mce, on. trouve le tableau des provinces de l'Eav- 
piro chinois, remplissant nussideux pages. 

L'énumération d'un certain itombre d'ouvrages cTiinnis. 
avec des remaniuefl, est placée sous lu mol rDmnrr; je regrette * 
d'êire obligé de dire que celte énuniéraiion est erronéo: car,, 
parmi les ouvrages énumérés, il 5 *en trouve qui sont bien 
loin d'étrodes romniii, c’esl-À-dlre des •ouvrages de licilionv, 
tel» que le rffo-tcApNan, cl le Aoff.e-j[i deTso Khiéou^ming, 
cunteiDparai[i de Confucius; le Ssd-Ki du célèbre historien 
.'izemia Tiisien; Je» poésies de Tou-fou et de Li-tai-pè. etc, 
U est vrai que ce L-lassemout fait par les Chinois de dix de 
leurs printipaui nuLeurs pour le mérite de leur style n'a 
d'nutrc défaut t|iio d'éire placé sous le mot rtutnim, par 
M, i'abbè Peniv, daprés une aulonlé dont il aurait pu se 
Jéher. Ko enumérant les dix principaux rotnnna modernes 
des Chinois, M.. Eeriiy dit, à propos du on les 

i deuî Cousines i, traduit par ,^bel Rémusol, quo «Tabbédc 
Lionne, évêque de [Vrjsaïie:, en avait fait une traduction 
littérale à ruingv iJ es jeun es misaionnafres. n Pcmy a dû 
être induit en erreur, A « sujet, par une inveutinn sur 
loqurlleje reviendrai dans une autre occasion. Le P. Prémarc 
avait dit, en effet, den» cnnimscrlt de sa Nifütiu 
imics^que i alibéd^ Lionne, évéqirede llosahc. avail rreneiili 
toutes les phrases du ï'u-Jtiuo-h et le» avait disposées eu 
funne de petit dieiionnnlre (oeiae/ ejni phrasês in modumdk- 
iiûRürioli dispofiteriif. Ayafil reconnu son erreur, il avaSi 
lui-mèmc rayé celte meutioii de son maniiscriL 

J ai ru l beiirciise chance, il y a quelque letnps, do ren- 
conlrer ( lira un tlbraÎTe un mnntisvrit de Prémare, avec une 
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préfftce lie la luain^ orltelé en FjvpngliCt qui est In 
dti ifiefÆJH'frtoliim tu qucsLioti. C'i^l un recueil de pliraïua 
clniioisea, louiez de quatre rnrncLère.s ^euleIïlel1l, iirées de 
dirm romaas chinois» rnogcisb ûlpbzib^iiqiietnËnl: sous un 
cerLain nombre de mois français auxquels le sens desenpri^ 
siens cbiaoiiCi peut se rappoeter. J*aî tlucrthé dans les 
Jetii premiers chepilrei du yu-Ai^C'^ st je reurtinlrernis 
fies plirases ciléea par Tnlibé de Lionne» je n’ai pu panreoir 
è ea rcaoan^rcr une sculel Voün !e maunicTÎi qui anrail 
* puissamment aidà M. HéniUHiul à fnire m Lraductiüu du Lu- 
kiao-Ulr 

Je n'ajouterai plus que quelque^ muta à ce Ibpportp bîfti 
iïiconiplet sans doute, jiotir relever tous les inériles du Dic¬ 
tionnaire de l'abbé Perny, qui o ëtè rédige priuci|>alerneul 
en vue des Missions de Chine, lor lailft ajouté ou frauçais 
vient utiLcuient, dans beaucoup de cas, prêter son appui nmt 
mots français. Il est à repretïer que dons h transcriptioïi de> 
earaeterea chinois l'auteur du dictionnaire ait suivi une 
orthogmpbe qui sVloîgne a^uveicii de celle u laquelle nous 
sommes babiluês» et qui est sans doute celle de la province 
du Sjc-fci^oaaa» que i'iuleur a constamment habitée. Cette or¬ 
thographe participe des orthôgïaplica des provinces inéridio- 
nâlesdo la Lhiueet s'éloigne sensiblement de cehes du Nord. 

Le secomi volumu, ifius previfl et en grande partie ter¬ 
miné, du UravEtilde M» l'abbé Perny» comprendra, cnEre mi¬ 
tres articles : t* une Grwjnwiïirvf pirurif us de la langue chL 
noUe jiarlce; u* le Tabitan chruRoioginfut des empereurs rhi^ 
riois. avec le» diTcn nem» de leurs aiioéc» de rê^mç; 3' le 
Tfiélraa lie tou» les mandarins de l’empire t 4* la Xomenetu 
itm aïpivihéli^iiÉ des villes de b Cliinc, avec leurs degrés de 
longitude tri do lotit udeï 5' bi iVbwjeecblurf jyoaqyniiqur d'en- 
riron S^boo termes de l'histoire oa tu relie de ta Chine, etc. 

On peut juger, par celle seule énufDÉrBlioOt du gmod iu- 
térél que ce second volume de 3L l'abbé Ptrny oITrira mx 
{■eraomies qui s'occupent de» matières qui y seront traitées. 


G. P^utHitn. 
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GHAMMAIRE PÂUE DE ltACCÀYA^A, 

jltlTItAS ST COMMSNTJltSE. 
l'DDLlÉS AVIÎjC üftR TSADUCTlOîl f.Y DES HOtSS, * 

PM\ M KM ILE 5 ÊNART. 

(Sutift.) 


WIMK «ÏTRÎT tl \ Il 

Tcsom nâiuânaüi pavuJjamnDapadutllifmaiîi yD jultnllho 
fro artdi^j^nnD liislî. KrtlhmuMn^ dua&nfii^ liLailiiiiJirlu^Mm; 
ôgantuLâMik bliatlaili^ i^&nluknbljaltaiii ; jîvÎLan ca tnui în^- 
tlrijnn cûtî, jjvitindrlynil;; 3ara.iiç& cû btïihfpAipCj ca sama^s- 
brü h m lui A ï airipu ito ca jcdoggnil Add ca ^ sAripiiltoitioggnLI An A ; 
brAhma^io ca gnbapntiko bTâhiii4inn.gAl]apDlikA. 

NâmADAiîi tli liimattbaüi PfïvadàC'tD pacaLL 
VutUitlIioli ' kimalibruii? Bbato riniïo; puUo devadpi* 

< 9 VS 1 + 

5ftDaA5>p iccanc^ia liifftiibD*?Kvncj alAranlo^ 

(IV, aa.) 

' Cd ka}biflBB9Ji. 

* 5' 'UliP. IlyMisu padr^f Ail îmcAam wmAuMtlclirna yam uuiipi' 

hoiiaiîi tad Cva rmiya uiaiâ»unniîiyA payojAnani itlhî. kvau'b 

ïA 


ITII, 
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On appelle samâsa (composé) [le mot résullatti 
de] la rèunian de [plmiuurs iiOïiis réunissant en un 
corps leurs] significations [respeclivcs]. Ei. Agantu- 
kabhattam : le repas de l’étranger (<— figanlukassa 
hbaltaïü}- 

TO T^ItI^I rtm ^ Il U 

Tcwili juUaltlTiànam MuniÎMniiTrï vilibnUivn l0|wï en lionti, 

Kq diîncvUui^ïi : Ûgnii luknbii tiHa lîi» 

TcMÜigaliflnoiia wtonMtaddbitulliyâln'llIûtappàDtnii pac- 
CAyn'ip'idakkliarÂginmânnn ci lopo boti+ Vaiilthn$s;i ftpaCcum, 
puUo: vflsiitïio; Tmstâya jpaccniïi, pullo : ven.ileyvo. 

Casaddaggidiapaiii aTndhârannUKniîs. Pnbh4iih UrDliti pji- 
bhaüiLnro; nmatâni dudilüli îiiiiiiîfi«liiîn(îo: jnedltain knrotlii 
medtinmkarQ. 

Et les mois ainsi rapprochés perdent leurs dési¬ 
nences casuelles^ Ex. Âganlulinhballam ^ au lien 
lie : âganlutass^ bhatlam. 

11 B 11 

Lütiâsu ïibballijù ftsin* îmrïintMan lingniso pnkfltîriipjini 
lioali. Calklmn w sotan ta : cnklbiisolmTi; mukbnn ca 
taii ca : Tnukbüiîâsilam : mnno piitin î rAjaputto; mnno pti- 
ri!(fi : rnjjipiiriMi. 

Et [cetle suppression opérée,] les (bimes vora- 

* Cd *iiLLLK^ku''^ 

» M raudrait aan.Hi lioTiU' lire : ^"ca nspnintaïsa cl «aan» lit 
prnbablenicut Bon origifw fju'nu {liiüWe*r iüilJal; mais 1 a faatc C!<t 
andine, — Le ft, Kktaflïra |fnk S 7 I : TPrntrillfCa êvadiniasyn ■ 

* C<1 n^A |i 9 s ] assa. 
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Hqucs reprennent leur forme primitive. Ex. cak- 
khuiîi -+- sotaiîi : cakkhiisotaiîi : la vue et rouie; 
rafifio puriso : nijapun’so : i homme jIu roi (garde 
de police). 

• ii ’è w 

üpasaggnnipâtiipubtMiko samilno Mbyajibiiâvasonno lioli. 
Nngarassa natuipo katlià vattale* iti. upanagnniili; (Inrnllinssa 
obhàvo, niildaralhatn ; ma’Mik.'issn abbàvo, nimmosakaiîi ; vud- 
(jbânaili pallpiliyà.yalliaviujdhatn; ye ye* brnhmanà vucjilhà 
te te nUldanti yathàvudçlbain; jiva^M yatlako pariccbcdo, yâ* 
vajivaiîi ; citloûi adbikicca dbnmniâ vntlantili adhicittnih; pab- 
bataaaa liro, tiropabbalaiu ; aotaaaa pi|i vattaliti* pntisol.iin; 
pàaàdassa anto, antopâaàdaiîi. 

Abyayibbâvn iccaiicna kralllio*? Ain vibhaUin.iin aknmn- 
tâbyayibhûvâ. (IV, 36.) 

[On désigne sous le nom d']abyayîbhâva le com¬ 
posé dont le premier membre est une préposition 
ou une conjonction. Ex. Upanagaraiîi : prés de la 
ville; yathàvuddbain : suivant l'âge. 

m U M II 

So abyayibh&vasatnûso napuiîisakalingo va dallhabbo. Ku- 
mirirn adinkicco katliA valtaliti adbikumâri*; vadhuyâ sa- 

' CJ abbyaytbhâvo. S* abyayibhâvo. rt de même toujonn avec i 
bref; le BlUvatira, an moin» dans rédilkm dont Jr fais itsaite, a rê- 
;^liimucnt 17 long. 

* 01 valtata iti*. 

* S* pa|ipà(iyâ yr yc*. Cd ‘pajiivàli ya*. 

* Gl S* *ttaüti iiàmà pa*. 

* S**Uho? Ityàdisu padesu imr«ani abyayibbivasaddeoa yani saû- 
gnbananiUd era imlya aby.iyibhêvavariRâya paynjananiatibi. — So*. 

* C<I 'inâri. 
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iiiipc viittalUî upâvaüMtu'; gafi^'/iYji uiiiij|>i5 vaimta Lit’npn^ 

gJi'igsm; ninïjilïJiyA jtinniipc l'itllnlc îlï’ upiimaijtiljiiti. 

Ce üûiiiposé est [cou^îdéré comme] neulrc (il 
piTiicl la ricsincnce du neutre), E%^ Adliü^utiuu’i : 
rclativemeut ^ une jeune fille; iipavadhii : près d'une 
femme, 

II in 

Dtpussa MilitâtckntlAili boli n[7ipuiLTiM]i.ÆliiigâUnfie[]. 
Tnyo loiÀf IîJdLoiÎiî layo dniujÂ , liclaiKlailix lli/i ^ nnynnâiii, 
(înayAnnui; tayp sïi'igi, üsiilgHÜi; caUsso dUû, cntudduiaiït ; 
dnjui dasadiaai]]; pailm inüriyAni, psnciiidriynm. 

Le composé dîgu ne sVmploie qu'au sîngtdîer 
[et au neutre]. Ex. TilokaiTi : les trois mondes; 
catuddisam : les quatre points csRlinaux. 

]l e»t Ires-vraiKcinblnblo que le scliobaita cuire bien daiiK 
rintcnlion de l'ouleur quand il 6tcud à co siilra et aux iul- 
vanls la prejerTplion du neuirO; pour lemnsLrîl, PA^îni 
(IL, 4, i> a suLv. 1 ^} enseigne de m£nict et nosAÙiru pâlis 
sont ici cnlqu4s Cïi partie sur ces règles sansiriles. Il fciul 
avouer toutefois que, si telle a été vrainiciiit l'intention de 
l'Butean il s*est exprimé d'une façon indlbeiireuse, alors 
qa*il lai était si feeîLs do go conforiuer plus cx&ciemeiit 
au modèle qui lui était oOcii. En oUct, A ne prendre que 
le leste de* sûlras cl icn peser rigoiirGuscnieni la cofiatruc- 
lion, il serait impossible de peu set que le sùlra 5 oit quelque 

^ LUt '^ikdlium. 

’ CJ VDltila lit. 

^ 03 liai. 



t:» vMstAiat; r,\yt ue ka(x\ïa\a. 30.» 

lii.-» rivec les ^iuivuuU^ l'autotir di^n|;rni]L cutU|vli^|.eii:iejil la 
cuiisiruciioii i. 6 vt nt^ïi^uiLl tlo le ralUiclicr ùu ipi-écé- 
Juiil par ]a coiiinicMlc pnhbute ca. On aemil tente rk cmiré 
ijo'il J a k unfl intention rarmelle Je ee M£:p.'irer ûÿ In réglé 
RLiniLrilo Cl Je rcpou^jer neltciiicnl la prescripUnn e^clu»ne 
Jh ncnlre (reLitîvcincnl am dviguÿ.ui pour k ECHnjLril nu'int^ 
cf, Vûrl. In Pjjçi. Il, 4. I 7 t cl Pin. ÏV. i, ai *l agir .îi 
était si aïojptc ik dirCü j:. & : Taua |Lapgi|.li$a|^^tlll^tlîl ? (> : 

DiguMcIsHlIancu. Tunlernij^ ei nous agui reportons au* siilrju 
KàEanEra^ nous y ironrons une inciaciiluJe toutcxeinUlalik- 
Lca règles en i^ucilicp -ionl les ^fuivAnlc^ {fnl. 4iJ : 'Sa 
(lun'ayi4fréen] napuilisûkLilingaDi sjfàl. — DmaJveijkelvPiTi 
[([né ÜiiTgasiniliA expUrjne : DoanJvtisymliiüliyfm nnjtntrisakn- 
tingaU'iuîi fyàt). — Talljo, Jriga^t. Kii wm|>;irttnl Pàiyijii, 
11^ 4i I 6uiv« ii SAJiibk que notre grztmjiiaLricn, tant en se 
luoJcIant sur ces règles^ Jea nit û ûrj>sein modiGée»^ en se 
r.ipproclinnt Je Piininî, Je üi^Dn à incerpitrer dans m» du- 
vroge Jciis règle:* Jiuii'anics enipnintée* a cü titmier, 
Nîiiia nugmentcf jinurUnl le iiuQibre de ses sulraf nu lîelâ 
du strict iiéceisaire. 

fiiül ÿï *^1*1 H - 

M 9 II 

l’olLâ dvniiJis pân.i\arîyayoggaiK;tta/igaLbuJdajciituLi:h¥i- 
vklhavirudJiiarisalbliégattha îccevninDidînam t^kattAiIi lioli ' 
■lapiunsaLtliiigallnn ca. Taiïi jntlia ; cnkUnifolatlii miiklua 
riikîLaiJi; cliavtTnafîksalu-ïiitnm, eviuii pAnyaVigatlIn"; — stn'i- 

' Cd'pûnir 

* Cet 'vivid lutvisa"- 

* S‘'y.t^j;a‘. 

*■ fàl pini'. 

CI 'MAiîi galion. 

* t’d |Târt]ra''t 
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Llioca |tAiiavo' et, soiikhapaiiavaiu*; giUn en vAdilan ca, gi- 
tavâditiiih; daddari ca* demjliman ca, daddaridemituiani; 
cvaili turijfaiigattlic;—piiàlaû ca fWIcanafi ca, pbàlapAcaiiatîi; 
yuganca naiigalaû ca, yuganaiigalaili, cvaili yogangattlie;— 
akiû ca camman ca, asicainmaih; dlianu ca * Lalâpan ca, dita- 
nukalàpoin; hatthi ca osso ca ralho ca palliko ca, haUhia55a- 
ralhapattikaiïi, evath «annngaUbe;—daiïuaû ca mosakafi ca, 
daiusamafakaili, kuniban ca kipilikafi ca, kanthakipilikaûi*; 
kilan ca airin ca sapaû ca, kilasirisapani, cvaiîi kbuddajan- 
tokaltbe; — ahi ca nakuto ca, nbinakulath; YtUro ca mùsiko 
ca, Tiiàramùsikaili; kàko ca ulûko ca, kàkolûkaiu; evaih 
vividbaviniddhaltbe ; »Uaû ca panâA ca sihpannaûi*; sa* 
roatho ca vipasMino ca, satnaüinvipassanniîi; vijjâ ca car»* 
nan ca, vijjAcaranaili*; evaih vividliavIsaldiAgatlhe. 

‘Adtggabanatîi kimnttbain? DAsulAsaiu; ittbipomaiL; pat* 
tacivaraih; likacatukkaûi; \enarathakirnm *; fnkunikamAga- 
vikaiu: dighamaj[jhimani icccTaniAdi*. 

Il en est de même des composas dvanda, quand 
on met en composition : i® des membres d’êtres 
vivants. Kx. Muktianàsikaiîi : la bouche et le nez; 
— a* des instruments ou des parties d’art musical. 
Ex. Sankliapanavam : la conque marine et le tam* 
bourin; — 3* des objets d'attelage. Ex. Vuganan- 
galaiîi : le joug et la charrue; — A* des parties 

' Cd paoavo. 

* Cd 'paoavaui. 

^ Cd daddarin eu. 

* Cd dhaniiû ca. 

* Cd kipilalikaû ca kuUbapilatikani. S* kunthâ ca kîpiialiko ca 
kuuthakipiitkant. 

* Cd tlUpanfiânain. 

^ S* ajoute l'anolyM! de chacun de en trois eartnplcs : >ilaü ca 
[laûûA ca, etc. 

* Cd venarathakâraiîi ; sâkani*. S* Tcntkàm, etc. 

* S* aj<Mile ranalysr des r^emplrs. 
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d'année [ou d’armement]. Ex. lIalÜiias!>araUiapat- 
tikain : élépiianU. cavaliers, ciiariols et fantassins; 
— 5* de petits animaux. Ex. Dauisamasakani : 
mouches et moustiques; — 6* des êtres qui sont 
naturellement en lutte. Ex. Âhinakulatü : serpents 
et ichneumons; — y* des contraires. Ex. Vijjàcara- 
naiîi : la science et la vie pratique. 


mTHT 



U t II 


nukklialinapasndhanndhannajanapatb iccevatnndinaili vt- 
bhâkû ckattaiîi boti napuntsakaUngattan ca dvande saïuise. 
Assalllio cakapiUho ca. osMttbakapiltliaiû assalUiakapiltbû' 
vâ; usiran ca viranan ca, usiravîranam usiravironi’ va; ajo ca 
elako ca. ajefakain ajelaki và; hirarinaû ca auvannan ca, lii- 
rannatuvannaili liiraiifiasuvannà vi; sâli ca yavo ca, sàli^a- 
vatîi sâliyavA* va; kâsi ca koMilo ca, kàsikosalnm kânkoaalâ * 
và.. 

Âdiggabaiiaiîi kimaUbam ? Sàvajjan ca anava]}an ca, sâvaj- 
jàiiavajj.'iin sâvajjànavajji và; liinan ca {>anitan ca, hinappa- 
nitaiîi blnappanllà* \à; kanho ca »iikko ca, katihasukkatn 
kanbaïukkà T.â. 


Et \ volonté, quand on met en composition : 
I* des arbres. Ex. Assatthakapitthain ou "tthâ : le 
figuier sacré et le kapittha; — a* des plantes. Ex. 
Usîravîranaui ou ®nà ; les herbes appelées ucîra et 
vîraiia; — 3* des animaux. Elx. .Ajcjakaiîi ou *kâ : 


' C(l *liDapil^udllaauUlla*. 

* C<l kapltliino *kapillbàa«ni 'kapilthinà. 

* Cd biratian ca* bin* bî*. S* »r. 

‘ Cd sâii "ca* li* U\ 

• Cd kà*r *r ^r. 

• (!d paur ni* ni'. S' ni*. 
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ia clièvre el le bélier; — ü* des métaux précieux. 
Ëx. Hiraûnasuvunnain ou •niià : l’or el Targeiit; — 
5* des céréales. Ex. Sàliyavam ou Và ; le riz el 
l'orge; — 6* des noms de pays. Ex. Kùsikosalaiîi 
ou "Ih : Kâçi et Koçala. 

l'iUi U d H 

Dve ' padâni tulyàdliiL.imnàni yndé »jtmass.intc ladà so »a- 
rDà.so knmmndhâniyaMnno lioti. Mali.inloca so puriso cÂlt mn- 
liipurûo; klinttiyâ ca m k.'iûnâ câli kliatUyakaTuià. 

Komiiudhâmya tccancna kvattho? Knninuidbâmjasnnno 

M*. (IV. 17.) 

Ou appelle kaiumadliàraya la composilioii de 
deux mots de même relation grammaticale (dont 
l’un se rapporte à l’autre et qui seraient par consé¬ 
quent du même genre ou du même nombre, etc.). 
Ex. MabApiiriso : un grand homme. 

JTJSgmçr • ino II 

S.inkliyâpubbo kainm.'tdlmniyasamâso digtis.*inno lioti. 
Fayolokâ, tilok.’uu; Uni* malàni, timalam; Uni* pliaUnt, li- 
phnlaili; (iiyo daml«, tidamlaiîi; caUsso dUi, catuddû.iiu: 
patlca indriyâni, p'tAcindriyaûi *; salin godliAvarini, Mltago- 
dhAvororii. 

Dtgu iccelcivi kvnllho? Digassckallniu *. (IV, (>.) 

• CH dn pa*. 

* S* «joute ici : ItyJdisu padesesu kamnudbârajasaddcpji jam 
saii^hanoni tad eva imiya LamniadhiirayasannAya payojanani alibi. 

• • Digu a manque dans Cd. 

*, » 01 Uni. 

L analyse de cea deut eaeoiplc» manque dans Cd. 

* Mémr addition dan* S* qu'au sûlni 9 en rbangeanl • kanio\a- 
dbkrayas en ■digu*. 
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On appelle tligu le composé kaniinadlinraya dont 
lu première partie est un nom de nombre. Ex. Ti- 
lokaiîi : les trois mondes. 

W rrnjfÎHr II II 

L’bhe digukatuiuadhirayasamâsd ttppurûasanûn liunli. Na 
brâliiunijio, abrâhmaiio; avtksalo; nparicagavaiîi; asaUago* 
iliiàvarani; adasagavaili ; apancapùli npancagàvî. 

Tnppurisa iccanciia kvnllho ? Atlaiîi nas5a lappurùv *. 

(IV. i8.) 

L’mi et laulre (le digu et le kammadhàraya) 
sont des tappurisa. Ex. Abrâlnnano : un homme 
qui n*est pas brAbmanc; 0 |)aricagavain : moins de 
cinq vaches. 

ÏTRfW Il Il 

Ta amàdayo vibbatliyo * nâmelit parapadchi yadà saoias- 
«tannle* ladà m> sainâao luppurisa^anno hoU. Bliûmiiu gato, 
bliûiuigalo; &abbûra(tini5obbano,sabbaraUûiobbano: ap.njaili 
gato, apùyagalo: issarena kalaiîi. issarakalaiîi; 5allcna vid* 
dham, sallaviddiuuu ; kalbinas^ dussaiîi, kalbiaadusiMiiu : 
âgantukoMa bballaûi, àganlukabliatlani; mvthunasuiâ apeto. 
ineUiunâpclo ; râjnto bbajaili , rdjnbhayaiu ; corâ bhayaiîi, co- 
rabliajailt; rafiiio putto, râjaputto; dbanûâaaiîi rosi, dbann.i- 
rosi; rùpc saruiA, nipasannà; sanisàre dokkbaiu, satu&àra» 
dukkbaili. 

[Sont aussi tappurisa] les composés dont le pre- 

' Cd et s* apaôcaptiU. 

* S* a la même addition qu'au tûtra précédant, en cliaogcaiit 
• diguara • tappurisa t. 

' Cd n'a pas : sibbatliyn. 

* C<l samasyaiitr. 


I 
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luicr luciiibrc serait r(^i par le second à laccusa- 
tif, etc. (à un cas autre que le noniinatir et le voca¬ 
tif). Ex. Bhùmigalo : venu sur la terre (=bliûmirîi 
gato); issarakalniû : fait par le prince (^Issarena 
kataiîi). 


Il IB II 

Aûncfmii ii.^mànÂin aUlicsii nâmûniyadâ samossaiilc' tadâ 
»o sanuiso bahubblliîsariûo Loti. Agatà samaiiâ iiuoiîi »an- 
gliàrAuiaiIi, so j.iin âgntasaaianosaiigbàràmo;jitàni indri^ànt 
anena samanena, so yaûi jitindriyo samano ; dinno sui'iLo ya- 
ssa ranno, so yom diunasuiiLo râjâ; niggolù jonà yasiuà* 
gâiità , so yoili uiggntnjuno giitio; ebinnâ battbâ yassa, so yaûi 
chinnaliattbo puriso; siimpannâni sassâni yasmim janapade, 
so yani sampannas.asso janapado; nigrodboss.'i * parimnndalo 
ntgrodbapaxiinandalo, nigrodhapariniaïujalo iva porioxaiidalo 
yassa r&jakumârnssa \ so yaili nigrodh.iparioiaiulalo râjnku- 
inâro; —cakkbussa bhùto cakkbùbbûto, cakkbûbbùto* iva 
bhûlo yassa bbagavalo, so yaili cakkbûbbiilo* bbagavâ;—su- 
vannossa van^, suvanMvanno, suvannavanno ivn vanno yassa 
bliagavaio , so yaûi suvon^vauM bbogavA ; —> brabroossa saro, 
brabmassaro , brahmassaro iva saro yassa bbagavnto, so yoih 
brabtnassaro bbagavâ :—sayaiîipatitapannnpuppbapbalavâyu- 
doyâ^hiràli : panijuiû en puppban ea pbalan ca, pannapappbn- 
pbaUni, •ay.'un eva patitâni sayniïipalitàni, saynilipalilâni ca 
pannapuppbapbaUni ceti sayainpalitapannapupphapbolâni, 
vâyun ca doyan ca vàyudoyâni, sayanipatilapannapopphapba- 

* Cd soniâsyaale. 

* Cd S* asmâ. 

' Cd Mbossa |>ariddluL«sa parima’. 

* Cd yo rAjakumiro. 

' Cd cakkbù iva*. 

* Cd cakkhiibiiûto ‘cakkbùbbûto. 

’ .S* “loyâ* ri partout de m^me arrr t. 


I 
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làiù en vàvudoyAnt en sa^anipntiUipannapu|iphaplinlaYé)u- 
dovAni, Myampntilapnnnapupphaphalavnyudoyini' eva âhi* 
râni* jcsani (o sarampalilapannnpupphaphnlavnvadojAliArà; 
ayaûi pana dTandnknmmndhArajagabbho tiilyâdbikarnnnbn* 
Imbbibi, ntbavA : MyanipatitapnnnapuppbapbalnYÂTudovelù 
Abàrâni yetniîi te «ajaïupatilnpannapuppbaphalavAyudoyA- 
liArA : ayaiîi pana bbinDâdblkaranababubbibi *; — ninâdu- 
mapalitapupphavàsitasânùli ; ninâpakârà dumû, nioûduniâ: 
nânAdtinicbi palitàni, ninâdumapatitâni, nânndumapalitâni 
en Uni pappbâni ceti nânâduinapatilapupphini. ninAdatnn- 
pntilapuppbebi Tâsiln, Ddnâdumapatilapupphavà»iU, DAnâ> 
damapatitapuppbavAsiU sAnù yns^a pabbalarâjascn. so yniii 
nnnàdumapatitnpuppbavA5itn5Anu pabbntaràjâ : ayani pana 
kammadbàmyn^tappuruagabbbo tulyAdbikarnnabaliobbibi, 
atbn va : vnsiU lânù vAsitnsàoù* akpekkluitte salipi garon* 
kntU aamâ»o nânâdomnpatilapuppbobi và^itafànû * yasan, 
so yaili nànàduntapntitapuppbavAsitasànu : nynni pana bbin* 
nAdbikarnnababubbibi^; — byAlnmbaiiibu'dbarabinducttm' 
bitakûtoti : nmbu dbârctiti ambadliaro, [ko so? pajjunno] vi- 
vidboâlambo yassaso byàlamiM*; bynlambo casoambudbaro. 
hyÂlnnibambudbarobyâlambarobudliarnssa bindu byilotn- 
banibudharabindu, byàlnmbnnibudbarnlniKiùlii cumbilo 
byÂlambnmbadluirabindacumbito.byàlambambudbarabindu- 
cumbito kiiloyossaso byàlambambudharabinducumbilakûlo: 
nyojn ponn kaniniadhâraya"tnppurisagabbho lulyàdhikam- 

‘ Cd’doyle*. 

' Cd kbârini. 

* S* *pana kaminadbâniyalsp4inM(:abbho bbi*. 

* Cd •dhâriya’. 

* Cd visitasAnu TAsita<dnu. 

* Cd visili sâ*. 

S* *pana LanimadhAraynUpurisagabbo bbi*. 

* Cd ici et dans tout ira autres cas ‘bùtnbu*. 

* Cd *dho Aiambo byAlambo. S* pijjunbo >iàbinibo. 

'* Cd byAlambo aiiibudhsro hyâ*. 

” C<i 'kammadliâriya*. 


372 


JS7 I. 

nnbaliublûlù^ al bu y» ; cuiiibLtci kùlo cutiibitnLùtu aâ^k- 
Lliallc S'il! jn gauiokallA >j]tiuiso bjùfniitïtfimiiiidharubiiiOùhi 
cumbhaLiiiû' yo^itei! sd byiiiambmfubudliarabirjidaciiiiibÊtaLûlû : 
uyoiii pun bbhin^dliiknrartqbalmbbiîii— amjlubalapntU 
knmajjuliiî : m mit» aniilà, Lolnn ca ptiraUnitio ca Julî en 
babparakkaiuaJjii(]jfE>, amilà balapnnikkaninJ[)iiijy[> ynssa 
M yaiîi amilabnlaprakkaïuiiJjuU i nyaüi pTin lappurbadvQR- 
tbpbblio * LuLyôdliiliHrai^qlinhabljlbT: — pjDDrakkbuiïisabiVliti 
d r tLTaüca akkibnil «i atiuml ta bôîiù ca * urakkbaiîisnlïâbuvo, 
plità UFnkkbûiïuabûbufo yasaa ao yam pinorakklüiiïtsabihit : 
nyaiïi pno EapparianilvandagaLiblio * tuljàdlnknrnpbubnb' 
bibi; -— pinaganiJavbdn.iialthAnümjagbnnâM î gïuicjaü ca va- 
(bDDH CA Lltaïuui en urun ta Juglinjiâ ca gaijilavndnnRUluinù- 
rujaglinnâ n pinâ gaiidavQdanaLÜiandrujnghanâ yaasà iiunvÀ 
aâyRJLi piaagnn{}avadaDBltha»ùrtijaçbaD& î ayaiïi pnii lappu- 
îi^dvandagabbbo t.u1yâdLïkarniiBbabubbitiî — pavuraaQfàsu 
ragaruttamn nuja bti ujüûgrtgimdbabbaiïiaku lakulacujubilajela- 
saiig]ialtilacarai!a|.L : siirâ ca n^urâ ca ganidâ en ninntiJA ta 
bhujaiigâ en gn iidijabhà en aurasuragrtnuInmaiiujabiiiiJnTign- 
gaQdhabbâ, pa^arà ca te siiraaiiragarydnm!'mijnIda»jt*rrg«i- 

gandbabba ecii paYarajsurâeuragaruibiniauiijabtiujni'iigngnei' 

dtial>bâ * ; pa varusurüiuraganidaniui nujabLitiJaiVg^^aadLabbji 
aaiîi uinku^ni ^ pavarrufuràsuragamdmaàntijabîiuJaiigagnD 
dbabbauiakula ni ^ pn vanuurdauragarui^maaujnHnijmVgaga n - 
dlinbboiDaku tainaiî] kùlànî pvaraaimLStiragaruclnmtiiiujpbliu- 
jangagaiidbuübninakijtakûld n i, pavara aüfà^uragaruditiïinnü- 
jabliujaiigngniidbabbamakiitnkû|eau runibîbî* pavaraaïUfcUn- 
mgara^lamaîi ujabbiijaAgagaiidbabboniakiilntÙlucumbî U, pn - 

^ Cd â* *aibUo kt'uo. 

■ S*'nn LAiaiiiiailbârajaLapiiria;:igabblia blimnû*, 

Cd piiq dTntKh"a*i S’ ‘'43aE3ppuria4adTnii(lvag]]|'. 

' Cd m\m ca. 

" Cd *na dtaudiga''. ^ ’i»a ÜïandvagaV 
Ccüp prcmi}<r«t pMiede feiciuple î>,-.i amise Jaiis, tM. 

S’ ici e[ tu pliiiiitiin niicrta cndroili : mmïikii^ 

* Cd ,S' cfiTnhilâui. 
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ynra^x i rnnitrofrnnMjLiiitiAritijal^hiijarigngnndihabthii'Eia t ulaLiila - 
cumliilJ seiA paviirjisiTril-iiirn^4irt]rl£i.irioniiJal>|iE]jnhgngiindhnti- 
hnniaku Ijikql acuïn bitoscïù. pnvn marâsiiraganirjaitinrtiij abbii- 
JaiVgTij-a nclhabbflinftk ti jakii^cum biloael ïsu m ftgb at 1 tlü * pavnni- 
«urnsti rngnn] clama n iij^bli iijafigjignDdhablïaDtnku jakii Incimi - 
bitA^laiJingkqtlîM, pnicani»urAaur?tgArurIami:]|i|ijabhüjaiÊga- 
lgnridhnbbnŒiaku|akûtïtciLmbiüi9«lnsAiigbaljilà caranA yassa 
latbAgatnsjL't jki yaiîi pav^rasnrâsuragiiruc^taTiianujnbbujaiVgn- 
gardbabbflin a ku j aküt^icuiiibilaecTauiigliAhjtncjimiTQ U lliAgn- 
io : ayjiiït pana dvamljiknEDmndLaraya^appurî.vigabbliO' tu- 
lyadliitara^abaliabbihi, athàvA : sangliattiEÉi cara^A Mil* 
gbntliljicftraiwi *npeLkhntte sfllipï gnmaka(t« Miniso'. pn 
vnraaarAüu ragnrtiiUman ujabhiijmVgaganrJbabba makufabûln - 
curnbilaidelii Mtigiia|lLlacara^ * Tos?a lalliâgntAua so ^iîi 
|snvarjiaTimiuiïig«riitJaiBaniijab|injaiigngiipdIiabbûtnnkupikri*- 
taenmbifnwItLMLiighnttÎLacarnrio bhagavà : üiyaiTi pana bbînnâ- 
dhikarapababobbibi *; cabu^ cbsl ynssa, so vaiîi cntud- 
— pftEÎca cakkbûaj ya»a, so yaiîi pancaEjakLhu; — da- 
ïa balAûI sû jani dawilwio bbagari; — anatilanânoli : 
la.&sa En anlp, ànanEairi^ ananlaili nÂnaiïiA yasM 5 <j vaïîi anan- 
iniiAno talb&gaio; *— amlingbaiLa^ariniLi : na mitaiïi nmi- 
tnûit glianaiîi^ evairïi Mriraili gbn^artraili, aiuilagbnna'sa- 
rîrain yaisfii so yaiïj amiingbarm^jartro bbaga^âi— ami- 
faUkparaLLiiïiappnttoli t ns mît A amhi baiail ca pnntfc* 
kamo CO balppamLkamn ami Eabo lapa rakkrmiâ palla ps*:i 
JO yafii amîEnkila|Virnkkaniappa«o; — maEEabbaiDarags- 
imciimbi EarîkasîLapti pplm rai înAgarukkhopajcljhîta kanilnroli i 
matiA ùva bbaimrn maUsbliamani, matiabliaincmiiiant 

' H" Auiîigl'jsEi' El aiuJi dans h aiiitc, 

' Cd n> p»s sApfkkliatlr «stipi ^«iiEakaltA inmAMi'. 5*^ 'Mmésu 
- Cd 'ttiiâ ca^ 

* î>' pana dfsildrakainn]adiiAriayii‘ta|iiiriuj;abl>lm MjÏ* \ 

'■ 03 fn>M anta .inanlAtïi aiianlariâ\ 

*. % V ^ Cd gbanti*. 
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gano niftllablidïaarag?^, mnlLqbbüuiAmganeLî cituibiilànl 
iiuitL'^bbama.rügAnacumbLLiLm, vi.kn&iLânî eira pu|i|)b(1ini VÎkn- 
siUipuppbQiii, maltîibïuimaia^aflnii;iin)bitatij cA vîkasjCiipup- 
phânî t:a a]aiLalj|iniiLaragaiia.cmiiibiLiYÎkiiâilapuppbnnîi vnli ' 
ca îiaj^arubLIia ca YaHiiàgnnikiLhânultabhnmHimgiii^uciim^ 
bîlavikn»iuipiippliii Lo wliû^ntiDkLbâ ^ trcd uiallftbbfLuiara' 
gaimcümbî Invlkajîtapu pplinvfti inâgnrukkM ; ma E tabhAcnam- 
gaiiAcmabitûvikjiuiljipu ppbavÆlînûgarukkk'eb i upaaobbibuii 
ma Ltabhamaraganocumbitav IkaïitapuppbjivniLnAgarukkb Ope - 
sobhîlàn i, mâUabbamaragflnncunibiliivikBai lapupplia val inû- 
garukkbopajiobbllaDÎ kandorâni yoââo pabbalafüjusa sd jauj. 
m41 Eabbuiua raganacumbi Eav jbaüilapnppha val inâgaruk k liopa < 
sobhitakandaro pabbaiaràjà ! a^oiii pai» kammadiiùraya*- 
clvnndalappurliagabbliti tulvàdbLkaranikbabubblIii^ allia vâ : 
iipaiobbitàm LuDdarâni upasoblutalandarâni ^tàpckkhaiio aalî 
pi gomakattà^nmAao, maltabbamaraganacumbhaYjkftstlapup- 
pliavaiSnfkgarukkbebi apnsobliillik&Ddarniil yaua pabbatarn- 
jaua SDyaxî) maUablifttnaragïinacujDbîlavikaiilLapuppbitvalinji' 
garukLhopasobbitakatidflfo pabbalnHijài. ayam bhinnàdbika- 
rao^babubblbî ' ï — nâDârukkhndnapalilapuppbùpa'aobbl- 
üiinndan) $eiaràjàLi: rukkha câ liiiaü ca i^ukkiiUMâni, nânâpa- 
karâcl ova nakkbnlinâTii oénôrukkbndnâiii; nânàrukkbatme-^ 
bl paütâaît nâDârukklial.i^paÜLâni t üânànikkbalîmpalJlànj 
«1 liai puppbâni ccU nAnarukkbnlinapaüEapuppliüini, nânâ' 
itikkhatinapatjiiapappbâbi upasobbiiânî naiiàrukkbatinapali^ 
tapupphopa’sobbitâni, nAiïinikkbalinapalJtapuppbDp.'t'aDbbi- 
tâni JtJindarâni* yas$a scLij^jnasa ^ to yoni nànânikklmtinapa’ 
Ulapuppliapii^'üahbîLikaiidaro gËinrnjâ , ayaui pana dvanda^ 
kammadhamyn''lappuriïa^bbho Iulyâdtiikaniiiiabahiibblbi « 

' Cd ici r.l (Lan» la aniLc : valaii. S* vali. 

* CJS'Vnkkho. 

Cd S"kkbn-. 

^ C(l Mlwlrîjû". 

'' S'yaiîipana kauniailhiinyalapuiÜBdviiindva^abbliD blil', 

", ’t ** Cd ’ppLui upa\ 

■S* ici cl dan» Ia pliipurl df» autres Cu : Laiiiln". 
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cidiLi vd : upoiobliitini. iLiiidarânii iip.iKibhîbkaûtbrâtd- i*- 
pekklintlo wli p; ^luaEnUd iamiso, nânflnikkbnUnopcilîLi- 
p»[>|>)i(;hi ujinsobEilnL'iDdirLrjiîii’ vussji sckriljûisa, ao tid- 
nÂruLk1iAL[^apiilitapupphQpct''«bluEnLindLiro &stardjà : n)'am 
pfloa bliinnddhibnuLaLdhulilHhU ~ nândmu^nhbakpbki- 
LatAru'kaliri^rft»jifndhanugftdds[tumarahntlhdli : musnlo ci 
Lnio un pflbbïita c<i tiro ca knliiigaro ca snro cti* clbnnii ca 
gadd ca n»i ca tomaro ca miuaîahnkpabbaHaL.iniknlîiigarasAra- 
dhanugT)d4i3Îloma?à, nÜnapakârd evu nii^fmklinhpaîibaLritani' 
kalùigamamdbnDugaddailnninTà nânâi]ia$..i|nLalap!)bbalatA- 
ruLiIüigard^mdbanu^düaiCûruiirn, nâ Eidiiiusal.ihtijnpabba la- 
LnrukaHAgamanmdihanitgaddsilomari'k * JiaUbciu ycsaiïi to oè- 
uàin UAQ labala pabUi tiiLnrtikal inga msaradlianugadàsïlrjmani liat- 
ihâ : avaiîi pana dvandaLimmadltàrajra^^abbbi} bbinnâthiika- 
ninabahubbÉliL 

BabiibbUiî îccancnn kvattbo? Baliuhlilbimbi ca, (ir. 3 . 7 .) 

üjj fippdic bailubbliû Je composé qui sm À dëler- 
rainer losensdim autre mut [avec lequel tl s’accorde 
en genre, en nombre, etc.]. Ex, Njggatsjano gàmo : 
lé village est abandonné par les habitanls^ pavarasu- 
râsuragaruclamanuj abbu|aégaga ridhab bamak u takiV 
tacumbitaselasaiigbaLiilacorano î {le Buddha) dont les 
pieds reposent sur des roebers que vient eUlevirer 
le sommet des diadèmes des êtres CAcclîcnta, les 
dieux, lés nsuras, les garudas, les bommes, les ser- 

Cd 'bhili kandâ*, 

* Cd S' 'piippbaUpajobhiUiTvi kc’. 

^ S" *p 4 ipphiHipa% 

^ Cd omet : s^rr» oi. 

■ ûl lomiira lia" 

C[l Mhârijfa". 




Mù 

l>cnts ei Jcs giindbarvfts (qui J5e proslcntcut pour Hii 
rfiiidrr îiominagfl). 

*4iHM çTH'yïTr Tsm n ii 

NàmAuiiiu ckavibhiillikiiiiâùi yo ^ait^uccavo «a. dvnndfuaiV 
Aq liolL Qira<1iiitii:ftiirjjâî Juimannbràbmn^; ^riputtaniagiial- 
lÂTiÂ; bnltimauogiïhapaniiâj yoniavantnât Ltivcravisavi*. 

tlvnnda kcaAafia kvaUbo'?DraTidnUhà fà. (|ï>3^ â.) 

On appelie dv^nda )c composé qui réunit plU' 
sieurs noms [simpJemonL coordonnés]. Ex* Candi- 
mnsunvü : la lutte rt le soleil. 

fl'=11^01 H 14 II 

Tesain mniiniilnsaddânanimîiihn boli tulyâdliîlîanino jxiila. 
%L-ibn|)aHsnï luftbàdci^h m.-ibàbaliiüiï mabàpbiilani i îualiâ- 
nàgo; mabâynso ï mabâpifluTnnvanaâi; m^diànadh mntiAma- 
0»; tnaliâgnkijvui; itialiàdlianaLÎi; umbâpuAno. 

Bahuvacanaggnlianenn kïnci niabnrUa3adda:$ia mnliü àdeso* 
boti. NfaliAppbidani; mpibiibkilnüi: coaliaddhanot malinb 

bbayuü^ 

jUnlmtif fait mahd [en eoniposition] devant un 

' A pftFiir (!« ce njHm luiiammrnl. S' diOt-L'c livj-rrcqu'iniirnrnt 
ilc i'A dans le déliïil dn {|uc la pi lu B«utr«iil il diicompoie 

cl analyM. Je ne [lOtiVllï ti»Etger h rcprnilmrc lautea Gtn varianlca* 
d'aillcun ^nnï împortan'CD^ et je rAp[ii^le tel* unu feis [mur louECd^ 
qiic^ tant ilaciB cctlc AadÎDii rjocdani 1« «rctiona ruîrsoLBAh JO naï 
noté e» ilivcrjpincas ([ug lorïqu'^eUei tue pAraissairot airoir qurlL{iio 
intérêt, soit an elle^in^ine 4 , «II paiir la cniraction du ifiie. 

* S* uialiaiitam*, 

^ Cd mahâ A*. 
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ouammaibë pALrE de kaccAtawa, 
mot de même relation syn tac tique (avec lequel il 
s'accorderait, hoi's de composition). Ex. Mahâpu- 
riso : un grand homme ^ uiali^devî : la grande déesse; 
mal^âhalam : une grande farce^ 

Le pluriel lankatiim eit oüti étrange (ef. II, 

5, 3i]; et, comme nous ne saurions nouscotitcnler de Tejc^ 
plicatîon du scbotinstOi il en faut clierchcr une plus nette, 
T/liilenlion de ce pluriel est, si je ne me trompe, de miir- 
quer que le forme est également valable pour les trois 
genres. Et penl^Ëtre nous ropproehons^nous ainsi, par un 
détour, de rititetpréladon du commentateur ; en elTel, si li 
foriue mahd est la seule qui s'applique également ans trois 
goures (curUfomie rmgiAad, ou, avec le sciioliasto, FiraAci, ne 
fl^etuploic pas, que je saclio, devant des fêminiiu], 1 auteur, 
on apêciÛBnE cotte particularité, a dû avoir eu vue de rap¬ 
peler qu’il y a bien une autre fonne encore que itiujU, 
usiiéo on composition, mais que ceiledà uc s'emploie pas 
inditîércmmout pour foBj hs moAun^. Toujours ostdï que ce 
pluriel ne ae retramo point dana Je s, Kâtantra correa- 
poodaut : • AjdromAliatali iLàiyyEi;! tulyédhîkarane pado, * 

Tpr ^ % Il iCn 

Itthiyaâi tulyédhiksirauB pade bliésilapumitUil* cé* puma 
va datibabbé, Dlglié jangbi'yaasa sa dîghajangho ; kalyênâ ' 
blioriyi yassa jo yafii kaljrÂnabhariyn : p;3li.ùtâ paûûà yassa 
eo yam pabutopanno, 

Bbèsitapumeli kimattham ? BmhuiELbnndhu ca ai bbartyi 
cûli brnhmnbaudhuldiariyâ- 

* Cd S' 'inü. 

’ S* 'pado saco pubbfl bhûLtipisiiiA itihivEcaka pu' 

' Cd dlgbo jamgba 

^ Cd kalyAnabtiariyA y*". 

si 


avn 
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[En composition] devant tin [mot de meme rfila- 
lion synlacljque, au] fémtJim, un [premier membre 
de rûmposilioftj fL^miiiin prend la forme du mascu- 
Jîn, s'il en atm qui lui corresponde exactement par 
le sens. Es. Dighàjanglio : qui a de longues Jambes 
[composé de : dîghâ jûAghâ); kaljApabboriÿû : dont 
la femme est belle (composé de : kaljânâ bhariyâ). 

Il est clair que Us cun.ire’e.'teinpies donnât par le Bcha* 
liaaïc dans le but de monirer eu quoi h restriction ■ bliâidui- 
puenâi étîkil ndcessaîre dans le autra. purteut tout à raili 
faux. Voici les exemples que corUÎeui le innnuscrit smmois. 
aMCï fflulîf ici : 1 ErdhmaeassabAndîiubnibinâbaïidhn^ brah- 
lEkauabanüba ca sâ dàrikà ceti braluunbr^ndhudirlki; brüh- 
manibandha ca û kîriyâ ctli brâhnaaoabnnbbakirivÂ; ît- 
lijiya bandlia ilEiyabandba, itilyab^ndhn ca ai kîriya mEj. 
iiliyabaiidbaliirjyâ; uiddLâ ta sà cbauan ceti üaddhâcbafinni ; 
pafifià ca an dhannn ceij paûnâdhinani»B On vuîi que «ï lea 
premiers de cea exempleA ne sont pas plus beureux,. Ica 
deux derniers ont en effet pour premier rnembre un féminin 
sapa masculin ccirrespondant; mais encore ne tombeitt-ils pas 
sous notre règle, le second membre n'étant pas un féminin. 
Nous attendrions quelques exemples comme celui que client 
les po^ils^ camrnentatetirs do Pànini, au sûlra correspon¬ 
dant^ Vi ,3, 34, de te grmnmaïrieo : Can^âbhÛTja^. qui a la 
Gangâ pour feEume. 11 y a eu quelque erreur peut-être ^lans 
la pensée, mais sans doute aussi quelque contusion dans le 
teste du scjiobaste. On cemarqE^eru que le* exEnnpIes dont il 
s agît sont essentiellemejit les mêmes que ceux par lesquels 
il répond dans le aiitra suiv'ant à la môme question, et 
même que les exemples du manuscrit singhalais au sûtes 
suivant correspondent plus exactement que ceux du présent 
aûira aYuc les exemples cités plus baul que foumit Je manus¬ 
crit siamois; mais a admettre quelque vieille confusion d'un 
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copbifi sautant par înadvcnlancc d^tine règle à une autre 
noua no gagnortotia fwa grnnd'cbcKSc^ l«s exetiaplea en ques- 
tiun n^èlrant pas beau^ioup niioiu appropriés au second sûirn 
qu'au premier; si, en effet, en tant quo karnndiiâra^'aa, Hs 
sont inîeui à leur place dans lo aeconde règle, Texemple 
punnàtalannm. n toujours coutro lui le matit indiqué plus 
haut, et, quant aux deux premien, iU n'oITrent qu'une ap¬ 
plication même de la règle dont le scholJasto vent indiquer 
qu'ils no subissent pas Ica prescriptions, ^'ajouterai que la 
Biipasiddhi nq partage point ces erreurs et que, au con¬ 
traire, nu sùlra suivant, elle dte fort bien cooume conlre- 
exeniple; etc. ffol. 43), 

Il \3 U 

KammadbRmjasanne samèse îttluynih lulvâdliikaniue pade 
bliAsîlapumittbi ' cé pumA* va dalihahbâr Bràhmanadâriti^ 
khattiyaAjiinâ ; kbntLîyakiunarîkâ, 

Bhiuîtapuiiieti Icimatthani? KhatLijabandhudârikà; brâh- 
luanabandhudArikâ ; pannAraLmani \ 

[Celle règle s'applique] aussi dans les composas 
kammadhâraya. Es. Bruhma^iadârikd [au lieu de : 
hrâhmairiî dârikâjî une jeune ftlie de caste brâli- 
manlque. 

^ îTnjRH II te II 

Nassa padassa tappuri^ nUampado allam liotî. AbrAb- 
mano; p.v4t3âb; abldkkbn: qpancâvusD. 

Dans un composé tappurisa, le mot «a se change 

' CdMithi'. 

* S^psde isce pttbbc hhûilApuinB ittbi idlnu illhivAcake sa pu*. 

* S'adonne 1 h mêmes exemples^ mais rn analysant. 

>5. 
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en a. Ex. Abràhmano : qui n'est pas brâhmane; 
apancavasso : qui n’a point cinq ans. 

Il \€ Il 

Nossa padassa lappurise uttarapadc' ^abbasseva anâdcso* 
hoti aare pare. Anasso; aoariyo; aoittbo. 

Et en an devant une voyelle. Ex. Anasso : qui n'a 
pas de cheval. 


^ U Il 

Ku iccetassa lappurise* kadaûi holi sarc pare. Jiguccliani 
nnnani, kadannam; jiguccbani asanaih, kadasanani. 

Snreli kiroallhaûi ? Kuddrâ ye&am apunnakàiuôi le bonti * 
kudàrà; kuputlà; kugehâ; kuvaUliâ; kudàsâ. 

[Dans un composé tappurisa,] ka se change en 
kada [devant une voyelle]. Ex. Kadannain : une 
mauvaise nourriture. 

^ II Il 

Ku icccUssa ki'holi appatlhesu ca. Kàlavanam*; kâpup- 
pboih. 

Bahtivacanodliâra^ili kimattliain ? Ku * iccetassa anappal- 
lliciupi kvad kA boU. Kucchito puriso : kApuriso, kupuriso. 

' Gl n’a pas : ullarapade. 

* Cd on boli. 

* Cd n’a pas : lappurise. 

* Cd *yetani te a. h. 

* Cd kilaianarâ. 

* 8* babuvocanaggabaoena ku*. 
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Et en kd quand il a l’un des sens A'appa (petit, 
méprisable). Ex. Kâlavanani : un petit grain de sel; 
kâpuriso : un lâclie. 

L'auleur parait avoir voulu réunir en un $ùlra ce qui dans 
Pâniiii en occupe Iroii (VI, 3, io4*to6), cl c est dans ce but 
qu’il a d’abord substitue appa k ùhad de Pànini, et puis 
employé le pluriel. qui reste comme un signe matériel de 
la fusion. Il est de plus vraisemblable, si insuflîsant que 
puisse être un pareil procédé, que ca, dans son intention, 
réservait la faculté de h forme t kupuriso t. L'auleur dessit- 
Iras Kâtanlra est entré, lui aussi, dans cette voie de simpli- 
Gcalion; il a deux r^es (fol. 43) : • Kà tvisbadarihe ’kshe». 
— • Purushe tu vibbâshajâ •« 

i4=bh«TfT II H 

Samâsanlagatânaiu nâroinaûi anlo kvaci akàro holi. Devâ- 
nam râjà*, devarâjo; dcrànaûi sakhâ, devasakbo*; paiica 
ahàni, pancàliaiu; panca gâvo, pancagavaüi; challan ca upâ- 
hanA ca,cbaUupàhaiiam; saradassa* samipe valUlili, upasa- 
radam; visàUni* akkhini yassa so visàlakkho; vikalaiii mu- 
kliath yassa* so vikalamukbo. 

Kàraggaltanaiu kimallliaiîi? Âkarikâranlo* ca holi. Pac- 
cakklio dliammo yassa so paccakkliadbamroâ*; surabhi gan- 


' Cd 'sannata*. 

* Cd *nam rijo de*. 

* Cd *aani sakbo detasakho devasakbk. 

* Cd saradussa. 

* Cd visilini. 

* Cd vinukbo mukbo yassa so vimnkho. 

’ Cd akirikk*. — S* akAraya àkânkèràdesâ konti. 
' Cd *dhaincno. 
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dlio yatio io a^iJ|.|]d(irD gandlio sa duggan- 

dbi^ püliyo gendLa ySHa so puCigftDdbî^ 

( Nadia niâ ca kattuanlu kappaccayai JiotisauidsaalCi Bahû* 
nadîyo vftMa so k'ihtinadiLo; Uahuvo kaltiro yasss ao balm-.- 
IcaEtuko.) 

Queîquefois des noms employés comme derniers 
membres de composition forment un thème nou¬ 
veau en a. Ex, Devaràjo : le roi des dicuï (pour: 
devànaiû râjâ}^ 


Le |>flragraplie final du eciDimcntaire a rcnr«nné enira 
parenUièsesj car évidecmiciit* ei de quoique façon quou 
B en explique l'origine^ il ne saurait appartenir à l^expliciEîon 
du 8i*ilr.i aa. Je remarque toui d'abord que S* Ta eaaeutielle- 
tnüfil semblable : « Teueva k^ragahanenti nEidya'’a; de mËime 
aussi la Aûpasiddiu (tbî. d 5 ‘) : i Kârassa gahanena babubbî' 
liatlimbi sam&sante kvaeî kappaccayo en ■, maia aeuB dannor 
d exemple: le BiÈtlàvalâra {p, 82 J : * Karaggalianena b ica ^ 
lUbïyaiu ivannnnlâ lïûnleliî ca kappaceajo pi. ., bahukan- 

tiko, babunadikosaïuuddaicldia yadidînâ raM<i^_bahukat-' 

tuko^.. ■ Cette uuAtiicoitè preuve seulement qu'il y a ià imc 
Taule déjà ancienne. L'^addllion de Ati aux TËmirtîna en f en 


romposilion Ëleot traitée daiuln règle suivait te, à quel titre 
le scboliastel'auraitdJ fait rentrer dans celle-ci^On pourrait 
croire que noua avons affelrc ici à une irairspostUon de co- 
pislc, et quil suTHrait de lîret en transportant ce paragttipbe 
à la bn dusulra suivant: Caÿ^ahütiom kimattham ?KaHmntât 
etc. Sans être rigoureusement juite» en Umt qu'explJcalion 
du «ca* celle observation rappellerait un fait exact et réta* 


* Cd yo gandho sugïiuliit 

» * Cd j»jinifei. uii peu de Cd djms cei eu. et 

dniii la Ciçûinlc prësiuiier. 

^ Cd biLù, —, S* baharo. 
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blirftit l'eDïCtïibk du ifitra dp Paj;tini correspondant à notre 
sûlra a 3 (Pin. V. d< ïSS') : • Wetljfritnççnnp dont io aùira îS 
UC reproduit tin'iJne moitié. Mais k diflâtrullé porte lussï sur 
ce sùtra lui-niêmOi; en eflel, npllp part jusqu'îd il u^a, été 
{question du suffiïe k<t; woiment donc Fauleuf pentdl s ük- 
primer de celte façon elliptique : r^adimbi caî Dans Pâioini * 
nu contraire, le sûlra i 53 est précédé de deux autres trai¬ 
tant d'autres c*5 d'addilioa du aulBsc H ; t/raiprûfrAivrt* 
kap, etc. Il a dû en Ôfre de même dans celle grato- 
tnoire; et Ton pourrait admet ire entre nos sûtrus 2 a et 
une lacune d'un ou deui sûtrfls correspondant au» sûtras 1 bi 
et i 53 de Pâi;iini; la remarque du scholiasle modifiée par 
la suppression de snadianlà m serait unresledu comraen- 
ioire de cette ou de ces règles. A moins pourtant eju^on ne 
préféré admettre que Je sûtrn aÆ ne fiisanl point pfimitîife- 
mcni partie de cet ouvrage. le sclioUasle aurait voulu suppléer 
tant bien que mal k son absence par le paragraphe î sNa- 
dyanü... * (cf. II. d, 7 n.). et que, plus tard seulement, 
cette règle JVîiiJ[oiArt introduite d^aiaord é la marge du 
cointncnlaire, aurait passé dans le texte [cf. III, n-}, 

^ 11 ^3. U 

Mudimbà ' Ca kappaccayû boti samiaonle. Boliavo bmtiyo 
yossa 50 beliokantika ; baliavo nadiyo yassa so biJ\unadiAo; 
bahavo nûrivoyassa so baUunirika, 

Et [quelquefois] les féminins en i, [employas 
comme derniers ineiiibres de composition, prennent 
ic sulUxe frfl]* Ex. Bahunadikq : qui a beaucoup de 
fleuves. 

Cf b note précédente. 


* S* ra. 
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MA 

ÎTTîm 5^ sTTR It Yè 11 

Jâjiya iccclaYüni tudiio jàni iccete Adewt lionli p:ilîmhl 
parc, Jnj&^a pati j iiïdnmptîî Jd^âvn paii : jânipAlL 

\ joyâ en conjposition devant puii on substitue 
/udametjdnz. Ex. Tudainpatioujànîpali île nmrL 

^ Il II 

Dlianuinliâ ca âpecayo' hoU somitiule, Gan^ivo dlliinu 
yass&'ao gn^d^vodJiuiDvâ^ 

Mann [comoïc second membre de composition] 
prend aussi d [ou garde sa forme primitive]. Ex» 
Gaudivadhanvd j qui porte Tare gàiidiva. 

it ^ï^îTpFn Il ^ Il 

Tastiia a^jiraiiEâ nbyayihhâvosatnàM parAsàüi viblialUniiïi 
kvaci nm lioü. Adliiciltatik; y.ithâvu^^Uaihï upakumbLam; 
ydvajivûïhî tiropabbaUiui; timpaBrûra; tirokudstniîi ; anlopi» 
sârioiji. 

Kvacili Llmallliam ? Adliicitlassa bluLkbuno. 

Dans un composé abjayîbhâva [îe dernier mot, 
s’iî est] en a, remplace toute désinence par om. Es. 
Adhîcittam : relativement à Tesprit» 

Cette règle correspond a Pèi^, li ü 4, S3 » Sd, où sa pré' 
aenix: se juitlfie par Jçs resirictioos dont eHe y est aceompa' 
gnée ; raats ici » où ce» resinctioiiA ont dûp>nru, on peut m 

' Cd «ppacc&VD. ^ S* 4pt“'- 

* Cd E^n'jr' S*. ^ gail 4 i*. 

* Cd 'rantübyajnbbirâ. 
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nmoder quelle cal l'aliUlé d'uno ubfçrvatLoa qui. ou fond, e»l 
déjà eonlcnne tout Cfilière dnns le iûtru IV, 5. Le icul bul pos¬ 
sible do celle régie el des deuï règles, jnivanles est de coïûbler 
uuolstiïune laissée por rauletir, qui. nulle pari, ïicJonnc d'une 
It^n générale Iq manière de former les neutre» (comme fàil 
p. es* Pân, Vil> i. nS. art) et qui.par conséqucril, est forcé 
d'enseigucr ù former le neutre do ses a¥yftj'îblià¥05 tout mé" 
coniquctneul. Le* règle» Kùl entra coiTcapondaute» flo rap- 
pruclLent tloranloge de Pê^iplii ce sont (fol. aSJ ï sAvyojfï- 
bliavid aLârântud Tihhakünâuii upi ûpaiicntnjfâh. — Vo triü- 
ynsapUttijob.. iSptre règle a8 a'j retrouve aussi «us In 
forme î * Anyasmàl Juk*,landiaqu'elloeat, dans Pénîni. ren 
due mutile par VIL i. a3.La règle 37 . eultni ^Svaro brûtvo 
naponuako se trouve rejeiéc (fol. 36) à la lin du KûraLa- 
pâcla avec quelques ciutro» traitant de la forniation des fcini- 

nim._ Quant é la remarque ^rtciti. du scholiastCi 

même Ou admetbint, ce qtu n est güèfC régulier, que Ata« 
puisse être sous-entendu dons le sûtra ■ il fflul avouer que sou 
contre encniplc esl mal choisi; dan* une espression coiMine 
■ odhîcittajsa bkîldtliuuo*, Cû n est plus à un avjayibbàira ^ 
maïs D un bahi,ivrîiu que nous avons adaîre; c est quelque 
contre-eicmpic comme les conlrc-eïenifples que citent les 
commentateurs de Pâuinî ; « Upakouibbad dnaya», de. que 
le sclioliasLe eût dû produire. 

^ Il "^9 U 

Kapuinsakaliùge vallamâne abyajibliàvasamaîassa «ro 
rasso hoü> Itlhîm ^ adhikicca LalhA pavatlnlilî adhiUhi *; ku.. 
mârtiïi^ adhitîcca kntliâ parakUlili adliiltumari upavsidhu*; 
upogaûgfim ; upncna^ikani. 

Au neutre, la voyelle finale [de rahyajibhüva] 

Cd*Hhî. 

*, Cd kutuAri — ilhnni. 
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est brève. Eji. : Adhîtthi relativement à ïa femme ^ 
upavadbu ; près de îa femme. 

Lea exemples ufidÿan^aiîi., upum'aaü^ûiiipaiirniieDl seuiMeï- 
superUus Éiprès h règle précèdcnle; nmia pour a*en etplîqucr 
bi présence, î| suJbt de perwer qae îe schoEinate a regardé 
du su Ira précédent mmine sigciUinnt non pas 
mais râ , en so rappelant que, nulle pari, notre graïuiuairien 
n cuscigne posiU^rcmeiil que la voyelle qui précède un nig- 
gahiUt linal soU brève, que, par conséquent, faute d'appli¬ 
quer le présent suEm nui iliènies eu é, nous devrions slric- 
EecnenL fonner ; ■ upagengûmt. 

Ffnff ^ Il ti 

Aîînasms abyayililiâvasamisà enekAranlA parasaui viblmh 
lintuzi lopo lioli. Adhüdii ; adbikuinnri^; upuvaElhu, 

Et [ le damier membre], sli sc termine aulremeat 
qiien supprime [ purement et simplement] toute 
désinence. Ex. Adhittbî; upavadhu, 

;TI 5ÀUÂ5All\PeE SATTaUO lANDO. 


^ Tfrqr^» ji ^ Il 

Nappaccayo^ hcHti va lassapaccaiii iccetastnini allbe. Vaail- 
ibnasa apaccani, putto : vésillho vnsîUliiissnpaccaiîi put 10 vâ. 
vâsijtbîi vAdlthanj ; cvsljd bharadrijassa ‘ npnccani, pulto : 
bhârndvâjo bbtradvâjassa apaccam putto ti , bhâradvijî + 

^ Cd S' *uii_ri. 

’ C<J vinip*'. 

* Cd uspaV 

* Cd bllAndtl'. 
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bhanidvàjBi'u; gctlaioaiiâfDi apciccniii* paUa ; golamit goUmu» 
apaccAiii puUo vâf galniuAiîi; vLiJudevassa npaccaiïi, 

putio : irûudcvo YKiudevasïQ QpACiCCüIi pmto vùiidevl, 
vâiiidevAin ; bâliitïov{i: vcsamlUa; svâlapckD; ccltaka; 

pnndlAvo; vâiaïo^ 

Dans certains cas [on emploie le siilHAe] im pour 
[{■sprimer la filiation], la desecndnnce^ Ex- \à- 
sittho : ie fils ou le descendant de Aasildia; bhàra- 
dvàjo : Je fîls ou Je descendant de Jïliaradvâja. 

WR" »ITR ^Tfta'T ' lî ^ Il 

Taaniâ vaccliûdtlo gollnganato nâyann [loccaj^-à Konti 
vi * tassâpnccadi icceUistminiaUhe^ Vacdiaswi apiccajîi, putlo : 
vACcli&jaooï vflcchoisa apaccam, pulto : vnqcliiàno; evnjîi : 
fljLkatAyano *% &dkatttno*^ lfDLiih.Âyrno ^ Lu^liAnO^: Aggives&iyana, 
agivesaàDe;l{9ccàyanc>, iàccâno; mOggaUijano, moggallàno; 
munjùjAiiOi uiaüjano. 

Après les thèmes racchu, etc. [on emploie J es suf¬ 
fixes] /lü^ana, {[dnrt. Ex. Vaccbàyano ou vaccliânoî 
le nu Oü le descendantde Vaccha (vatsa)T siikalâyano 
ou sàl^atâno : le fds ou le descendatil de SaJtata. 

^ Cd pünduT&savS. Peur cAa doux derei^n'fietnplcSi rf. ta ti^Ui 
dn sîlira 5* 

' Cd □â^fannAva*. 

^ Cd *tLâ dAya pa*' 

^ Ni Cd ni n'odt : vd ; mau t» deai uidniucritB rayant iU «tltn 

nnÎYant, el le fcholLasIc pamiiual ]□ çam prendre camme AdldiilAnt 

la romtc analytique par le génîliraïufi bien que la funne paria 
auniae (et Pin. i. Sa aeh.jT il n'y a atictanc raiion pour qu'il 
manque icin 

*. * Cri akatü'. 
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II ^ Il 

Tclii kaUikÂdihi ncyjiippaccajo lioti vâ LaB 5 âpacca]li iccc- 
lasnaiiîi alüie : kaUikâp apaccam, pullo : kattikcyvo kalti- 
kâjra apaccani pullo va; evaui ; venaleyyo; rohineyjo; gan- 
gcyyo; kaddaxueyvo ; nâdcjrjo; alleyyo; ôlieyyo; kipeyjo; 
sereyyo; gâvcyyo'; bàlevyo; moleyyo; kolcyyo. 

Après les thèmes kattikâ, etc. le siiflixe neyya. 
Ex. Kattikcyya : le fils ou le descendant de Kat¬ 
tikâ; rohineyyo : le fils ou le descendant de Roliini. 

=5ïffT fïïT ^ ll'è II 

Tanuâ okArantâlo nîppaccayo holi vâ ti&sâpaccani' iccela- 
smini allke. Dakkliassa apaccam, puUo : dakklii dakkhassa 
apaccam putto vâ; cvaiîi : dont; vâsavt; sâkyapuUt*; nâtha- 
pulli; dâsapulü *; vâruni»; kanhi*; bâbdevi*; pâvakîjena- 
dalli ; buddhi; dhammi; sangbi; kappi; ânuruddbi*. 

Vâli vikappanallbena lossâpaccom iccctasmim allbe nikap- 
paccayo boli. Sakyapullowa apaccani, pnlto : «âkyapuuiko 
sakpputtas&a apaccam pullo vâ; evani : nâlhapulliko; iena- 
dalliko “. ^ ^ 

Après [les thèmes en] a, [on peut] à volonté 
[employer le' suffixe] ni. Ex. Dakkhi : un fib ou 

‘ Cd goveyyo. 

* Cd ukyapalU. 

* dâiapulU. 

* Cd vârunâni. 

*t * Cea trou mots avec i lîual long dan* ÇA. 

* Cd cbedanadaUi. 

* Cd ânuruddbi. 

*• Cd saVyaputtiko. 

" Cd cbedanapotliko. 
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descendant de Dakkha; bàladevi : un fils ou des¬ 
cendant de Baladeva. 

Il M II 

Upagu iccevamàdihi navappacciyo hoti vÂ tASsâpaccam 
iccetaaniim allhe. Upagussn apaccam puUo vi : opagavo, 
upagussa apaccaili putto vâ; evaiu : mânavo; gaggavo; pan- 
davo; bhaggavo; opakaccâjavo'; oparindavo*. 

Apres les thèmes upaga, etc. on emploie le suf- 
fiie nava. Ex. Opagavo : un fils ou descendant 
d'IIpagu; mànavo : un fiLs ou descendant de Manu. 

On remarquera que, parmi les exemples cités par le kHo- 
liostc au sûira i, les deux derniers devaient slricleiDent être 
rapportés à celte n’gle; en réalité, ce ne sont, tout naturel¬ 
lement , pis ces deux exemples seuls, mais tous les cas relevant 
de la présente règle qui devraient être rallnchés à la pre¬ 
mière. Je n’avais pas à efEaccr ceUc marque de perspicacité et 
de connaissances du commentateur. Quant k l’auteur du sû- 
tra lui-mème, on a eu et l’on aura encore plus d’une occa¬ 
sion de constater que, malgré sa connaissance de l’organisme 
véritable du sanskrit et par conséquent du pâli, il ne dé¬ 
daigne pas certaines formules d’un caractère en quelque sorte 
tout extérieur et mécanique. 

^ Hy=IHSflT II i II 

Tasmâ vidhavâdilo nerappaccajo hoti va tassâpaccam ic- 
cetasmim atthe. Vidbavâya apaccam, pulto : vedhavero * vt- 

' Cil $' navopakTB*. 

' S' opakaccayavo. 

* Cd opavioigo, que n*a pas S', qui. en revanche, a : opavindavo, 
avant: tninavo. 

* Cd vedharo. 
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cütAvâya apaccam putto vâ; cvaûi bandlMtkero: »âmanero 
nâlikero. 

Après vidhavâ, elc. [on emploie le suffixe] nera, 
V^edhavero : un fils de veuire; sàmaiiero : un 
novice. 

^ WT HHt nnefTl II 9 II 

Yena vâ aanuat^ani ycua vâ tarati yena và carat! yena vâ 
Tahaü iccetesvalthesu ntknppaccayo hoti \k. Tilena sanuallliani 
bhojanam, tclikani tilena aamsattbaih vâ; goUkaiîi ■; ghâti- 
k^i *; nâvâya tarntib*, nâviko nâvâya taratlti vA : evani : ojum 
piko*; — sakalena caratiti sikatiko snkaiena caraUti vA; etam : 
pAdiko; da^iko; dhammiko; — sisena Tahaliti sisiko alsena 
vahatili tA; evaiîi ; anuiko; khandkiko; hatthiko; anguliko. 

VAli Tikappanatthena annatthesupi nikappaccayo hoti. RA- 
jagahe rasatili rAjagahiko; rAjagahcjâto rAjngahiko; evam 
roâgadhiko; sAvallhiko; kApilavatthîko; pâlaliputliko. 

[On emploie le suffixe] nika après le mot qui ex¬ 
prime : 1 * la matière qui entre dans une composi¬ 
tion. Ex. Telikaui bhojanarâ : un plat h l’huile; — 
a* l’embarcation sur laquelle on navigue. Ex. i\â- 
viko : un matelot (l'homme qui navigue sur un vais¬ 
seau); — 3* le moyen de locomotion à l'aide duquel 
on s avance [sur la terre ferme]. Ex. Sâkatiko : qui 
est monté sur un chariot ;—4* le membre au moyen 

* Cd Mina*. 

* Cd golikani. 

* Cd ghitikam. — gkatikam. 

* ^ oqbampiko. — S* oiup|nko. 
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duquel on porte un objet. Ex, Sî^iko : qui porte iiit 
la tetc. 

Il G ri 

Tari ndhlEe teoEi liAtâdlsvatthcsLi Lamhi sAiinidhAna titlba 
niyutte t^Ri aaïa siîppajn tnn; Q»a blumdam lam jusa jîirikaâi 
ic(cEe 4 vnLilie»u nikopp&ccayQ hoti Vineydiri QÜluteli ve- 
nayiko viziay&m Pidhîte va; evam : soLLanllko Abliidîinini- 
mîko*; veyyaLaranik<i ; ^ kàyerui kAioni kammadj, IcayiluiRi 
Lâyciia lutûju Lnmmaüi v&î cvjiüi ; vâtrajiik-im; [ïiàn&sIkaiTi 
snrirc sannidhanâ vedanâ, snrîriJïLÂ sarîre lannidhini vedanA 
vd; «vaîn : msnjisikû; dvàrc nïyultOi dovdriko dydre nîyuttD 
vd; evjiiîï : blian^dgàriko; nagaTiko; ndvaLiiaïuiiL.o*; — viiià 
n9$a dppanli ve^iko viçd a»a sippim vd; évnm : pAnaTikn; 
modîLiigiko ; vnmaikot — - gdiidlio mm gnndbiko 

gindho nssa bb.indqm vâ; ernm. IcJiko; galiba; —nrabbhfun 
hanlvd jivHliCiT orAbbbike ambbhnm bAntvâjîvalill vd ; evaiïi : 
màg-^vika; aakarika*; aàkuniJLiï. 

Adtggnhnneaa annnltheaupi yDjcIflbbo. Jilena îuLap jdUko 
jàlena hnto yâ: atiUena b^ddhot suttiko autlena Ixiddhc» và; 
—^ cdpû aasa âvudbatS, cdpiko cdpo aua dvudba vâ ; ev4m : 
tomarîLo; rooggariko mouliko; — vàto lassa dbâdbot], 
vdtiko; evaiïi ; sunilbiko; pittiko; — biiddbe pàsnnto, bud- 
dhîko buddbe po&anto vd; cvaâi ; dhAmmiko; s^Aghiko; — ' 
bnddbaa^ saiiliLini^ buddhikam; evam : dbammikAin; san- 
ghîkaiï); — VAltbena kjtnnj bbandaib; vattbi knm ; cviiô) : 
kumbliiknili ; pbàlikMit kuikîiylkam*; sova^ijiikhm; — ^ kun^ 

' Cd ÉutLa". 

V Cd iltliidlui‘+ 

* Cd riavakd*'. 

^ Cd iuklrïkc». 

* Cd muggiiiko. 

* Cd klmLiaikom, 
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Lho assa parimânain, knrobluko; — akkhcna dibbatili, ak- 
khiko; evani : sàliko; tindukiko ambaphaliko; kapitthapha- 
Uko*; nilikeriko icctivamâdi. 

[On emploie le suffixe nika] pour exprimer : 
1 * qu’on étudie telle ou telle science. Ex. Venayiko ; 
qui étudie le V’inaya; — q* que l’on s’est servi de 
tel ou tel instrument, etc. Ex. Ràyikaiîi : corporel, 
exécuté par le corps; — 3* qu’une chose a son siège 
en tel lieu. Ex. Saririkâ vedanà : la sensation a son 
siège dans le corps; — à* qu’un homme est préposé 
ù telle Ibnction. Ex. Dovàriko : portier; — 5* qu’un 
homme est hahilc dans tel art. Ex. Veniko : un 
joueur de vînà; — 6* qu’un homme vend telle mar¬ 
chandise. Ex. Gandhiko ; qui vend des parfums; 
— 7 * qu’un homme exerce tel métier. Ex. Orab- 
bhiko : qui gagne sa vie à tuer les moutons. 

HT ^nrr rTH th ^ ii tf ii 

Nappaccayo boti vi rigaœliA (ena rnttam iccelastuim aUke 
Uusedam annatUieau ca. Kas&vena rattam vallhani. kâsâvam 
kaaâvcnarattaih valthâûi tA; evaih: kosumbham*; hâliddani: 
paltnngani; raanjettham; kuiikumani: —> siikarassa idani 
mamaani sokaniih sùkaraMaidaihtnamsaJÎivi; makisassa idnin 
motiisam, mihisani roahisasM idaAi tnailuani vA. — Udum- 
bara^aa avidàre vimAnaih, odumbaradi; vidisAya avidàre 
bhavo, vedisoj madhurAya JAto, mAdhuro;kaUikAdibi niyutto 
mAso. kalliko: evam magasin) : phusso: mAgho: phagguno: 


' Cd üoduüko. — S' tindakiko. 

* Cd kavittha*. — kapi{tba*> 

* Cd kotimbliaih. 
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cilUi:ii.*i vuilillii nila|iilâtio|>acaive •aiialuirnkc': (pakiru pliu5»ii 
saddassa; iilroli <>ira».iin viidc*] ; KiLkliniiaih miiiùIio, »ikklio 
MiikkhûnAiîi ^.iiiiùho, bhikklio; evaili : kàpolo; niàyùro; ko- 
kilo; huddho as»A devnlà. buddlio; cvani : blimldo; luâro *: 
i»àlùndo*: vr^savano: yinio; s<mio; nnrâyaiio; saïuvaccturaiîi 
Avcoca adliite. Miîivaccliaro; cvaïuiiuohullo; niniilUih avecca 
adliitc, neniido* ; cvam nngavijjo; voyjâkarntio; chandaso: 
cando; bbaïto; vasâtinnûi visavOt dcM) visàlo: evani kunio; 
^llsiro iidumbnrà aaiiiini padfse aanli, odutiibaro; sagarehi 
nibbnilo, i>âgaro; sakatniîi assa oivaM). sâkaio; madliurâ aaaa 
nivaM), niâdhuro: n)a<lliurAya isaaro, mâdliuro: îccc\’am- 
à<layo yojelabbà. 

On cnipioic le sullixe na : i* après (1rs noms tic 
couleur pour inar(|uer qu'un objet est icinl de telle 
ou telle couleur. Ex. Kâs.'^vain vatthaiû : un vclement 
de couleur jaune (de; kasàvn, jaune) ; — a* pour 

• CrUe remarqua , tpii «'applique à de» iioois de couleur, qui font 
préciaêmrnt Tobjot »péei«l de la règle, p»l aingiilièrrmeat pbcér 
ici, ao milieu de» aidilioiis du scboluale; cm après Liiûkiiuiatîi 
qu'elle aurait »a |>lace oaiurrllr. 

• Si je ne me trompe, le* inoU «paLtru ’vade* devraient »Hre 
éliminé* du tc»tr;je n'y put* (rourer qu'une double glose margi¬ 
nale, rune remarquant que phtuto devrait ( rn romparaot le skrt- ) 

• écrire avec un p initial, — l’aiilre »e référant à U forme mârya- 
fiViAn à côte de mérgitftrmA (pour • lirasam ^df'bain » ; cf. malata 
niakvha, etc, Fauvbôll, /•læ Jdt. p. sg). — I.a remarque précé¬ 
dente ellc*méniea« taddAt, etc. qui du re»lo *e reCtxmvc, »ou* une 
forme dilTerenle, don* le rommentaire de Dtirgatimba («Taprè* 

\âfi, 3 in Pin. IS, », a), trahit |)eut>#tre aii«*i , par la place qu'elle 
«crupe, son orisîni postérieure. 

’ rd «iralkbn, 

' Cd vAsaro. 

• <id S‘ mulii’. 

• Cd S' nrmitlakt». 

Cd ati^iro. 


a<. 


Wll. 
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miiramcT le setifî cJe i apiiartenonl ii . Mû- 

liiSFiiîi [iinin^arîi : rleiR %Mandcde1iiill1e^ -- 3" et cinns 
d'autres ï.eii5 encore. Ex. Mâdliuro: né i \ffidhtii'â; 
kattiko màso : le nioH du nakshalra Katlikû, etc* 

dldl^M' ^ U Il 

Jâtn îcccvainûdLnïHïi ntlhe imn lyn paccajn lionli. [^.iccbà 
jnto : pncchîmcj^; cvitiu : iiuLlmu; miijjlimiO; puriuio; upçt^ 
nn;i:3 ; hi.'Ubiiup; gopimo*; bodhisnLtjma jA.Li>'û jilo ; boclbr- 
MttQjiüyo' i evrtm ; ns.sk'ijûlîyo; hjitlhijûüya; m.'tniU^njàEîyn. 

Àflif^lKinciii) niyuUnllIiitlilppî IndiuaallhndiLopi iiua iyo 
îkn pciccnyn hopli. Âuic nivuito ■ nDÜmo; eviUïi : Lintîyo; 
tlka; ptiUûVJkssA .ittHii tnsmiiti và vijjritili puUimc^; ev^miput- 
Liyo; puttlko; k.ippiiun; knppiyo; kîippiko*» 

C3Saddaj;g.'ili;in'i?n» kiynppiiccn.yo h&ti< JütîppnbliiUiyû nî- 
yuUo : jâttkîyû ; nüdho tiîyuKo : nndkiikiyû ; jâdyÂ .incUio jac*^ 
caikdJio; jiicc.mdhc nîyuUo; j.'iccîindtiiiklyo. 

[On emploie] aussi [les sufiixes] ima, pour 
exprimer le sens de nd, elc. Ex. Paccliîmo : puîné; 
manussirtjâliyo : cpii appartient â la race humaine:^ 

FFÎ^ n 11 

Sanjidiflllhc kaii nu îcccle p»iiccji.yà hnnli. itijapuiiûiuuu 
!uiTtkûlinï irâjupntLiko rdjaputto và; luannssilti.'^ru snmùho: ra»^ 
ntissakD iiiÛDU.'tiio vd; mnyûrânEuû ikunùliD : niâyutiiko nid- 
vtlnn vn: uuihiMS^nnni «tmiiho ; mnlnsnko ninUs^i 

[()n emploie les siinixcsj tuf pour exprîmer 

' S'jilyi'. 

* CH s' ^oppinio. 

Cil '‘‘kitiajAiïLiD, 

' tliIntipAk lù^ipmii k 4 |»|iivii. 
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La fouli>, la rE-^unLon. Ex^ l^iijaputtaliLO ou ^pulto; ynr 
troupe de Rêjapultas; mânussako oii ^sso : une foule 
d’horumes. 

?n n n il 

Gnma jnna handhu snltAyji icccv.in]A(lîlvi là piccayo lioti 
âârtiûliaillu‘. Gàmàiuuh samutiD igamatà; jrküànnïîï m.iîiûI]{i s 
J aDdlâi bnfidlitlnjuji ïncpulio; linndhutà; Ntliàjânaili jeuutiho ï 
sohàyalâ; nâg^rânafu ' anmOlio* nàgüralÂ'. 

Api'^s Les ^h^^me5 , Landtai, sahuya, de. 

[on emploie dans le meme sens le siiHj^e] td. Ex. 
f5andhutâ : la parenttî'; nâ^arntù : la popubtioji de 
la vllïe. 


rii^y^MîTr^MI 13 II 

TadasSiitdiànruîi îccclasmiüj ntlliü îjfiippiccayo IioiJh Mftda- 
na&iMi tbiuiain: mncbjiiynni * ; kindlmivtiw |JiànAiîi : bjindlm 
niyani; * i liàiijiüi ; moriuiiynûi * ; (îraiïi : T^ijiniT^ili ; 

Luunanivaih; doiMnjusn tliûuiifu : iln^sanivatït^ upiidnrin>.ïri 
ihiinQin ; upàdnaîjLim. 

CtSs'iddn^gnliDUcivi tynil.'ippaccayà hoiiir. UiiiûTo îdAiîi ibn- 
najii î rdjîy.Tâiî ctniIi; rujil^îi. 

[On emploie le sulTixe] iyn pour marquer que 
ridée exprimée pr le ihème est a sa place {cest-à- 
dire convciudile ou îitVrssaire). Ei. Midaiïiyajü ; 

^ Ctl 'iju Ca. 

' IHMlaniyAnu f I dir nii^inf VrdwJniii» lr* t-\{!W|i|r^ uriviinl* 

\ ' i'A miiircn'. 
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ènivnmt (üii Ton ne peut résister à Ffîn ivre meut 
dassatijvfliïi : tjui mérite d'etre vu. 

itJHrittiRtHTH II VI II 

LlptmaUliO RylUitliippaccii}fD hoti. Dhèmo ^ vîya riiasnd, Lad 
idaiüdliùmayiLilLiîu*:^ Eimirani viya dÜ^Mli aduili lUAnmli incl 
idani tinilràvif.aUaiii^ 

[On emploie le sufTiie] àplnita pour exprimer 
la romparnisuti. Ex. Idatïi dLiûtuêyjlattajïi : cela 
■‘essemblc à de In funice. 

rfr II V\ 11 

TaiüaîisîEattlie L&tJassaLdiânam ’ îcceEasmmi aUbr ca lap- 
paccayo lioti, l3uEj,bum ni^sitaiîi: duBdiullaili; vedaêi ïii9$iE&iii ; 
vedallam. 

[On emploie le suîTixe] la pour signifier: appliqué 
à,. . Ex. DuUhuLlaiïi : appliqué à nuire; vednILam : 
appliqué ii l'élude des védas. 

rielativfmonl à«nissitii> cf. Diminmiip. vv. ■giJi 3âqi 

‘ II 'l’i U 

Àluppaccayo^ hod labluihulaUlie. AbliijjKA pftkatï ; 

abbîjjxlu ubbijjbbbabulD vu*: cvuaj ; $1tnlu: dhujâln: dajâlu^ 

[On emploie le suffixe] dlu pour exprimer la 

» ùl 

* OI iBiEu^kUliAni*. 

S * àlii*. 

■■ nd "lû abhïjjbâ usia baliul't vi sljliîjÿjlià l« ; — f-\ S* 'tu ; bilâlu : 
niiiim lutiulo lÂ àilâEii; iildiiîjhii 1'^ Ikiliuh tâ nlillijjli&iu; 
•Ibflijj dhiiti'iih, ii4r. 
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[[i05s«ssîon en] grande nbondance [de ce quiri' 
diquc le ihème]. Ex. AbhijjhHlu : p!em de con¬ 
voi lise. 

WTFm HT^ TT tl 13 II 

. _5 

Syü llï tn iccclc paccayA lionli bbiT:^uhe. bliâvo: 

AUtsyojîi; jjbùvo : ârugjaili; pamiuLûliAasaa bîiAvo: 

pomsuLuIiLalloiii:; anod.'iritAssa bbùvD: anndarjk;tttnm; saii- 
gbanilLÂrâniBssn' bhâvo ;-ijirigbttiiilàrâiiuiiLà ^ ; rtiddârnmossia 
bbâvQ : nîddnrômittàt 

Tusailiing^li.inann ttLionppBcrayo liotî. Pulhnjy.nnüi^a bha- 
vo ï puLliujjanaLtannni; vedaiin^isa bhnvo : rvdnilatlanriiïir 

Et [Jc 5 $u(I'ixeâj ttya, lia, pour exprlmei' Tétot 
(former des noms nb^triiils). Ex* Alasjein : pa- 
rease; pairisnkuükattain 3 élat de celui qtïi porte 
des vêlements fuîts de binbeatix. 

’iï Riaqrïrii;. • Il icit 

NnppiccajD lioli visamÂ illii laisa bhnvD kcCtüMïlim aEElio. 
Visamusa bliovo ; v»iimaniî suvIssHU bK^vo î 

[On emploie le suffixe] iia [dans le même sens] 
;kprca les thèmes visama, etc* Es* Vesamaiîi : inéga¬ 
lité. 

ÎHîfnTTfi^ÎT ^ Il IC II 

Hamnitiva iccevitjitîiciilD Lanpnccavo bott hbavo îltc- 

^ rdlnjigAiiM. 

*, Cd 

* fid njulnrju*. 
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tftsmriîi aUhe, liiLEitii^ûyii^A blicoû ; rnn].[iiMjfokarïi; mjiniiii- 
fi4i!»a blu'ivo : oiânuLkrinEtnui; âgguombEF$a blilvo: jig^îiDinn- 
kjlni. 


[On emploi Je sufljx^] kan [dans le même sens] 
apres les thèmes ramaniju, etc. Ex. Ràtiiai.ii^'akiiun : 
charme^ 

fîFîm%PTÎ^ {] > Il 

VS«ei4)tthË In TR tamn îs-iikn îyn. ïtiha ïccete p^cenj» Eionlt. 
S{ib|)e itsio jwipâ^. jiyjuTi iinrjMil]. viscscnci pâ|K»]i piVjKilarui 
cvaiîi : pîpalnniD; paphsikoi pdpîulio. 

[On cm pi nie les sutBxcsJ iani, tanta, îssika, i/a, 
iîtha pour [niarquer] la diflerence [enlrc des objets 
comparés]. Eï. Pàpataro ; plus [ïiceliaiit; papa- 
taruo : le pins mccliatit, etc. 

Lo gr:immairi«n ti^établit p;t!f ïn diflincliuii^ i^ui tiaus est 
ramitîcro, ciüro Je compaitiiir et Je superlntif. ïlisi^je eruîv 
que CîoagL va trop IoÎd loraqu'jJ en Eînpelui que : ■ Il iloe-s 
notappenr llioil ikey (ait tliese alliées) can îtc diïling'uished 
inio ilic two cInAscs of eemparatÎTe nnd superlative » [p. p 3 ' 
94 )■ t^l- üiÈss.! Maïon^ F. Gr, p. y 1, sv.ji. Je crets en efTel qu'il 
ne faut pas aupposiT ici de» intentions trop prcpronde». nous 
conqKifons les règles correspondanic» de Pt’injmiO^' 

5 (j. Sy), nous trouvons qu'en s'exprî.iiinnt nîmi qu'il Jliil ; 
Allçèyenc liiniAklsIilhiinau (bS); dvivo.canavibliaJyopi'ipadeUi' 
rabtys3ima.u [&7), it a sinon épuisé scius doute les düTérenees 
qui cïiaieut à nos ynux en Ire le cQirn]Jurïilif et le superJnlif^ 
disLiuguij^ du moins uoitcmcnt les deux dégrèi de coin parais 
soni mûLs le trait que Pài;iini donne comme camcL^risiUiit le 
poniparatif. rette présente d'nn duel qui en dépend4. c^l ^lerdu 
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|jour lo pilj* auïiioini comme liidivîdualilü ; tl 

il (cmblc que !e grnmnia.iricn pâli àît agppiïjuéptircmeai cl 
5 un|)lcmcnl une foçot» dq parler qui no pquveil convenir an 
système grammiilicol. <3e In laiiÈ-uo donl il oitpose les règles; 
üés Ion Lps dcüx sut ras de Pyiiînî ae conrondiEiicttt dans une 
identité parliulc^ fl il s'esl conlcnté do les condenser en un 
seaLsa.üa s'inquiéter autrcnii'iïil do Hneïûclilude Üiéofique 
résuUnnl de celle confusion; une îiieincliiwdo de eq genre 
ïi'est cerlti pm iiicompuiilib avec le cat-aclôre gcnèHiI de Tou- 
vrogoict L-elii d'outoEiiiuoins qnOt en annsLril: même, k dis- 
llneltoD entre le comparatif Cl to superlatif n'esl pas Irfes- 
rîgoureuso, si bîi;n que^ dans |iÈus d un ras * nous trouvons 
le premier, alora que iieus nltenilriom Je second (tf, par ei, 
remploi Iréquent de drtilujlEirttrô = au plus vile, etc,J, 

d<,t:tlrgf rR ^ ^ Il II 

TaJassaltliUî iccetasmifu atibe tî pecaye iioti Medbayas' 
mim Btlbi lasmiili vA vljjaliti incdlièvït cvüui ; mâyàTi. 

CaaaddnggabiKjienii aopocayo lioli î suiuedlul yassn huLî 
[asuiim vâ Tijjjqiilî sumedh;iSo, 

Et [te friirtixe] rf pour itiurqücr k possession. 

Ex, Mcdhàvî t doué de sagesse. 

dU l Uff î îfr II n 

TapàdiEo SI pnccaya lioll tadassatlhî' iccetoiioiiïi altliUi 
Tapo yaiSi aUtiL lasmim va vijjatiti lap.tssi; evntlit lej^ssi; 
ya^assi; manosiL 

Âjïiès les ihèmPâ tapa, elc. [ou empUiift dans le 
luûriie sens le stdïke] fl. Ex. Topassî ; ipiî a fait 
puni Ici ice (qui possède tics Irésors tic péniteuce); ic- 
jassî ; doué d'éclat. 

' CJ Ici ti iL1lL^ le> h», «iiîvAitls : 
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ilJ JiftHI I II >3 II 

IXii;}dôdiLo ila i î>cçetç pnccavâ bnnti fiidui^jiUbî îcceLsiS' 
miiu nttbc. Diintjo yasM allhî Li.^niiiïi vn vtjjalili daiidiLo; 
i][iihIî^; CVji^u î niüliko^ n^li- 

Après les thètnes dantia-, elc. [on emploie dans 
le mcQie sens les sulFiies] ika . ï. Ex. Dnndiko ou 
danHî muni d'un bâEnn. 

TT II II 

Mndhii iccevninâdito rippacc«yo liolî hdhs»itthi iccelaa- 
inbn ullliCr MnJlii) ya^ullbî laarniiii và Tfjjnlilt muilliuro: 
evajïi i imljaro; lUTikliaro; .susiros auJbliûrv; suciro. 

Apri^s [les ihèmesj madhitt f?te. [le sufTixe] ra- 
Ex. Arladliuro : doux; iiiukliUro ; bavard. 

il'UnSdl 3 R II ^ U 

Guna iccQtajnÂdîlo vautiippaccavD koti ta(Wsiitthi ic^^c- 
lasiuiiti allhc. Gu no yosaâ alibi laaïuiui vâ vijy.iitîli gunavât 
evnru ; yasavâ; dhnnavd; babfA; pajulrivà. 

Après [les thèmes] etc, [le sufllxe] vanlu. 

Ex. Gunavà : vertueux; yasavà : glorieux. 

Rôaiolf^. îFÏT mi 11 

ESali IccavamàilLlii mviiluppaccayo lioLi ladov^atthi icec. 
laamùii atthe. Snti yaua atUu tasmiiu vA vijjaüli $a.lin]â; 
cvuTi :]ulimâ;&Uiquii4; ihutimâ; matiniiï kîUiniA; uiijliain*; 
hhAnumâ. 

* Gd Mri itan^lka ; e'. 

■ r nn |h‘ti liflirv» leu 
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Après [1 es thèmes] sad^ dc- [Je sudixe] fjïdrifü. 
Kx, .Saliimi ; qui a banne mémoire; jnlimà r brih 
hmt^ 


^TCTURT ^ ’ina 11 

5iiLldliâ tcccvamadito rinppicc.'ïyo ’ hoïi IndassAtthi icce- 
tasEcîni aldie, Saddhû ya»M olllii laarniiîi tA vijjalîti saddiioî 
evam : pafnToi: tdaechara *. 

m 

Après [les thèmes] satléM » etc, [ïe sufiixe] n». 
Ex* Sadüho î qui csl croyant; panfio : qui pos¬ 
sède la sagesse* 

Il II 

ÀyiisadJoA^a ükàrassa a^ôdeso iioli mnoluppiicdyc par^:^. 
Âyxi sillil toamiiï; vâ TÎjjaiiti ùvdsësqû* 

[Le thème] change devant [le sulhxc] manta 
son a [RnaL] en os. Ex. Ayasmà : qui a une longue 
vie. 

W U U 

TsppoltalirfKsnxUhe ïDûyoppûCtayo herti. Suvaijnycei paka* 
laûi : «üvaiiniimHyaiîi, evaxîi : rupiyiïHiayaiâi x jalumayam; n- 
j4namiiya]:u ; uyoniayaiïj; iiinnikàEDixyaüi ; îlthaLnEnayodi 
Uq|>«inayaib; gomajirâ. 

* Cd lia. 

^ Cd AlUâcchATo. - — Eiempi« ïôrl imguiît-r ici; cf. VJÏI, 'j, d. 

* Cd (“t 11 nùpaüiddlil tfol. 5Aq’saukântfsa njfl\ Lr Ëàliva^ 

fârs (p. 38 ). cstiime nous. 

» Cd ItihaW. 
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[On omplnic le suirixe] maya pour cjipriiner 
qu un objet est fait de telle ou telle matière. Ex. 
Suvaiinamayatîi : fait d’or; itthakamayaiîi : fait de 
briques. 

^ U Il 

SaûLIiyâpûniiullhe nwippaccayo holi. Pancannaiîi pùrono* 
|iancanio; cvaiîi diallbanio; sattamo; nlUtanio; naTamo;da* 
fuitno. • 

Pour [former] les nombres ordinaux [on emploie 
le suflixe] ma. Ex. Pancomo : le cinquième; da- 
samo : le dixième. 


H ^ Il Slll 

Saiikliyâpùmne Tallaniànassa cliossa so lioU trà. Cbannaiii 
pùrano : Mt|bo cbalibo va. 

[Le nom de nombre] cha , [pour former son ordi¬ 
nal, peut] à volonté [se changer en] sa. Ex. Cbaltlio 
ou sattbo : le sixième. 

6^7^ Il ^ Il 

Ekâdiiü dataun anio ipaccayo boli illbiyntn ' MiiLhyàpù- 
ranalüie. Kkâdasaiinaih pùraiii : ckâdaai; p-iricadasantiaiît 
[Hiiani : pancado^i; cataddasaiinam piiranl : catuddasi. 

Pûrancii kltuallbnm? Ekàdasa; |>aiicada5a. 

Après dosa précédé de eka, etc. [on emploie, pour 
former le féminin du nombre ordinal, le suilixe] i. 
Ex. Ekâdasi : la onzième; paneadasi : la quinzième. 

* Cd S’ n’nni pa» ; ittlibaiî» 
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11 est •turpretiaiil que me» de un intiDuscrilj ïoieiil d’nccord 
pciur EimeUre ■ que je n'ai pas hi&slté a i^lulilir 

tl'aprèi le UstlàminrH (p. 3 q‘p 1, ^8] : ninis il demeu:!^ lou- 
joun ioexplirablc qu'un niât ïi iinfMirlaul lïiiinque nbaolü' 
mcnl dans le icite sans qu'il puisse d'ailleurs ülre emprunté 
à pticüncrc;gle eïiTirouiiaEUe, lyciulrc pari, Inpnsïlien qii'iîc- 
ciipe îci ce siVEm cfll elle^-iiième siuguiiéfCi étml demnée I u- 
nîtiii tlroile qui ciisïe entre 3i el 33 donl dk rompi 

l'encliBlncuieni sans aucun mol if uppr^uihle. 

^ HT Il 5^ il 

Dîiac nicctiùi chassa so holi^ Soloia, 

Et devaiu dasü [efta sc cliongc] toujours [eu] so. 
Ex. Snja^a : ^elze. 

^ II U 

Tâsaûi sniUliYanaüi ante niggalntâgûiuo lioti. Eliudasiili'i 
|K.incndasiiH; caludduatili. 

A lu fin [de certains noms de uoiiibre, on ajoute 
uti] niggahîta. Ex, Tiïüsam : tieute. 

Lu commcDtaleur pomil uicllrc, el, prenant la leçon 
de met tlaireuient te sülra en corréla liou avec lu iûtm 
3a; flùJisceUo liypuliièic, je nu vois pA» qii il soit possible 
d’en tirer un sens satlsfalsanL De plus la disposiliGii même 
des rûgles s'y oppoac. C'esi au contrrtirc avec îesùlrj 35 qu'il 
CO U vient de rdîer la pr&cnte règle où en conséquence ni 
cAddiro daiütsa^ ni i'* ui lUfirjffm, ïii pdrtutc ne conservent 
de r6le. et le sens de 34 cl 35 me piimil dive que cerlnins 


‘ s' rklibvtniisni |Hira^i cLfidasini, P^nratlnfaniiairi, i^lc. 
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nom:! de nonibn; m lermîiitni en «/A, cl nulres eo ti^ par 
cxeuiple ; viihsini^ vimsaii; Liuismîi. imiMti. Je (ïc InouTB 
JM s clans niûfi nu. debi RnpuiîdiUii d’eiplicalion régulière et 
Rsrpro/ëjUÉJ do ce ïnlrn. lïiaLs acïulDment rappllcation suivante 
(fol. 59*). «.1010 DÎggaliilnficàti îwuikUjfOlliine Mmblintaisa li- 
Mckh»»! on le iiîggTihilâgflUiu ca.,.., LîiluJitl tinw."nïi tiiivui 
vassàiM^ I C'est donc stir l'cmuavam du ^£iü cl non sur celui 
de xaât ()ue 1 er eommentotcur parait faire porter noire règle; 
runînTi iju'ûii ne peut nièconnnürc entre celle règle cl In sui¬ 
vante est en faveur de rcsplicadon que j'ai proposée.. Il est 
vroi pouilanl que I nnl final mI prevu d'ailleurs par le 5, îfi» 
Quoi qu'il en pnLsNe èlre. il est ccflnln que celle règle cl la 
suivante ne sont pas ici ù leur rang naUircI ; elln» ioterroDapenl 
une série de règles sur les nombres enlrt dix et vingt, landîs 
qu'elles ne jujuvaient utilement venir qu'après le 3+ 46 ; en 
rCTenrlic le s. 47 serait bien mieux-a sa place ici même. 

#f ^ Il sM II 

i'àsain i.'uikbj'ân aili an le lik.Hragnmo liuli. Vlsall; liüisati. 

Kl aussi ti, Ei. Visait t virigl; lîiîisali î trente. 

H H n 

Dakârarakârânam jai’ikbjànaiû latârddeso hoti. Solasatu; 
caltalUani. 

[Dans cerlains noms de riOTiibrc,] d et r sc cKan- 
genten L Kx. Solasuiiiî seixe ; caltalîstini ; quarante. 

^ 5 11 33 II 

Visaii (Imsi icHrctcsn dvissa W hotn B^viKiiindrivâiiT: Im- 
nisA maiiussâ. 


I S* 
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Tuuddnggalmiiâiui du di do iidesi honli. Durât* 

ijuu't dimttpjîi; dîguiiütu : dQli3.!lni*+ 

Devoiil dijsa.dvi sc change en hà, i£x. Bu- 

vbalindriyûni : vûïgi-detî* sens; bîirasa mami&sâ : 
doii^e liummes. 

ÎF I II 3 C II 

ElLjjdito da5(U'<9a dakùrASSti rakAro hoU va Mùklijfâne. Ëkà- 

rnsa-, bâra5a ; ckAdasA ; bAdasa; dvàditsa. 

SBÛkhYBncti LîmatlUaiïi PDvAdasAyaidn>aib. 

En numcratfon> Jti^n, préccdd de cAïï^ cIc* 
change [â vulontÆ] d en r. Et. Eltârasa : on^c; hA- 
rasa : douze ■ 

% 

ildfSFfr ^ IL vé II 

AlUiâdilo (iajJuv'iddAssa dalàn^aa rûkiràdeAo lioli ifA ,-«1»- 

kliyûne. Alibàrajiai allIiAdas^i^ 

Ald'Adisoli kimnUbjiili ^ Pâilrnda^a. 

Saùkli^ineti kiniaUbaui ? AllhàdaMko^ 

C.'i{;gatinnaûi kîmattliaûi ? lkïùrflggatuinànuk 0 ddliafii.ili' 
lltaili 

Et aussi, prt^cédé de atlhn ^ etc. Ex. Aubâraüïi : 
dix'huU. 

* Cii dOriittani. 

*- S* lUlîi Ut» sJL Tilliju liralUiPÎi, dvo ^uaapi ilri^inAm , ii dolu”. 

* S'^ m’a fkas crli^ g1«nc. 
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W( • lUoii 

Dvi ckn altiia ele»aiii nnlo àLôrâdeso* boli vA* saiikhvânc. 
Dvâdasa; ekâdasa; allhàdiisa. 

SankliyAneti kimaUhain? Dvidanio: ckadanto; ckachatio; 
nllhalüiaroblio. 

Ih}i, eka, attha prennent à volonté û [final de¬ 
vant dasa]. Ex. Dvâdasa : douze; attliâdasa ; dix-huit. 

% 

Co sùira c»l ici singulièrement intercale : sa place natu¬ 
relle serait après la règle 33, par exemple, où dosa conser¬ 
verait tout naturclicnient sa valeur, tandis qu’il ne peut 
être suppléé ici que par une liberté Lrevirré^ière, mais 
aussi indispensable, malgré le silence du seboliaste. 

mr II Il 

Catu clia* iccetebi iba iba icocte paccayâ honti* sankliyô- 
puranatlbe. Calunnam piirano : catuttlio: cluinnani pûrano t 
cballho. 

A cala, cha on ajoute [pour former le nombre 
«»rdinai]tAa, lha. Ex. Cututiho: le quatrième; chat- 
iho : lo sixième. 

Il Il 

l^i ti iccetelii tijappaccayo boti sankbyépùmnnttlic Dvin- 
iiaiîi pûrano : duliyo: linnatîi pûrano: tativo. 

* OI aki*. 

C*1 n*ont pas t vjt. 

* tU'fchehi. 

* C<l • r|i4 i", 

* konli v4 
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A Ji't, ti , on ajoute /mi. Ex. Dutiyo : le deuxième; 
tatiyo : le troisième. 

fro |rTTfîT ^ Il '^3 II 

Dvi (t iccclesaiti du la îccelc Adeià lionli liyappccaje pan*. 
Duliyo, tatiyo. 

Apif'goliancna ofinesvapi du li Ad&%à honli. Duraiiam ’ ; 
lîraltaïu. 

Casaddaggalunena dfi iccetassa diknro hoti. Digunaiîi mii* 
gbâtikaiîi parûpitvâ. 

Et [eu même temps on change dvi, ti eu] du, ta 
devant [le suflixe] Ex. Dutiyo; tatiyo.- 

* Il II 

Tesani catntlhadutiyataliynnaili nddluipapadâoaiTi adflliud* 
dha divaildhi diynddlia addhaliyâdesâ’addhûpapadcnn salw 
nipaccantc. Addbeiia catulibo: addhuddho; acidiicna dutiyo ; 
diiraddbo; nddhcna dutiyo ; diyadrlbo; addbeoa tatiyo: ad- 
dbatiyo. 

Ces noms de nombre [catuttha, datiya, tat^aj, 
accompagnés de addha (demi), forment avec lui les 
mots : addhu(ldha ; divaddini ; diyaddlia ; addhati)a. 
Ex. Addhuddho : le troisième et demi; divaddho. 
diyaddho : le premier et demi; addhatîvo ; le 
deuxième et demi. 

' Cd s'dûraUaiîi. 

* Cd ’diyalüutijà. 

• Cd *»â bonli 




lâll. 


âOâ 

HfeUM ii ïh u 

Sfirù|iûtiaiii pAdobYinnj4inàxiaiu eL&s&so bûli ^snViiïi. Purbo 
ca fXirisD ca : puiiiuV 

Sïirûpnnam îiî Limnllliniîi ? llallîii ca ossO ca rallio ca |^t- 
liko ca; butthiaiisaratltapaUikà. 

Asakinti kîmattbaiïi ^ Ptiriso. 

Au üeii de [répeler] ptusîeuj-a foîs une forme 
identique, on ne laisse qu'un moi, variable [sui¬ 
vant les uûmbrcs ù es primer], 

i Paddibyanjanuniaiti > du scbolinste n tsl pcul^lre poîni 
parrallcmcut claïn inEErtlior» est, je pense, de roacrver 
les daan^émeDla, principalement vocaUqtixi w que subît le 
lliéEueen passanl de la rorme pnnsitïve à la foroïc du pluriel, 
comciie quand patiia deux foi» rvpétè devient pantA^ Le but 
primilirde celle règle est, elîel, d'enseigner iVinpIol Cl 
la iialure du pluriel [cl du duel) comme roprésenliml le »in,‘ 
gulier répété plusieurs fois* Poxir s'expliquer de quelle façon 
celle observûUon se trouve rejelée ici, il fbni consîclèrcir 
eixiiEuenl le sûtni snivanl s'jr raltache, et lenîr comple de 
i'bablinde des Rraîumairiens indiens d'englober dans une 
définition, dans une abservation tlièoriqne cxlrèiuenient 
vague el couiprélicusivc, des faits Ires-divers qu. ifs prècisenl 
ensuite. Votre gratnmairîcii entend icî mltacbcr coiiinie 
étant de même ordre des cliosus assurèmenl fori dîasem- 
Idablcs î d'une part le rélc du plurieKd autre- pari, ce prin¬ 
cipe de uumératicua qui consiste à réunir dix unités eu une 
unité nouvelle de dîiaïnes, etc .. puis n exprimer en un met 
uniqnc le nombre, quel qu il soit, de ces unîlés, en sorlo 
qu'au lieu de dlie : un cl iiii cl uu on dîl^ et an 
beu dei dix el dis, elCr, ou rlit : TiOjîli Clc, Il semble 


' ftl 'irsïa*alLirii, 
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que le changeaient apporté à la règle de Pâniiii >ur laquelle 
celle-ci rat niodelée ; «Sartipû^ni cLaçesha ekavibliaklaii ■ 
(I, a, 6 â). ait eu pour intentiou de l'approprier mieux à ce 
râle oouveau. Asakim qui a remplacé ekaribhaklaa marque, 
sijclecomprcoda bien, quejchacun de ces pluricla d’un genre 
particulier a sa forme spéciale, non identique avec le thème 
des singuliers (ou unités) qu’il exprime.'et variable suivant 
les nombres qu’il représente. Mais c’est, en revanche, à cause 
de la destination première du Mitra que l’autenr a dû placer 
gananr en tête du sûtra suivant, addition inutile si csarù- 
pénaiîiv ne s'appliquait qu'à des nombres; c'est pour cela 
aussi qu’il a artificiellement assimilé a des désinences ca¬ 
suelles (j'onaiû , yofu) les formations en fsam, etc. 

Hlfq ^rq zfH"5^IHdUlHôInHIfjfri 

Il II 

Gamme dasassa dvikatikacalukkapancakarhaklutsattakallha 
konavakânam sarupanaiîi katekasesânnm yathàsankhyaiîi vi ti 
cattàra pantu sa ' satt’asa nava iceete âdesà bonti asakim vosu 
yonan ca Isaih âsani thi ri ti iti uti irrete âdes4i pncchà puna 
iiipaccante. Vlsam; tiiîisam; cattiliMni; pannâsam; satlhi’; 
sattari; sattati; asiti; ntaviiti. 

Asakinti kim.ntth.-un ? Dnsa. 

Gananctl kimatthnm ?*Dnsadasako puriso. 

Kii numémlion, pour exprimer <pie la dizaine est 
j'êpélée deux, trois, quatre, cinq. six. sept. huit, 
neuf fois, on .se sert de ri, ti, calinra, pnnnâ, cha, 

'. ' Ccl S' M. «a{{hi . U veille forme qu'ait auMÎ M. Moaon . [Pal. (ir. 
p. 73-7Â ); et pourtani l’un et l'autre ont ckm danv le sùlra, et U 
forme <ehal|lil> r*t cl'aiiifun bîm connue. 

»7 


\vi>. 
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sattu, asa, nava auxquels on aflixe les désinences 
ham, iUam, thi^ ri, ti, îti, ali. Ex. Vîsani ; vingl , 
pannàsani : cinquante; challlù : soixante; satlori, 
>attati : soixante et dix; asiti : quatre-vingts; navuti : 
quatre-vingulix. 

HHim» ^ ^ =7 

Wl U ^9 II 

Calupapadit»» gaijiana|»ariyâp«nnasM tulopo holi ullanipa- 
dâdicissa cak&rassa en co pi honti nn và. Catùhi adhikâ dasn : 
riiddasa, coddaM, entuddata. 

Apiggalwnena anupapadossâpi utlnrapadâdissa cassa lopo 
lioli na cassa eu copi honti ca *. TàlÎMih ; callilisaih; cuUi- 
ItMm; collnllsam*. 

Cala en composition [devant un autre nombre] 
peut à volonté perdre la syllabe tu, et ca, qui de¬ 
meure devant le second membre, se change alors 
on ca ou CO. Ex. Catnddasa ou enddasa ou coddasa ‘ 
qualorxo. 

î?rTFT^ fn II 'àC II 

Yc w*ddâ nniddilthalakkhiu.ià akkharnpubbyanjannlo iuhi- 
pmnainpurnsakalingulo iiâmûposagganipâUlo abyayibhàv^ 
Mmâsataddhilâkliyalo* gniiniw»jiiikhjrâkàlak*rakappyognsaii- 

‘ Cd S* lojirt'.dr ni^me H«n»U Rùpa*îddt»i (fol. 07 *) a Ir 
lUlivaiin, p. 39 . 
ca tionii. T**. 

S’ partmil ; Mtsnî». 

* ca *1»Jabitalo t^i*. 
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ûâto sanJtilp4kalivu^l(lliiMupaùgatttu'vikâFnvip,iritAdesalo ’ ca 
vibhüKivibliajnnato* ca le nipâtanà sij^banll. 

Quand des mots ne sont pas formés [conformé¬ 
ment aux règles énoncées], leurs fomes sont cons¬ 
tatées [par la grammaire] en les enregistrant toutes 
faites. 

Cette régie sert en quelque sorte d’introduction nux stilms 
5o. 5a et de contre-portie au siiira 45. 


ÎTfeTT ^ ^ * ll'dtf II 

I)vi icccTnmàdilo kappaccajo lioti anekatllie ca. ' 

Après dvi, etc. on emploie le sulTixc ka dans un 
sens de plundité. Ex. Dvikain : le double;,tikam : 
le triple. 

TTft JTrî Il MO II 

Gananapinyàpannnss.'t cbvidasakaMa Ml.invhnli, vitadasa- 
kaM,! ca «abasMin boti vnnihl. Sntani; snh.'iwnin. 


' Cd ’vuddbi*. 

* Cd 'viparitalo ca. 

* Cd *¥tjanato*. 

* Cd •ko ne*. 

^ Cd rt s' *Uhe ca nipilaiii «ijjbanli. Sata»M dvikam : dvifalain; 
«aUata likaiîi : tiuitam; satav^i ralukkaiîi : calutalani; aatassa panca- 
kaiîi : pancasalaiii; Mtasu chakkam: rhoMlaai; salasaa Mttakaiîi : 
saltaaaUuii; satasM altiiakam : atibaMiani; >ala\sa iiavakani: navaM- 
Lam, aaUs«a «kuakcm, daMMiaiii : KahatMiîi bol!.— Malgré l'acconl 
des deu& nianuAcriU, c«» ligure tur paraievntatoir iti traiiapnrl^* 
ici du «dira auiranl par qurlqur virijlr erreur de copiste. 

»"• 


♦ 








412 MAI-JUIN 1871. 

Drikâdinaili Indutlnmpndânan ca nipaccaiile yaüiàianibhn- 
vaôï Satasja dvikani tad îdarô holi dvisatwîi ; aala^ likani 
tad idam holi üialaiu; cvam : calusalam ; pancasalam ; chasa- 

tani; »attxualaûi; aUhasalaûi; navnsatam; ÂisaMlam sahassnii» 

holi. 

Le nombre de dix fois dix s’exprime par satam el 
cent fois dix par sohüssoni, pour le nominatif. Ex. 
Sataiîi : cent; sahassaiîi ; mille. 

• Yomhii, en reslrcignanl le» forme» • »alam • el •»alias- 
sanitaii noniînaüf (et à Taccuialif qui lui est semblable), 
marque que ce» noms de nombre ne sont pas indéclinable», 
à la différence de» autre» nombre» depuis visali. 


Il Il 

Yà»iriA».mi sankhyânaû» utUrini dasagunîlan en kâlabbam. 
Yalhà : dasasv»* dnsagunilain knUâ satam hoti; sjitasw da*n- 
gunitaili katvi »aba»».-uii holi; sabassassa da»agunilanï kalvâ 
daMSaliassam holi; dasaaaba»»a»>a dawgunîtaiîi katrà »atas,v 
bassam holi; satasabassassa dasagunitain Ulvà dasaM^y 
hassani boti; dasasatasabassassa dasagunlUth katta koli b<.ti ; 
kotisatabassànam satam pnkolî holi ; evani sesini kâubbnni . 

De même, au-dessus de ces nombres [cent et 
mille] jusqu’au multiple par dix [de ces nombres 
multipliés l’un par l’autre] (jusqu’à dix fob cent 

• s'•yalbàsaûlbyam. 

* Cd *M*sa f^anassa da*. 

» Malgn-raccord de Cd el S‘ le l«le du commentateur ne uurait 
ki encore être correct ; el il est évident que la première partie^ 
eïemple». de . daws». . è • «bassam boü ». ne p«.rte i«» pin» »ur la règle 
pré-u-nleqne la dernière, de .da*a»alavib.«av»a. * .kSUbbàni.. 
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mille). Ex. Dasasahassâui : dix mille; satasahassairi : 
cent mille; dasasatasalmsAam : dix fois cent mille. * 

Il Il 

Yibaûi pana Miikhjânaili aniddi|liianAmadlieyyânan) $«kehi 
sakelii nnmclii nipaccante. Sa<a»nhnsMnAm sataili :koti; koti- 
»alasahn»sânam sataiîi : pakoti : pakoli-tataMlias^ànain Mlani: 
kolippakoli; kntippakutûatasnliatMnam salaûi : naliutiiîi; na- 
liutasaUisaha'isànaiii sataiîi : niiinahulaiu; iiinDahutasaUM* 
hn^sâiiaiîi salaili : akkliobhini : tatbà : bindu ; abbudoih; 
nirabbudani; almhain; niKibaiii; alalaiîi; sogandhikaûi; uppa- 
laûi : kuiiiudaui; puiidarikaüi; padumaiîi; kathànain; mabà- 
kalhânain; asaiikheyyaiL '. 

[De même] après les nombres supérieurs qui ont 
chacun leur nom particulier. Ex. Koti ; cent fois 
cent mille; pakoti: cent fois cent mille kolis, etc.. 

On voit par la traduction comment je crois que doit 
s'expliquer l'ablatif • sak.màmchi ». Comme d’ordinaire 
dans la langue des sùtras grammaticaux, il faut le traduire 

par : après.. expression qui se justifie ici en ce que 

fauteur a en vue la position des divers nombres en com¬ 
position. Quant au sens général de ce sùtra et du précédent. il 
est nssex cLiir : fauteur enseigne d’n bord qùe .jusqu à dix fois 
cent mille inclusivement, on s'exprime rien qu'au moyen des 
nombres Jasa, sala et sahassa; mais à partir de là et de cent 
fois ceut mille en cent fois cent mille, chaque nombre a un 
nom particulier et les multiples inteniiédiaires s'expriment 
au moyen de Jasa, sala et sahaua précédés de celte dénomi¬ 
nation spéciale. 


' (xl uanikbyam. 
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M W ?=Tm 11 II 

Tcutù [Mccnyàtiain no lopniu ipi'tjjâte. Golnmai» jiparctuu, 
pulto; golamo; evaiïi : vAïÎElho; vciiatcjyo; nlnsjfiiiïi ; 

Les sufQxes qui otil uii [anuhnudha] n réUmi- 
neul. El. Vàsiltho : fils de Vasiulia (= vnsiUha-»-lie 
suffixe na). 


f^Wr ^ Il II 

ViiitiRgnUlie dliapacca^o hoti. Ekorm vibliÂgenii *. okiidliâ; 
cvuni ; dirkliLilf; (jdbliî caludbâi pni'icndliil. 

- Ceti kîmnllLoiIi ? S<i en lioti. Sullim; bjanj-inaEo; pn- 

Dans un sens distributif [on emploie] aussi je 
sufFixc fiy* En* Ekadbâ î en un; difîdhâ : en deux. 

J'ai traduit ru Utiéro! eurent ; mats ja ii'cn saurais dire le 
sens véritable^ l'exjilication tni’en donne |«: jMulinlùisto n'é- 
laiit pas, dan» Tétai présent du texte, plus acceptable ipie 
tant d'au Ire» du tuème genre. CL du rwle les nn . de* w- 

56 et 57 * 

5 STTll 44 II 

Siibbanâmehl puMravQcaaaUbc lu ihâpadcajo Koti. Sopa- 
LÂro t talhàî tnni pnkârAui r tatbà; tenn pakârcna : tathn; 
tassa pakârassa î tatbà; tasmtiïi pokâre : tnthn ; evnni ' sabballi.\; 
nmiatbk. itoralbâ 

■ S'l'^Mkdttigj'ahj.itGiLa mciso piccajO hirti nîbliigalth.r', SuEenA tÏ-^ 
liltàgriu ï suIobh \ CTAiîi VijA*. 

* Cil lEarn. 




pAuE lïE KVCCÂÏANA. 4lâ 

Tu!>nctdftggaha^a4u LimfllÜuipi ? TJiL!iHàpjic<Lftjfa boiî. Sti 
viya jmisra : latWuâ ' ; j^allbiLLÛ ; imilatlMtlâ ; itaralhnUà ; 
l>aLh:illA. 

El pour exprimer îa manière [on ernpîoie] api'ès 
Jfli pranoiti& [te sufîiiie] Es* Tathà t cIp celte 
iiianii^re; ^abbathà : de toute mamère. 

ST I) 44 11 

Kuli ima iccclclii tîinmpftcCP-jo hoii puLûi'uvacan^'vUim* K.(h 
pakâro : knihiun; k-m^ pjikimüi î Lalhimi: kuiin |uikuijreiui : 
knlhnui; jiu'tkàriiiïii î kuthuiiiï knsniâ jnikàrà : kalliijïi; 
Lusiinîili pabiri! ; L-iQiaili.^ aynni j^nkArr» : ililiniiii: iiiiaili piku- 
rtuîi : jlÜiaüi; ituinà pEiLarrn.i t ïüluiin; anciin p^iknrcuq : 
iuïiniïi; A-’isa pLArtiAAa : iUliiUÎi; pakiirA ^ tUhacîi; astiimi 
l^kârc t îtdiLiiïi. 

Aprèâ ktm el nnà [on emploie^ dans le inètiie 
sens, le suJïis,e] ïftfliR. Eïp Kalliaiü : de quelle ma¬ 
nière? ilthaiïi ï de cette umiière. 

L'oUserva(iaii joiuLc n la règle ^u^ 1 fallle tii^üblîge n noter 
ici on pgini qui, d^aillenrü* ti‘c4l pcul-ètrc pas sans iinpor- 
lonco pour l'Iii'ilaire rie crUc grajouinin:. On reniÀtqii&ra. eti 
cÜTct, qu'il J A MEic forte rais»tu tirée de ces règle* 
mêmes, de considérer comme interpolé h ou déplacés,, au 
moins ce sûtra Cl le précédent : les siiÜlKea (Art {iliûl} ol ihm» 
{tbanm} sont deceus qui devaient venir au cli. 5 rlu 
kappn ; ilsaont, eoitaussi * vilfhaliûtmfiâya (l'nn. V, 
î5)* Afais. d^aiilrc porl, celle feçon de considérer ces siif- 
liïes el plusieurs aulrc». oniprunléa par nuire gramniaîirien 
{Il , b, i] A PAiiiiii [V, 3, I svr.), sicf se retrouve pas dans T;i 


' Cri %Vf : iHitUâ'. 
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AJA 

gr^Ditiuitro KalnntrD, qui rpjeltc au cunlr«ir« loua cej auHiiesi., 
y cQmpriï le» doux qi,ii noua occupent vers lo lin du cTiapilre 
de» liKldliilaa; et c^eat. évidommenl aou» aon Influence qu^u 
eu lieu l'eddilion ou ïo üépt&cemeEii qu'it nous »uÛit. pour 
le moniGEil, de con^Later^ 

^^ ims ii 

Adiaem-iMi va asaüiyrij^aiiUissàdibyanjAunsa.'t * va sanaiKt 
vuddlii^boti aitMEikârnppaccaye parc. Âbhidlinmmam^adhite: 
ÀbludbeniniiJio ; vlnatayn npneoain ; vennteyyo: cvaiti : vàsît- 
lliOli bIawoj». 

AsAiîiyogantniaeli ^ Limodhani P Rbaggavo. 

Et devant les âuHIxcs qui oui un [anuliaudha] « 
la première voyelle [du thème] ^ qu'elle soit initiale 
ou [précédée d'une consonne]^ reçoit la vuddlii, 
pourvu quVIIe ne soit pas suivie de plusieurs con- 
sonnes^ E?t. AbhidhRuimiko î qui étudie i'Abhi“ 
dbamiïiâ (>r abhldbamiua + o'ko]; VEisîttbo : descen¬ 
dant de Vasîttlia (= vasiltbaHh no). 

Ici encore le « ca, * du »ûtra ns jiaraîl d'^nJiOTd pjnéiDuicr au¬ 
cun sea» lAlùniiïODtt mai» î! est Tacite de lui restituer avec 
ubc graiide vrnlHimblance sa signiBtutieti prîmitive. En efTct,,. 
en rapprocliant rette jnègle de la régie 53, et en observant 
comme le$ rÈglca qui Icn séparent sont ici hor^ de plnM*. per¬ 
sonne ne doutera guère que le pré:$eïit sûtra n^aildt'i priinîli^ 
vemexit Tiire iEiimédûifornent suite au sutr» 55: £i dé» lûrs la 


’ Cd vu(lJliiüi"gdhta'. 

* Cd Vjjî*". 

’ Oi VLEEidbu 

* Cd 'JliahkmA a\ 

* 'jrnjjÉnU', 
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particule (]ui le» devait relier s’explique de la façon la plus 
naturelle. (Cf. Vil, 5, i5. eue répétition de ce sùtra souk 
une autre forme.) 

RT ^ ^ Il MC II 

1 U iccetesoia âdibhûlànain avtiddhi ' hoti lesu ca vuijdhi * 
ôgamo hoti thàne. Byâkaranaiu adliite: vejjâiarano; nyâje* 
niyutio : neyyàyiko*; bjfùvaccassa * .ipaccam, putto: veyyA- 
vacco *; dvàre niyutto : dovânko\ 

Dans cerlaîns cas, i, u [iransformés en yr, t> de¬ 
vant ia voyelle initiale d'un mot auquel ils sont pré> 
fixés] ne subissent |>a$ ia vuddhi; mais on ajoute 
[devant eux, et aussi devant y, v de certains mots, 
la vuddhi de i, b]. Ex, Veyyàkarano : un grammai¬ 
rien (de : bvâkarana); dovâriko ; un portier (de : 
dvâra). 

St imparfaite que soit la forme de ce sùtra, il ne peut y 
avoir de doute sur le sens ; ce qui a fait IVmbarnis de Tau* 
teur, c'est qu'il a voulu condenser en une seule deux règles 
de Pânini (VII, 3,3. 4) où b même idée est représentée d'une 
façon beaucoup plus nette par : ■ Yvâbhyam pvdàntâbbyâûi. 

. — Dviràdinàm ca •. Le s. Kâtnntni correspondant 

(fol.54):< Sa (vriddktr asti) yvob padàdyor (C.*dyo)rfiddbir 
âgamah», n'est [tas du reste beaucoup plu» heureux. 

* Cd *vaddbi. 

* Cd nyà*. 

* Cd neyyà\ 

* Cd byévasM. S'*varclMsM. 

* Cd vcjqfAvacco. S' ‘vacebo. 

^ Cd dvériko. — S'ajoute Ici : Yiitain iti kiRMilham ? Totamo ve- 
daiaKKaltbitui vedailuii. Tbâncti kimallham} Visaye iiayutlo : tcm- 
yikn; Minianas»» bbâvn : Mmtaoassam. 




.MAI.3U1M IS7L 


AIS 

VXrr^ Il II 

L [i kcclfstüi dtlnii i!;i holi riknrôganiD en diâne. AriüSi&iu; 

Ânynm; Àsnbham; siijnvrini^; iccËVuiïiàjJi. 

Yùii:iiTi iü kmïittlhiub } A|iùy]kDtjâdL 

Tliiljictl lLÎiiiati]i:mL ^ Vf^iiviaiko^; op^ifin^ïLoî DpoDiâjrLki} : 

opàyiko \ 

[Etdiuis ccrEiiin;» cas* i* a se changent en] à suivi 
[qadquefob] de [la sylUbc] ni* Es* Arissam : b con¬ 
dition d'un Jsi (rnlii]; âuyajn : l'élat de ce qui 
est dû [ma : ta dette). 

^TirTlfellfT^FT énnt^TT ^ Il io I 

Kvocindimâjyijaaltara iccel«s.*ini dlghnrassà liouü pneeuyesu 
ca nppccaycju ea. Adldîgbo livn ; pàkiîeü; nivaro; pasado; 
^uiknio; pàtlinekklio; pûliLrLÛLIiû IctietLUuâdi ; 
glio ta Vil ; nj^gLiniHgadhiko; oraEjbliaEnâgnTÎkoï Icccvâmàdî; 
—. ulütmdiglin lûvn : kluinli purauiiuü i.npo liüLkbiI; aûjiuÂ- 
çirl; kofaràTanculi*^; icceraLiiMl. — Adtnisso liîvai phgcvn.; 
keevaniàJî ; ^— ronjjiuimsju ttWa ; sumeclbiuiu; ïuïiujpi^dbii' 
r€hJ; kcesaïuadt ; — uLLararaAso liva t ynl]iiibbàvtguîieri& 
sÿ; bhovàdiniuitn so beti, iccevamôidi. Ëvniïi yalbjjinavaca- 
nànuparadbenn yojelabhà** 

Quelquefois oussî, devant des suÜiJtes* une voyelle 
devient longue ou devient bcèvc bu commeneement, 
au milieu on à h fui des mots. E\. Pâkâro : mur 

‘ Cd n‘â : n. 

* C 4 I AvAjjAfpain . 

' Cd ^tniuiiLa. 

' Cd bjiAjikD. 

‘ l*il Bjuult: ; iuigiili]fâ î'. 

* CA V lliinupa*. 
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d'enceinte (ile : pa + kar); ^uveririadharo : f|ni doit 
un snv^nrna (de: suvamm + dhàrnyalij^ khaotî (au 
Heu de;lïbanH) parnmam tapo titikkiiâ:1apatience, 
Ja résignation, est la jïi'emièrc des austérités. 

L^addilio^n ■ nppnccaycjui en.* d« ücheüaïlc ne rend pjis 
bien, je peme^ I ialeution de Tfluteur. Après avoir étititnéré 
les suUîies, il ensrigne ks jU4:>iliticn.lions qu^ik exigent dnas 
le* lliémeâ après lesquels on tes emploie; il a porîà ddlicnl 
de In vriddhi; il passe timintenant à d'autres inEHbrjcnliDns^ 
cl s'il ïx}j:iè(eici • poceajesu ■, cVsl que , [ant qu'îl n'a été que*- 
tîon que de Iti vriddln^ * sane i du scïlrn ^7 ikmciirait en tî- 
gueur^ tandis que c'est à jav-seiift de fous les flulTixe* en gé¬ 
néral qu’il est question. 

^ ^ FfmRVlH^UjdUîldfSHI ^ M il tl 

feau ddiiOiijjbulLireAu’jincivacaiiâiiüpirüdliena Lyocl vui,|- 
dlii* boli» lifaeî iopo Isotî» Lvaci âgiuno Jioti, kvaci vikâro 
holi, kvacl viparUo boti, kvaeî nJeao boti. Âdîvuddbi làia : 
àbbîdbnmmikû; vennieyyo, iccevamâdi: inajjhavudillii* lAva ; 
atiLbassejani;. sukli.ikârl dânaiïi, iceevnmâdlï iillamvuddhi- 
tnvQ : kAlii’ïgo; magadhoî poccnkkbaiilhanimo, icecvaniadj. 
— .'Vdllojio làta : làlkiun, iccevaoiâdi; mnjjbalopo tàva t 
luttukjiino; ganlukûmo; diuimya: kumbbakèrapuito; vedni- 
Inni^ ïccevajuAiJi; ultaralopo tâva r bbikkhiV; bbikkbunh 
ircovnmàdi. — ■ .Adî/igartio lava ; viillo bbagnivaLa, iccEvam- 
ndî: ntnjjbAgnmo tâva : *a silavâ sa pannavêt îccèvaitiàdi; 

nilarAgnmo lAtn : Tedaflatüt ieccvaïuAdi.-^ Adivlkàm i Jva î 

icv al partout dans la sttile : vudilhiV fi^vutjfib 

* Peut'élra TaïU'il lire ^ftdiinajjliiiUjtAnam, — Ü^^idftrtiliant trrw 

Au sülra ^îiiniÜG : faso pfLceayesu. 

' Ctl <*1 S'^îcî l't Hift»* la aiiitr 1 mablie. puia \r trrrnr «.^rtiuique : 
viiildbt, de, 

» C.I S' hliAkliU. 



MO 


MAUJUIN 

âsiilïiijiîu ; ânyüiin Jcceifainidi i majjbavikiro lâva: 
varàrÎ954im ' : |KirârÎ5»aiïi îccevniuôJii ulLinUrikinj làVB : 
Wtii; sutlimii, ïtccvnmâdi- — Adîviparito livn : su¬ 

ri je; uggncchnLi, îcccvamjHli; iiiaj[jlïavi|îarilD Inv-a i snniug- 
gnccbnli ; sairtüggnte ïuriya , îccevajnàdi ; uttnravîparUe aâva : 
üigu: digunnaiîi, jccçvaniàJ.1. — AdiâdcsD t>ira : jilnuiïi 
îccevaïuâtlî*; tnajjbàdrs;} lùva ; njàyogOi iceevamàtli; uUa- 
rudesD- lava : ,sabbBseyyo; aabbasetçbût iecevaiDàili^ — Evqiïi 
jat.liùiinpiircidlicna yojelabbû. 

Quelquefois oussî^ devant des sujnxes [quelcon¬ 
ques] , les thèmes sont sujets au comiucncenient^ au 
milieu ou à h fm ; k %'urhUii. Es. Sukhakâri 
dânniû : Tauriiône assure lu fèlkiLë (kari de la ra¬ 
cine kar); “ a'' à des apocopes. Ex. Tâlisam i qua¬ 
rante [pour: cattâlîsam); — 3* h des additions de 
lettres* Ex. Vuiio : dit [= skrL uktah); — /('' à des 
modilicatïons phoniques* Ex, Arissam : la condition 
dVm Rîihi (de ; isi); — 5" iV des atlénualions [vo- 
caliqiies]. Es* Uggacchati : il descend (pour : o ■ — 
gacdiali, et, lï, i* afi);— ■ 6“ à des substitutions*£x. 
SabbascLlIio : le meilleur de tous (settho, superla¬ 
tif de pasattha, pour la formation duquel le radi¬ 
cal remplace le radical pussat/A. (Cf. ii, 5* iy,) 

Pâriuï lt 9 cDLCTnpIes Janiu.'^A p^r le dchoUâslc. plusieurs, 
comme on !c verra, aoiu ass-ez mal choisis. C'tâl BÎiuique les 
CAS d'ndjvutldixi ne soûl pas Uu rcssorl dfi Lu présente ft'glen, 
puisqu'une régie Spéelele leur csl consieréo cidcssus; quant 
Bux exemples d^uLlarjvuiltjbi, y^vouc ne pan voir cûmitieut 

** ® Cet ^nsjaRt. 

^ 5' i ri II C* yil yiifiuni (** 
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Us rentrent dans les eus don! Ll t»l {fuesUon {Vo Jlnnl usL im 
âdfsa —ll 1 ^ 53) ; je ne vois mûme pas de cürMeEÎEïn aumuyen 
de laquelle On losy pournii faire rentrer. — lInVst peuL-ü'tre 
pas Irts-faciie de {lélermïncr e:iieeEei:iienl lu nuance qui dls^ 
tingue (loMï des termes daiitsc sort le siitra î tfUidra et ivpii' 
rffet. A en juger par les cjieinples du commentaire, Ll secnÿc- 
rait qii<E lo premier désigne pan]culièren.i.eiit les elmngeinenls 
par et avec addition, i devant 4ri, a devenant dni, les clian^ 
giemenls augmenlalirs, si je pois ainsi parler; le second au 
contraire iiitm|uerâit les cluingements opposés ^ lorsque, pur 
exemple, uno Toyclle longue telle que o s'atténue et devient 
comtn? dans ' di^i. Mais il tst Jiïen diflicilc de fonder 
une distinction solide sur do si Cdhles données^ et cetn dau^ 
Lant plus que Li valeur étymologique des termes ^ viLlra« et 
■ viparita ■ est trop vague pour imiis guider sùrcmenl. 

djéjdmiH-4?4i ^ Il U 

Aid’ ak4ro i I iti ivanuo u ûiti uvanno: tesaüi akâraivnn- 
nuvannânam à e 0^ vuddliiyo lionli yalliôsankhyant a i u 
avucldbi ca lioli*. iVbhIdlinmniiko; venateyyo; olumpiko*; 
abhidiiammiko; vinateyyo; ujumpikoS 

Puna vocIeJ liiggïilianaili ki mal Lhain ? U tlampadavuddh i < 
lihavatthaiïi V Arigamagidhelii * agalo ; afigumigadliito; ni- 
gnmo ca jafinpado ca : nigamajAoapadà , nigamcijnnapa.desu 
jatâ ; negamajjnapadji^; pari ca janapado ca: purijanapadn, 
purijanapadesu jûli : porajânapada'; salin aîiàni 'oa tlabam '; 
sattahc ’* niyuito ; sniLnliiko; caLuso vijjâ ca|:uvijjanLT catu- 
vijje niyuito : cntuvejjiko ; Iccevamâdi,. 

^ s' fl i iiW ^ * Cil t i U ^udclliim. A“. — * CJ 'Iflinpi’. 

’’ S' n'fl pas; nttarfl' Vflltliflm- 
* Cd •niigfl*. 

Cd ni|;flraBja[|.T\ nei'amijana*. 

’• Cd purîjanaV |»rîjs na'+ 

», '• €d S' 

” Cd radjvijjiku. 



MAt-JLUtV 

Vudtjhi iccaiien-iL kvnltlio? Vtiil^liiifli^itnissfi'vâsailivog^ti- 
t»9sa Mlle en, ;V( &7.J 

Lü vutlilhî de w. r, i, a. à esta, e, 0 . Est, Abhi^ 
dhtiiiitnïko : fjui cludic J abhïdhaniitia.; venati^yvo 1 
descetidacit di^ \ inatâî ojiipiLo : qui trnvers« $ur un 

radeau. 

Lr* eas qae k ^chcijinïtc rnllnche àce sùti^i pr son arUi- 
Irairo inierpititaiiaTi du mot vuddhi iotil ccui où la «êcDiid 
lemie d’un composé j,3rend in vriddhi devmit tel ou tel stiJBïc, 
ou Mul DU concurrenimejU ûtcc io premier mi^mbre. cas 
Irniléj par Pânini, VU, S, 10 m. Il faut remarqncr du 
re$le qu aucun des exemples du scUolîastc ne rentre dans les 
règici du granimnirlen sarukrîl ; pur le dernier ■ cÂtuvejjiko ■ 
on pul comparer h SiddliintixLsumudi in Pan. Vil, 3, 3i 
(éd. Cnîc. 1S70, t, p, GaS)- îl en esl du rcsledcut nijLre>^ 
encore: or^majànapadà et poiMj^uapadâ, qui, si j'nîcu rai¬ 
son de le* lire aînd, imiiberaienl à faux, puisque ces deux 
mois ne sont que des composés livandra rormés chacun de 
deux membres qui ont reçu Ili vplddlii ù'j'4J^^nffuiicntcn/ â la rom- 
fiusilion; mais ce n est pas la preniière ni runique méprisé 
du commeutalenr, cl tst^il psiililc d'admettre, pur Ton 
aiisoud rc, des formes : tiîÿûnntj^tmpadé , pnnjdmtpttilâ ? 

iTl XÂSlAXAFfK TADmilTAt APPO ATTirAlUO KAKtH>. 


Akhvâta'sâg&ram athij^almiltarangadi 
Dbàlujjaliixu rikaranàganiakàlnuLÎiiaüi " 

' Ici comme dans fa suite, Ar lil avec Cd al IOmU^s mts Autres au- 
loriléa singhalilses {EUUvaljlra, érl. f^uloinbu, niHiMuiddh i, rtc-) t 
1 âkLIiyAU »; malgré faularité de tant de témoijfnAgfs j'ai (rrii ilevnie 
rétablir l'unha^rTipbe rtymelo^Li^ue, uH^eîUairr d'aitleura m rtlwjn 
He l'tf bmg. 
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Kopânubandilitimyatîi nUhnvibhàgAUmm 
Dhird üijrBOti Livino putbuiiuddhînàvji; 

VicîUjmnkhârf) p^riLk I] i tniTi îmmïi 
AldiyjklAAiddâfii vipninrik As^eiiKo 
Panjimyn' «tnmhtiddhiiiîi nnnnüigQcamüi 
SugDcaram yaih vmlnlo Auiydtlin me*. 

' ïl4Tf^ ^ tl 1 II 

AÜia jintlibiuBm vihhnUinfiiTi yànîyRiii pubbâin elpn psdàQl 
tâiiitàni iKimsjinpnda.'Minfiâiiï hoifli, Ti^iTi ynlhü : lî^’an^isi* 
iba mi ' mi». 

Pnrassnpodiidt irrjinaaft^ ktjilllio ^ Knlbri pfimjisâpndaiîi. 

{VUa,î5.) 

Dons les [éiiiuuéraLloiis dos] d.(!âîiiËnces [ver¬ 
bales], les SIX preiDÎtrcs formes soxH [toujoura celles 
du] parassapada. Ex, Les d^’ainences tit anti, si, 
/A(?i mi, dans r^niiméraltoiii du sijtra ïë, 

TTlTÎHTiHriUlM II ^ H 

Siibbiiiam vibhaitinatïi yâniyùm' psr^iji rlia tânîldiü nlLi- 
nopaddni Imnli, Tam ynllid; ta Jinle se vba a mba, 

Attanopadain teemtenn IjTaMhn? AHanopAdAni bblve cfl 
kaiiitna^i. (VI, 37.J 

Les [sh] aiilres sont [celles de l'J attauopada. 

' .\, pahülziyi. 

^ A. BLiiijlba, 

^ Ailikt alita, Cd a 110 iJt:Uptpj« <{Ur A. aaver ntiaii r^aléàii baa 
(le la pa^tp*, comme inlerpalc : 

Adbîkâre mangalc cOira nippbaiiEie Avadtiiira ne 
Amtatare rjlpadàne atliuadcfo pavatlati. 

*, * DoftA Cd avec i lon^, 

tei et ilaai liM iiUma Jiiibânla A. îrcïnCnH, 

' râiir vAdi, 
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I^x. IjC.s cit'sîneiices te, ante, etc. de lenuinéralioii 
du sûtra i8. 

VSi II 3 II 

Tâsaâi Mbb&snm vtbbnllinaûi parassapadàtuih attanopsdâ- 
nan ca dvedve padâni palhamaninJjhiinaullaœ.ipurMaMnfiàni 
honti. Tant ynthâ : (i anii ili palhamnpurisA; si llia tit nuj* 
jbimapurisâ: lui ma ili utUœapurûi; altanopadànipi te ante 
iti patbamapurisâ ; se vbe ili majjhimnparisâ ; e mbe ili utta- 
roapurbà; evani sabbattha. 

PalbamamajjliimiittarapuriM iccanena kvattbo ? Nâmarabi 
pajujjamânepi tul^rôdliikarane palbatno; tiirohe majjbiino; 
ambe uttamo. (VI, i, 5. 6 , 7 .) 

[Ces désinences appartiennent successivement 
et] par groupes de deux [.^] la troisième, [à] la se¬ 
conde et [à] la première personne. Ex. ti, anli sont 
les désinences de la troisième personne; si. tha, de 
la seconde, etc. 

J‘ai, dan» la traduction. »ub»Ulue les dénomination» des 
personnes qui nous sont ramiiières à celles, précisément op¬ 
posée». dont se servent les sûtra». 

II % Il 

Sabbesam tinnsm paUutroanajjbimuUarapurisânam ckAbbi- 
dhàne paro puri»o gahetabbo. So ca palbali le ca patbanti tvan 
ca paüiasi lunthe ca palbatlia aban ca palbàmi : m-iyani pa- 
thiina:so pacali le ca pacantl tvan ca pacasi lurabo cv pa* 
caüia aban ra pai-âmi : majrani pnciitu; evnih •e»àsu vibhnt» 
lisii paro puriso tojHabbo. 

Pour [les embrasser toutes | trois] dans une ex- 
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pression unique, [ou se iert de] la dernière [dans 
l'ë 11 U me ration ci-dessus] (c'est-à-dire de Ha première 
personne). Ex. So ca paihati, te c^^ paüianti, tvaü ca 
palhasî, tumhe ca pathalha, ahaii ca pallia mi (il lif, 
ils iisent, tu lis, vous üçeï, je lis) donnent en¬ 
semble : mayaiTi paüjàma : nous lisons. 

U^jy^îT^fci trçîÎT II M 11 

NAjwamhi pnyuijamiDcpî iippayujjamànepi tulyAdhrinrane 
palhatun puriso tiotî. So gatchnli: le gacfcbantî. Âppqyujjn- 
mânepi ; gaixbnil; gnceliaeli. 

TnljâdbikaniiieEi kîmfiUliïim ? Tona bmlniise Uaih de^ti- 
dullena. 

Avec un nom exprime [ou sous-entendu], de 
même relation syntaclique (qui lui sert de sujet), [Je 
verbe se met à] Li Irniâième personne. Ex. So gae- 
chali : il marrhe; gacchantî : \U marchent. 

^ RfHîïTT II i II 

Tu m lie pttyujjcimonepi apygjjnmâncpî tolyAdhitarfliie tijqj. 
jhîmo purbo boli. Tvnili yâsiî lotnke yitlia. Appjujjnmà- 
■tepi : y c^tsi -, yltlui» 

TqljAdbikannéi; Itfm.ittJinrïi? Tnyâ précité odnno. 

Avec [le pronom] tHnifta [rsprimê ou sous-en¬ 
tendu au nominatif* le verbe se met à] la deuxième 
personne. Es. Tvaiîi yàsi : tu vas; yâlha r vous 
alle;f. 


5Ü! 


IVII# 
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«SC 


^tIhI II S II 

Amlie pnyuijainénepi Appcijiijj.iniânepi tuljiâdhikarnne iil* 
laïuo purûo hoti. Almni ynj«mi; mayoïli ynjdmn. App<)iyu|j.v 
niÂnept : yajâmi; ynjdroa. 

Tulyâdhikani^ti kimatlhaiii? Mayâ ijjatc buddho. 

Avec [le pronom ]amha [expriméou sous-cntrodii. 
au nominatift le verbe se met à] la première per¬ 
sonne. Ex. Ayarîi yajàmi : j’oflVc un sacrifice; ya- 
jàma : nous offrons un sacrifice. 

Il C II 

Kàle iccelaiîi adhikAmlthani veditabbaiîi. 

[Les sùtras suivants traitent de l’emploi] des 
temps. 


=lTiHi«if TT^uy^ Il if II 

Paocuppnnne kile VatUiniAnàvibhatU ' boH. Pilaliputtani 
gaccliati; sivatthiiîi pavisati; viliamti jetnvnnc. 

Le [temps dit] vatlamànà marque le présent. 
Ex. Pâtaiiputtani gacchati : il va à Pàtaliputin. 

Il 1o II 

Ànattyatthe ca MÎItbatthe ca nnuttakâlr pancamîvibh.iili 
holi. Knrolu kutalaili: sublumi te liotu. 


' Cd TattunSnavibhaltiyo hoiili. 
• Cd ânalvA*. 
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Lu [IbiTiie dite] paiicainî inurque l’ordre, le sou- 
liait.sans détermination de temps. Ex. Karutii kusu- 
laiîi : qu’il fasse le bien ! subhain te hotu : puisses 
tu être heureux ! 

U HrTTt II Il 

Anunialyattlic ca prikappatthe ca aouUakàle MttniDivi» 
hliatti hoti. Tvniii gncrheyyAsî; kiiîi nhaiîi kareyvâitii ? 

La [Tonne dite] sattami marque radhésioii, l'hési- 
tation, [sans indication de temps]. Ex. Tvani gac- 
cheyyàsi : tu peux aller; kiiîi aliaiii kareyyàmi : que 
pourrais-je faire ? 

II V» Il 

Apccakkhe-alite kâle prokkliâyibhatli lioti. Supine kila 
cvaûi ' âk.*i : cvaiîi kila porâni Aliii. 

Le [temps dit] parokkhà marque un passé indé¬ 
terminé. Ex. Siipkie kila evam àha : il parla ainsi 
en songe; evaiîi kil.i porànà âhu : ainsi parlèrent les 
anciens. 

^wtoTiîffnrcnfîir ii 13 n 

Hiyopphliuli alite kAlc {Mccukkhc vâ npaccnkklic \i hiy.il- 
Lanivilihatti hoti. So inAgpiii agaiiiâ; te agnmu* innggnth. 

Le [temps dit] hîyattani marque iiii passé déter- 

' Cd *kiUni àba. 

' A. j|(aniu uia*. 

a». 
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miné, ne remontant pas au delà delà veille. Ex. So 

ipJiggain ngamâ : il est allé sur la route. 

II U II 

Ajyappabhuti aille kàlc piccakkhc va np.iccakkhc và a^imipo 
ajjatmivibhalli liolî.So inaggaûi agami; te ronggaili .igamuiii. 

Le [temps dit] ajjataiii marque un passé tout 
voisin. Ex. So maggaiîi agami : il e.st allé (aujour¬ 
d'hui) sur la route. 

Le foiumcnUirr du acholiaatc paraîl s’inspirer du s. Kâ- 
lantm corrcspondaul : « Advalane’lile kàlc'dvataDÎ • (fol. 67). 

tTF f m ^ Il IM II 

IliyntUnl ajjaUnl icceln viblialliyo yadâ mâyoge' ladâ 
sabbak.àle ca honli. Mo garni; ma ?acâ; m« garni; ma taci. 

Disaddaggahanenn pncaniivibliiilti holi. .Mâ gacchâhi. 

El en constniction avec nui il s’emploie sans ac¬ 
ception de temps. Ex. Mà garni : qu’il n'aillc pas. 

Je ne sois si, en réînlroduisanl ici la fc/yoUfloi, le sebo- 
liaslc répond bien • rinlenlion de l'aplcur ; mais celo sérail 
d’aulant mnin* surprenant que des formes d aoristes, telles 
que ugamA, sont ici considérée* comme des imparfaits, (cf. 
*. 1.3); toutefois il asl douteux qu'il faille foire remonter jus¬ 
qu'à l'auteur des sûlras la responsabilité d'une pareille con¬ 
fusion. On sait d'ailleurs que, en sanskrit, md ne s emploie 
a«cc rim|)Arfail dans le sens en que'lion qu’accompagne de 
$ma (Pûn. 111 . 3 , 176; Kàlantmvr. fol. Sg). 

jpnm u ni u 

Anàgate kàle bhavissanlivibliatlî boli. So gacchiisati; so 
karisMli; te gacchissanli : le karissanl». 

* A. *niàso(;n ladà*. 
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L« [temps dît] bhavissanlï marque le futur. En. Su 
gaccliisaali ; i\ irO'^ 



4(ÎHÏMNM 11 19 n 


Kiri^':kU*p.-innaDinllci ntUcLàle L&laLip.iUÎv||>]|j|{ti JiotL Sa cc 
lujîi ^an:imal[ibhj£»âJigacdii»sa; te ce Inm yuivun üjüliliiiiuiüisu 
agncfliUdalliau. 


Le [temps tUt] ïiâluUpatli marque le passe où 
laetion [auraii pu Ætre^ mats] nu pas été exécutée. 
El. So CG taiü yànam alaltùissâ agaechU^â î sü 
avait pris celle voilure, il serait veuu. 

ctvïïTHi fr m sï w TT ^ ^ h ^ 

TF T% inc h 

VattamânA’ iccesA sni'^tÏQ îiolî li aikti aî Eha mî JUa te unie 
se vhc c mlie iccetcsniu dTâJjiwinn.im pndiianni. 

V iilliuuâuà * iccAiieiiii ikvaiüio^ VattatunuD paccupjKmiic. 

(VL 1,9.) 

Les désinences du présent (vatiamétidj sont : ti» 
anlît si. lha; mi» ma; le. ante; se» vhe; e* mite. 


f^SrfTTTT^^TÎJ^ÏÏ 
^nrm II IC II 

Paijcumi iccesn sauûa holi lu an lu lu lUn iui uui laâi an- 
inûi vhc» e ùtoa^e iccelebam dv»iLs^uuampii,Luiam. 


‘ A. *lipaiij^ib*. 

^ Ccl *iir.'Litit îct-V^ 

^ Cil A. ‘iiiàiu i\ 
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Pnncaini iccanena kvallho ? Ànaltjâsîlllieiiullalàlc iwii- 

raml. (Vi, i, lO.) 

Lc.s dÔMiiciiceo de l’impéralif (paùcami)soiil : lu, 
anlu; hi, lha; mi, mlia;— laiîi, nnlaiîi; ssu, vho; 
0, àmase. 

RrTïn nîEr ïïï^ uAuifn u^üitbï 

TO ïït u« 45 ^T Tpti u u 

SattamI icresâ saûnâ liolî eyya cy yum eyyàai «yyâlhn eyyànii 
eyyima ctha cnuîi eüio eyyatho eyyoïh eyyinJ*® iccclcsaih 
dvidasnnnam padAnatn. 

Saltauii iccanena kvallho. Anumaliparikappatthesusallnmi- 

(VI. I. 11.) 

♦Les désinences du potentiel (saltamî)sont : eyya, 
eyyuiîi; eyyàsi, eyyâtha; eyyàmi, cyyàma; etha, 
eraiîi; etlio, evho ; eyyam. eyyàinhe. 

ÎT 3 ïï Sï 5 J l ^ 

ParoLkhi iettsâ wiifiA boti o u e ttbn . mba llba re lllio 
vho i nihe iccetesam dvàdasaiiiiaih pidAniuih. 

ParoLkhA iccanena kvatllio? Apaccakkhe parokkhâüle. 
(VI. I. la.) 

Les désinences du p.irfait (parokkhà) sont ; a. u; 
»*, ttha; a, niha; Itha, re; llho, vho; i. inhc. 
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Ui 


w K 

Hi^alUuil icce^à ^dtini hoU i ù o Itha a mlià’ llli» Itlioiu 
se vbaüi iiïi nnluse icctrlcaaüi dvâJaÿaiiDini (widinnih, 

Hiyallnrù iccancna LvpHUoÏ HljO|f abliütî paecakthe 
hiyattanif (VI, \, ) 

L<>s désîneiiccs de Viinparfaît (hiyaltaiiîl sont : à, 
ii; O, lilia; a, nihà-^ tlh^r llhuiîi^ &c. vbaiÏH iiû, 
mhase. . 

il^ FT q t ft 

^ U ^5 11 

Ajjaianï icce^â sîififÎB boU l Uui û mlui îin nihâ i ù sc >baiii 
n jïiÜp iccelesûiù ilvAdasaniünit lutdâTvint^ 

AjjatiUil iccdnotiû liToUbo ? ^nijptjljalaiib [VI■ i» lA'J 

Les désîü’ie'nccs de ^aoriste (ajjftlani) &011I ï îi iiitiî 
O, tllia: îni, tnlià; a, d; sé, vhaiïi; a, ïxihe. 

iTTTOîfTt FÎT^ TTTf^ 

H 

Bbavhasnll iccc»A iaünô hoü «wd ssandssaii ssolU ssàiDi 
•ksâma ssalw sMntcssBse *»AYhe swni ssimhe icceie^OMi dvida- 
sannaüi padàtiai»' 

BliamsanU iccanena UaUlio? Anâgatu lihamiwTiÜ. (VI, 
I . 


* Uil mit». 
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Les désinences du fuLut {bbavissuiiti J sont ; ssj^ti, 
ssâfijj; &sasi^ ssatlia; sââmi, ssamn; SSftle. âssnle; 
ssase^ ssavlie; ssmn, ssàmlie. 

=MHtMur-H fm m ^ ott 

^ U ^4 i\ 

KàMlijialLi icccsà snniln hoJî asâ ssaüisu ji^!>alliu 
ssaoilii ssalha a^imsu uase >snv}ie ssam as^mliasc iccelesnni 
d.vàd:»qnniiiïi pailâncim. 

Kûlâtip.iUi iccmi^nd Itynttho? KinyùtifuiinniUtc lAldJipatLô 
tVï,i*i 7 .] 

Les désinences du conditionne] (kàlatipatû) sont i 
ssà, ssamsu; ssc, ssatlia; ssinû, ssanibd; ssiitlia^ 
ssiiïisu; ssas^T ssavhe: ssam, ssâmhase. 

Il Il 

HljAJlanâdjiyD cdta&so iabbadhatukEtMililâ Agimià; 

gACcheyya; gAcchAlU} gncchutî. 

SabbadhiUika ïccanena kvBtthaP liâràgînno aiAbbifiÈlliâtu- 
Inmlii. |[V[. 354 ^) 

Les désinences de rimparfail, du poientieL de 
rimpéralîrel du présent, sont ce {£u‘on appelk sab- 
hadhdtaka. Kx. iVgamà ; il aïlait; gacchalu : qu'il 
aiUcî — tous deux sans i de liaison d’après le stV 
tra VI, A, 354' 

M m ÂiLUiirÂTAK^i'ri'- patoamo ia^^. 


^ Cd *kd.'-innn Jinlj. 
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TTTT TT^ Il 1 II 

DLùtu liiiga iccelfilif pré paccayàlionti, KaroU; gitclmli, 
yo koci kai'oüinib kiibbanbim afmo karohi îccevani bravîii^ 
kâreb; ntlin*A karontdjîi pajûjayati ; Làreii; sui'iglto pabbafaiL 
iv« flbjinaiïi àctrali ; pabbatâyalU ïamiuldaiîi îva aUloaifi 
ncamtî : 5nnm(WA\atî*v eTafu iamnddo ckrilani ivn allÂnnm 
aaimU : dccîlayntï; vasüthnsaa npccaiii : vvam 

afin«pî yojetabbiî. 

Les sutTjxcs [s^oîladient] à la fin des t'acincs ei 
des tlitnies nominaux. Ex. Karoti : il fiiil (knr 4- 
o + tî); pbbalâyûli : il ressemble Ji (ü est îndbran- 
iable comme) une montagne {pabbalit+âya + li). 

mm ^ mu 

Tîjji gup kiln müîirv Icculcbi dbàlubî kbn dm iü iccete 
peCAyâ bonti vi. Tilikihuti ; jigucdmllî Ukicdmti; vimain' 
SAti. 

Vâti IcioiAtibim]? Tejoti; goptiti; mànetb 

Les racines tij , gap, kit, mân, prennent dans 
certains cas [les suJIixes] kha^ c/tït, in. Ex. Tîtîk» 
khati : il endure; jigucehali î il a en liorreur; ükic- 
chali ; il gu4ril; vîiuaiiisati î il considÉ^re. 

^^ius aven» ici un nouvel exemple d*une iûexnclilude de 
bnpgedèjà relevée précédemment et dnot noiü Lrouveroni 
pjii» iVun çfl* dnn» cette secEùpn - lunieur du ftùtr» l:^a ians 

' A. brOTÎli. 

* A. CH 
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doulepas mécotuiti les diÛvt^nccs de'si^Tiitioiliion fiu poinL 
de prô^e citer lejall cl tilLLUicilI ccwme s^etuplojitnt indilîé- 
rcimiient J utï pour ) nuire, innis aiMilenicnl cuirtme des foraic^s 
divcis^ el de ïignîEiccUiorts dUTdrcnles, issues d^uac racine 
comiiiuuc. LîTi iïûpajJddIiî le eajiiLite ctplicîlûnienl pour Je 
Cto présent, comme on Je petit yoîr por la munrquc S de 
M. d'Alwis, p. i3. ÏJ es! curieux pouriunt ijuc Ilur^ajiiïilm 
{roi. di] doQtie ic suHlxc mu roinme oiiip]o]r'é irârihe dans 
cea cas.— On iroii que no tre au leu reomprecid rjatuA~ij comme 

sLr. AiiWms (p pourift par di-^ainnlnlLon) (cf. VI* S, <3 J; 
M, l'aufbôll {Fjpe Jdl. p, 37) nvaJt |>enaé à ri^ntriç.; uuiia IV 
long parail décisif contre cettq eipUcatiuii. — Pour un elinn- 
gcnicnt plionlque tout nuulogtie cf. Je pnlkrit - 

maiimatJinl^i {ro/^qraci. éd. Coweil^ 11+ g). 

dfii-ct-àKj ^ Il 5 II 

bliuja gJiftsii liera au pà *■ icceleLi dh^lûbl lumiocliatthssij 
ülia cliasaicccEepacrayi honli. Bliotluni kchalî ; tiubliukkbali; 
ghaailuni icchatï : jighnccbalî; bnKltim icdiati : jiguLi$alj. 
aotum iccJiatl’ : siissùsaü^: pàtuin icebatî r piras,i(i+ 

VJU kimatthii^i ? BJioUum jocbati- 

Tunucr.hattlicsvili kiniallJiam? BLuûjaü. 

Et Jes l'acînes bhuj, liar, su^ pâ, etc. dans le 
sens dc^sidéraüf [prennent les üyJîixes hha, ùKû^ ja], 
Ea. BubliukkJiatJ : Ji désire miiuget; jiglnicdiati : 
U desire avaler; jjgimsati : il dèsiro prendre; sussû- 
soU î il desire entendrrî pïvèsaLi : il désire boire+ 

nm îTFïïn ^hmhihtât^ n ^ ii 

iNnmnlù kaltupiiuanâ iccetasmâ acaratthe âyappnccayo 
Iwrti. Pabbatâvatî ; cîccilayali ; evom annepi ïojclaibLÂ, 

' A. f'd,*aiq3**. 

’ A, ski|ikMiTii ÎTcliati. 

Cil JIMUl'i;^Ali, 
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[Ou uiuplaic le suffue] âya après un tJièiiiË no¬ 
mmai pour [en formel' un verbe desUné A] exprî- 
incr ]a matuère d'ètrc du sujet cri le comparant [â 
Tobjet oxpiimé par le tlième]* Ex. Pabbatâyati : ü 
est contme une montagne. 

^ U M H 

Nôm^to upamàiii ^Aratthe ca i^nppaccaya iioü. AchaUoiïi 
cliallam iva Àcamli : clinttijfnli, a|mUaiîi pullam Lta âcnnli : 
putUyatL 

IlpamAnâli liiiiiattbimi ? Dbiimninni àcaruU. 

AcAratlbeli kimjiuTijini?f^LjHaiïi ïvn ralLhali. Evmïi mille 
pL jrDjeLobbû- 

Le suffi ïc ryti s emploie de même, laooiiufflrabon 
ne portant pas sur le sujet. Ex. Putlîynti : il traite 
comme un fris. ^ 

Nnltuellcmcalt û ronteiir répète upamâtiÂ dacn» Jo AÛlm, 
c'e^tpoui' tlîwiiner lu partie du composé » lut Itup’vuiàodd » qu'il 
oe répète pas. De Jâ la Iradudion. 

U il» 

.Namacubâ attaiio iccbatlhe^ ijapi-Mccaya hutl. Aliuio 
pallmû iccbatlli : pstlLyati; evnrîi : f&UhLyaHj pariLkliàrijuU ; 
ctvariynli; dlianiyati» pattyniJ. 

Atticcluitrlie ti Liinntlliaiji ? Aiinassa p$itlnni icchntî. Evnifi 
aiinepi yojelnbbiif , 

[Il S'emploie aussi] n|ïrès un nom pour marquer 


' Cd'Uïir car. 
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que iti iujel tié$îre. pour soi [rofajei que lé 
désigne]. PptÜpii : il désire (pour lui) une 
écueîic* 

PüurquQÎ celte ri-pétilioil dé • nûmnoihâi après ■ uâtDCilo » 
du sèln 4 Ml en fau! sansdeule chercher Minplemcnt l'orî- 
gîiie dîinü le leiio coireapiundaot de Pûtiïni ( IN, i ^ Sji : ■ Supn 
jîtnvinah kync •,oit plulàl du uUra Kâliinlra {f. G l] u Nàniniial- 
iLtûcchüjôui }i ^rOn^upali ut fiâmiialia^c\plH|ue nciLurclieuicnt. 
le ïütm prêcéilent Indtant êgalL^ment daru Ica dcxii ouvrages 
do la tbrmaliou dej déaidénilIFs el cdivmen^-nnl par le tuol 
r/Ad/o/t; le jj^nininniriefi pâli e purcMiuntct simplc[iu.'id irans- 
pertu ifl régie dans son ouvrage, sans tenir couipie du chan- 
geiuenl rendu nécos'Sajrc par lii dill'crcnco de l'orclre ndoplc. 

nrniwrTTïïnrrzTT =+iifiHiM ii s w 

Sablichî dliûtûln ne nayâ nâpe nâpaya Itjcete paccAvn honti 
kàntaaniuîn ca In tTatthe. koci Laniti Inm kubliantiiâiàrina 
karuliî iccCvjun bravîli* alhavA karenlam pn^ujiiiratl î kûreü, 
kirnjutip lArâpeii, kàrâpayati; ye keci knroaG te kubbante 
anilckarolha karoLliû iccevaiù bruvanil ’ ; kàrenli, kùrajfjiiiii, 
kârâpenLî,.kàràpnyantt:r jo kijci pacalLUuïi aüiici pacilû pEràhi 
iccevflrïi bravïli’ ulUavù pacatitaili paynjelt : pâcetï, pAcavati, 
pêcâpedH pacâpayati; ye ked pacJiiitt le pacuutc anfiu pacallia 
paicatlia Iceefâm bruventi* î |>âeend, pacaynnlî^ pâcâpcnti, 
pâc4payaiiiirevajïi : haneti. haiiayütif Uamlpeli, haniipayoli; 
bhaneti, bbanaynii, blianâpcii^ btia^payati, Taliiarim aiiiücpï 
yojetabbâ. 

Helvatlbe li kiiuolthum^ Karott; pacati. 

Allluiggabaneua Itpparcayo bail. Jnlnlatû 

Pour exprimer l.i cRUse ou ajoulc aux rurînes 

^ ^ A. tu-uirlii, 

*. * €d>ni«„tr 
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verbales [les suilljLpÿJ ne, Hay^, nàpc^ itûpaja [qi^on 
appelle suffues] causatiTs. Ex, Pâcctî. pàcayati, p«V 
câpclît pücîlpayali i il faîi cîiire (par uti autre)* 

^JTrT^ TTTîrmT TlRt Il C It 

Tn^ntA irui^appacca^'o liolt kArilaStiLiriA ca dlialu- 

nipr. Hmiliittâ nllLkatnaii. mn^^am : aliliaUhayalï; vinoya 
iipa^nyati : upavinayalî^; ditjliüiTi karoti vînayaili: datliayati; 
vbuddliâ hoU raid ; vuuddlmyntL 

CaiBddaj,'i'ahaTienn âra uîa icCÆtc paicavâi lnjatJ. Aiiüirn- 
mli"; up&kkaiiuîtciiLi* 

[Le sulTiïe] nttya [s’emploie] aussi après un 
thème nondual pour eu former un thème verbal. 
Ex, Atihaithayali : il traverse sur un éléphant ; upa- 
^nnayatî : il accompagne sur la vjn/k. 

Il n'y a pcis lieu de tradj^porter ici f kAnl^ntliM*, arec 
le sclioIjo.i'lË^; il intvrprèle Eutfl tera destiné seulement à mur- 
qiier le junixe nuy^ <]i;l sert à rormcr des {lAiùiülir» n 
encore un aulre eniplnin. à savoii^ etc. En elTet, les denomi* 
nHlifs forniès do It jiorLe ne ^uhisnoni pas rapplicaiion do la 
règle VL il est vrai qii'ilji ne font pas moins exception 
n V, 57. ■ 


sfr II tf II 

Snl>belLidhâtuliibho.v,iknmmosu yoppsccayo hotr. Tfiîyale; 
inijjLiyatc; jnuccaïc; bbbhaLe ^ kariyatc; ^mf>;-nccAto- 
Bbivokanuuesii kiniallhaiïi? Koroti; pacali; pailiati*. 

' Cd iipaiiaAyali. 

* Cd SAnUirâ 

^ A. DjOiiie i Yojicahanpna ■htiSTakaTnnie«tipi Tappnceayo ktui l 
dwIJAlInti. 
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Dans le sens neuli^-iaïpei'sonncl et dun^ le senfi 
passif on emploie le suHiütc ya. ïCï- Tbîyale î on est 
debout‘ labbhate : il est pris^ 

FT5FÇT ^=|Jl|i|=hlHdT,Uff fraiHTHW II U 

XaMa yappaccayassB cavAggayikÂmvakûraUam Koli dlui^ 
ivantcna saha vathàïBitibhavnm. Vuccale; viicccinilG: ucenlv; 
uccante: loajjjilo; [U{ij|inte; pKcate; pdccnnli"; bujjliaLe; 
bujjbante; yujjliBic; yujjbantG; kuybalc: kujjhantG; ujj.hi4U'L 
ujjbBnle; baiTnftle; haîiüjinif!: Itayyate: IcHyyantCï dJbbalc; 
dibbante. 

[La consonne initiale de] ce sutlixe et la fmale 
de la racine deviennent func cl l'autre pu la la les ou 
[se changent en] j ou v (ft)» Ex- Vuecate î ü est dît 
{pouTî 'vurjate); majjaie : il est enivré (pour : ma- 
dyatc); kayyate î il est faîl (pour: karyate); dibbate : 
il joue (pour : dîvyate). 

k^îMinnl ^ Il r\ Il 

Sabbebi dJtàlùbî yamhi paccaye pare ivaniyogamo iioü vd, 
Kuriyyale; k-iriyyanti ’igaccbiyyûlC gacchlyyAnli. 

Vâti Liiualibani ? KiyyaLe. 

Ou bien [le sutbxc ya peut recevoir un] i addi- 
lionneb Ex. kariyate : il est fait (au lieu de ; 
kayyate). 

^ Cd kBnyyux:j, A- kariyanti. 

' Cd gaCcblyvile. A. ^Mrcltlyitd- 
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n TR II 

Sobbc:liî dhdiâhl y^lppjloCâjD publi^rAp^Â âp;i^B.tc và, 
Vuddlialei pbolliibeï d.immaiiteï labbhatc; saLLate; 

Vâti kininUbnm ? D^iinyslé '. 

Le y du sulïixo peul russI s^assimilcr à h eoji' 
^onne finaie de Ir raeîtie^ Ex. Damuiate : il est 
dompte; dissale : il est vu. 

Wr ^vrTft ^ Il Il 

Yalbà bliàvakammcsu yappiiccnynssAdeâo liolî [atba Lallarï 
yappaccD\n»âdeiio kaltobbo. Bujjbali; fîjjbEiti ; mannnli; sîli- 
bali. 

[Employé] au sens actiL [le suflixe ya subit] les 
me mes mod if iea lions. Ex. Bujjhati : il sait; maii- 
na!Î : il pense. 


iprfi^ V tl U II 

Bbù icccvaniadlUl dliàtugaïutD appaccayo hoü k.ittarî. 
BliiiTnli: pacali ; pnlbali; ynjntî. 

Les verbes de la classe bhû pretmenl [à Tâclir te 
sufTiie] a. Ex, Bhav-a-ti : il est; pac-a-ti : il cuit. 

rHJJI^HT|:J-d U Il 

Budb» iccevnin&dito diiàlugïinato appucet^ya boti kultjiri 
pùbbe niggitliitAgarïio beli. Bundbnti; bbindati; cbiedjitîi. 

' Cil clniiimi'ale. 
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Qisaddagj^ahiinenii i I e o icccte pcicc,'>jn hiînïi nîgjgabilâ 
gAmnpubbcin ca. Hundliiiî; ruodhili; rundtifrli^ üUmbholi- 

Lcs nicines de Id dnssc mdli prcnn^nl en outre 
une nasale avant [leur consonne finale]. Ex. Run- 
dliati : il arrête; chîndati i H coopc- 

feïTf^ qt U li 11 

Di<ràdlto dhàLügiioflto ynppiicca^o KoU k;it|jiri. Dibbnti^ 
j^ibb.iti; yujjliali; vijjhatî; bujjbatL 

Les racines de la classe div prennent le snfftxe 
ya. £x. ûibbalî : il joue; vijjlinLî i il perce. 

^rferr m ► w 3ïïtt ^ ii is ii 

Su icccramâdito dhûtngnnnto nu'uà uni iccctc pnccAjù 
boriti kattari. Abbi$tiiioti;abhi 9 u^àtî; ssitivunoli; janivun^Lh 
nvunoti; àvunâti; pâiuinoliï pipuiûtL 

l^es racines de la classe su prcnneni les sulFixes 
tiu, lutf unà* Ex. Alihisunoti : il écoule; saïuvii- 
ijiilti : il entoure; pâpunnti ; il ubtient. 

inc n 

Ki tccevainâdilo dliAtugi-iTialD uipaccaya* hoti kattori, 
Kinâtl *\ jinAli*; dbunAli ^ lufiAtï punàti 

Cd*nfl‘. 

* A. 

* eu Llniti. 

* Ctljtnii:. 

' A. liinÂlï. 

* eu cl A. pnaAil. 
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Les THcin^s de k classe kî prcjinent lé sulïixc nâ. 
Ex* KinAlî : il arh^le: Hhuniht 3 il secoue. 

n^Tfjcft nrn^ ^ Il it; m 

Gnliik îccevamôdito dliÂlugniinto pp:i nlia îccele piic-cHjâ 
honti katlart. Glieppnli; gaahAlL 

Et le$ raciîiea tjah, etc. prennent ppn, uhé. 
Ex. Gheppaii oii ; if prend. 

C« marque k pa^ÿjige du générnl nu particuîîcp; le sens 
estîen générxtl les rnducfl de k dosse îi prennent itâ, et 
ffifh prend, eic, — ^ en effet jaA e*l tout nittureflemeni consi¬ 
déré comme faisant partie de k classe kvadi (cf* Dhàlmtian- 
jufa^ P- ïg. “P* Ciooçb, Pat Verhs^ ou il j a des oonfiudons 
dans les én'tèlej, et non* mal^ àdiio, comme tête d'une 
classe spéciale, qui* comme te remarque M*d'Alwia fp. îo). 
ri'exkic pas, i -Adîlo » du sùtm n'est peut4ire qu'une vieille 
erreur do texte pour «^ihalo 1 * iilét^rminée par h présence 
de ce mot dans les régies voisines. 

d-fTTïrTT II 11 

Tahu icccvam.ni]itD dliàtugutiatu 0 vira ' iccclc pnci:4iyA 
lionti kattnri. Tnnotî, Ijuiohi : laroli; karohi; Lirviratii knti- 
ràlii. 

Li»s r.ieinc» de h cla&.^c ittn premictit les stillîxcs 
ü* yi™- Ex. Tanoli : il étend; knviralt r il fait. 

’jllMr ÏÏPIRT II II 

Cura iccovniüfeJitn dliAln^analo no niva Hxele paccavâ 

' CJ X.^yiri i\ 
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honli leitlari. üorctii comptî; cinteti: cînlnjatiî minteli; 

Eoania^alî. 

Los racines do la classe cur prennent les suffixes 
ne, naya, Ex. Coreli : il vole; mantayati : U con¬ 
seille. 

i<riH ! U^lp T VT^ ^ M U 

BbiiTecâ LitmiiUiOi k» attaftopRtiâiïi honti. UctatOi uecmlMî 
lubbliatfl; !abbîjnnte;nûfljiûte; nittjjante; sujjbaleî sojjbnniG 
kayynle ; ItîijyaDlc. 

Au neutre-impersonnel et au passif [on se sert des 
désinences dej ratlanopada. Ex. Uccate : on dît^ 
labbfiantc : ils sont pris. 

^TFTfî,^ II 

fLatUiri en atlniiopadàDi honti. Tfjcile: aocnits^î 

»obhnl«; buJ|jh[iLC;jdynte. 

Et aussi à l'aelîf. Ex. Msniiate : il pense; rocalc : 
il plaît. 

yir|U|fyï|[^ ^HiTRTr II 11 

DbàtUûiddiithelii paccaycbi Itbàdîkàritanlebï vibl«iHlyu 
bonti. Tilikkbati;jîgiiccbûliîtitiiim!wili! ta^knÆ samuddam 
iva BllAnarô kcnrali î «muddAyati ; putlipti ; paemyati. 

Les désinences sajoutenl après les SüJlixes [pres¬ 
crits ci-dessus] pour les racines. Ex. Tiükkliali ; 


^ (Vl * tiimsni cl. 






OHAMMAIAH PÂLIE DE ÏAÜcAVA.NA. 44^ 

il supporte (=tilik-kha-ti)î samuddàvati : Il res¬ 
semble à l'ofléan (^unuiddH-âya-ti). 

II II 

Kattiri paraSsnpadadi hoti. Karntt; pucalï; palbali; gac- 
chnti. 

/\ l'actif OQ se sert [desdesiaenres] du parassapada - 
El. Karoii ; il fait; pathati ; jl réeke^ 

Il H II 

Bliû kcevcimAdnyo ye saddiganà le. dhâlesaüdâ Itonti. 
BKmvDti; bbavanli; pacali; pACauli; cnrali; diitajali; gac- 
chati. 

On appelle r.irmes |lbènies verbaus) la s^rie de 
mois dont fa liste commence par bhû. 

Itl Aeütàtaiappe EUTItO KAïr^. 


W^TTC^TÎTFT Tr^OTTFÏÏ It 1 11 

AdJtibûllnnpi vpiripànam ckaisnrânaü Lvjici dTebbâvü boti. 
TitikLhnti; jignccli^üî tikidcliati; vinunuad; bubluiLkli.-vtiî 

pivAidti^ daddathlL: jalïâli; canlamatk 
Ktaetti kiauitthcmj ? Kardati;ealHli. 

Les racines sotiti dans certains cas^ soumises [à 
la réduplîcationt c^est-è-dire] au l edoublemcni des 
premières lelires jusques et y compris la première 
voyelle. Ex* Tîtikkhati (de tî-] + kbaj; jigucchati 
(de gmp-pdjfl}. 








MAhJUiN ÎS*?!* 

M. d'Alwîîtmduitî flomclirocs llie priinary leUor of a 
noïvllnbîc mdical U duplicaledi —‘ prcnanl à iüK eAnitMfti' 
(jûfû comfue dépendaiil d.‘idivn(ji>iinainî nU Heu d J voir un 
composé IwhiiThhi détermiuaul ce subaidiiLir. 

rNr^üHT y\ ^ Il 

J y 

DvebhùtnssJi dliôtussa yo pulïha so nbbliiMMÛnn Imli. 
Ündhii i ; dadét h bebl lÛTO. ♦ 

On appelle abbliàsn (syllabe de réduplîeation) la 
première [dû deux syllabes semblables ainsi ob- 
lenii&s]. Ex, Dadliàti i il place [da est Labbliâsa)* 

» 3 II 

Abbliàse valtnmJnnsSJi sa rats* rasso liolî. DailaU: tbiüliâti^ 
Jiiblti. 

[La voyelle de la syllabe de réduplîcaliûn doit 
èlre]‘ brève. Es. Dadàli : il donne (au lieu de :: 
dàdâli). 

11 t II 

Abblwsa^îalftiwui» dutivacalullliànaiïi padianwlaliji bonli- 
Cicclicda; bublnikUititiL babbÙTa; daiHialiH 

[Si la consonne mitûde de la racine csl] la se- 
conde ou la quatrième d'une classe, [elle] est rem¬ 
placée par la première ou h troisième [de sa classe]. 
Ex. Cicchcda : il a ooupc^ babbxlva : il a éu^ 
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^R3îfi U H n 

Abbhà^e vattamàiiaisn kavo^gasso cavaggoboli. CikiccbAÜ; 
jiguccliali; jigliaccl^tiï caiiiainatli:Jigiiiiflali; jruignmâl:}, 

[Sî c'csl] une gulluratet [elle] est Pempîacée 
[dâjis iÿ rcdupUc>ition] iiar In palatale [correspou- 
dujitc]. Ex, Cikicchali : il guérit (de : kÎL); jiguc- 
chaü ; il a horreur (de : gup)> 

MUf^hdlH ^ Il i 11 

Alâiin kita iccete^arïi dhâluiiiiiJi abbhijagnliQAùi vnLarn^ 
t.ikinillAjL Loti vn ynlhâsaiilLbvaiîi. Vlmamsah; Irkicclinti 

Vûti kinidllIiEuu? CikicclintL 

Dans les racines mu», [Tm et le A initial peu¬ 
vent] à volonté [Être remplacés dans la rédupîîcation 
par un] v[ei un] tEt, Vîmamsaii; il médite; tikic- 
cbali : il guérit. 

^ m 11 S 11 

Hitknru^ nLLIià^e valbmânnïïn jo Itoli. iabàli; juvisati; 
julioÜ ; J.'iliàni. 

// [initial de la raciiio] est représenté par j [daus 
la réduplication]. Ex. Jahdtî : il rejette (de la rac. 
lia). 
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^ II C II 

Abbhisasu anUs&a ivan^ boU akAro ca vâ. Jigucchali ; 
pivâsati; vimamsati; jighaccliati; babhùva'. 

VAU kimatlhaûi? Bubhukkliati. 

Dans cerlaîiis cas la voyelle finale de la rédupli¬ 
cation est i\ 1 ou d [bien que la voyelle de la ra¬ 
cine ne soit ni t, ( ni a, d]. Ex. Jigucchati. pour : 
jugucchati; A'îmamsati, pour: vamanisati. 

f^TJTT^ïïï^ Il If II 

AhbliàsasM ante niggabitâgamo hoti vA. Cankamati; caii- 
calati : jangamatî. 

VAU kimatUiaih? Pivâsati; daddallati. 


[Dans certains cas] aussi [la syllabe de rédupli¬ 
cation prend] une nasale. Ex. CaUkamati : il se 
promène. 

rTrft MRM ^ HR ino II 

Tato abbhAsato pÂmânani dhAlûnam vA main iccete AdesA 
honU vA yathAsankhjaih aappaccaye pare. Pivâsati ; vimam- 
sati. 

Devant le sulTixe sa les racines pd, mân, précé¬ 
dées de la réduplicaUon» se changent en ■rd, mam. 
Ex. Pivâsati ; il désire boire; vimamsati : il médite. 

' A. el Cd ajoutent : dadhAü. Mats cet aemplr porte évideminent 
A faua . et il ne me semble pas pctasible d’y voir antre chose qa’une 
erreur accidentelle. 
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Il faut, pour comprendre le pluriel setu (de même que 
chapfMccayetu au s. i5), se reporter aux as. VI, a, a et 3; 
l'auteur j dûlingue deux afiixes la (et aussi deux affixes cka), 
l'on employé «svArlhe» en quelque sorte (cf. la n.), comme 
dans rimanaati, l'aiiire avec la fonction spéciale de former 
des désidëratifs, comme dans pttdiati. II est seulement sin¬ 
gulier que la r^le i6 ne continue point de même et n’ait 
pas • khesu •. 


^ Il II 

TliA iccetossa dhitussa titlliàdeso lioti v4. Titthali ; litthatu, 
lit^liejya; tittheyuju. 

Vâli kimalthaih ? Tliéti. 

I.a racine thâ fait tilUia, Ex. Titthati : il est de- 
l>out. 


TTT mm II 1^ Il 

Pâ icoetassa dhâtussa pibédeso hod vi. Pibati, pibatu; pl- 
beyya. 

Vâli kimatüiadi? Pâti. 

Pà fait piba. Ex. Pibati : il boit. 

ïîTïï^H! Il 13 II 

* i\â iccetasM dhâtossa jajananàdesâ honti va. Jàoàli ; jâ- 
neyya; jâniyâ; jannà; nàyalL 
Vâli kimattbam ? Vinôàyati. 

Ad fait jd,jan, nà. Ex. Jânâti ; il sait; jafuiâ : 
qu’il sache; nâyatî : il sait. 
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^ n n (1 

ÜLMt icctfüissa tlIiHluui'i ptiâsa diiu JnLLiiA iccelc âilesà 
honii iâ. PasjaU; di^sati; dakklmii. 

Vâti LiiiutiLiiini? Aiidï^a. 

Dis peut à volunté Faiip pmst diss^ dakkh^ his,. 
PnitsatJ^ diâsatl, dakkliâlî ; il voILh 

^ ^ i m i 

B^anjananlii&»ei* illtèluàsa co ItCid chnppuccjiyc pare. Jig^uc- 
chnd} likicchaLi; ji^liacchntî. 

Les rat.'itiejs qui sc tcrmmmit par une eonsoiiiie 
la rliangent eu c devant le suJTlxe lü\. Jiguc* 
t'hali (de : gup H- cha). 

\i 11 

Byuiijnnnntii<iiia''(llmUiüâa ko lioti kluippicciye pore. Tllik- 
kltiili; hubhukkliuli. 

Et en h devant le suHiKe Ex. TiitkkUaü 
(de ; tij + kha); bubbukkhaij (de : bhu] + kba)» 

Ou remarquera «[ue cea deua dernière» règles, ei fran» 
lioule aussi la suï tan le, sont ici horade pLa ce Tf^ndi» qu'elles 
vLeadraicut très'naturellement après le s. B du detiiièciic 
kanda; c'est du teste ce que confirnie In présence de la psr™ 
tlcule ai» si înoApliceblfi iei^ qu'elle u'a püini lente rimagi- 
nation mvuie du glossaleur,— CF. aussi «-dessus s. lo ii. 

A, Til rynnjrtuüiitajuii*. 
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fH H IMS 11 

Har.i iccelaMa dhâtussa sabhasaeva giili ùtleso boU sappac- 
cayc pare. Jigiûiaati. 

La racine har fait giih devant le suffixe sa. Ex. 
Jiginisati : il désire prendre, 

II U II 

Brû bliû iccetesain dhâtûnaûi àba bliÛTa icceleàdesà bonti 
parokUiÀynni vibliattiyaiîi. Aha; âliu; babhùva; babliùvu. 

ParokLIiâyaih ili künailliaili? Abruviiûi 

Les racines brû, bhd se cliangent au parfait en 
(iha, bhùva. Ex. Alia : il dit; babliûvu : ils furent. 

JifHW-Hi * ^ rifiq II iif II 

Gamu iccctassa dliHlu5»a aolo m.'ikiiro cebo lioti vâ sab- 
bâsu paccayaviblintlisu. Gnccbamàno; gacchaiito; gnccliaü; 
gameti; gaccbatu: gumclu; gaccbcyya; gaaieyya; agacchii*: 
agnmâ; agaerbi ; agami; gacebissati; gatnmaU; agacebissâ; 
ngnmiüsâ; ngaccbiyati; ngamiyati. 

GamiMeti kiinaltliam ? Iccbati. 

racine gam peut h volonté changer son «i 


* Cil ’ahravùm. 

* A Cd 'misaànto*. 

A cl Cd lisent ainsi; ceptndaot. d'aprH VI. i, as. l’a final 
drvrail élrr long, tout comme dans • agunâ •. .\bi» ou rriuar(|uera 
que, bien qu’à un autre temps, reseiiiple «avoca» du sùtra suifani 
est précisément dans le m^me cas. 
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rinoL en cch à toutes \ùs formes. Ex. A^accbü ou 

agamâ : il allait; gncchissati ou gamUseti : il ira. 

s 

iiSabbàau J, les exauiplcs du schoibste en font foi, no doit 
pas Aire prix trop s la leltrc. Ccxt binxi qu'ii u^exixte pas de 
forme igamanlo>; quant nti présent, à i inipératir ■ grunetuii 
Ol A game ti J, ils sont eiopmaléa au canfâtifet. ueii au llicmo 
simple. Pour Icx deuit derniers exemples, j'nvcme. s'ils sont 
corrects, ne pas en reconnaître la foriue. M. d'AluiU les tra¬ 
duit par ; lie h gODBi ce qui it'explique rien. 

=II=I>t 0 ^ Il II 

Vncn îccelassn dliâlussn akftro oUom àpajjnte ajjutnDÎiuhi. 
Avocat avocudi. 

AjjRtanîmluti kimatlIioilL^ Avaeâ; avacuiîi 

La racine vae, â raorisLe, change son a en 0 * 
Ex. Avoca : il dit; avocuiJi : ils dirent. 

ïI3RTtT ttt H II 

AMro dighom âpijjale Li mi ma icceinsq viUhaUlJu. Gac- 
chihii gîicchàmi ; gajocLiim; gacchâmhe^ 

Milâraggvilianena hiviblialLimhi* akàro kvad digUaüi ni- 
pajy a te .^Gacdiabi. 

A devient long devant les désinences ht, toi, oto. 
Ex, Gacchârni i je vais i gacehâhi : va. 

' A. ivaffli. 

' Cm demî^r cïfinpfe est, i vrai dire, iinr cormcUioti. du làtrii 
te rDijîaagti: de wi ne pcnB<;l pu de preadre i uneHi* i^nratne n||;ni- 
llisl toulei |«t di^inrncn ivir un iw inilîàl, 

’ rd n'fl ps^ ! Lî. 
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?fnT ^ Il *5!^ Il 

HivibkaUi lopaûi âpajjate và. Gaccha. gaccbihi; gama; 
ganielii : gamaya, ganiajâhi. 

Hiti kimaltliani? Gaccball, gamiyali. 

La désinence ht peut à volonté être supprimée. 
Ex. Gaccha ou gacchàhi : marche. 

^ ii ^ 5.11 

Hû iccetassa dhàtuasa «aro eltaobaeUani ipajjale bhavu- 
Aantimbi vibLittimhi fta»»a ca lopo botî »â. ITehiü *; behinti; 
hokiti*. hobinti; heti, henti; beiiissalî, liebisianti; bobissaü, 
bohissanti: besaatî, hessanti. 

Hû iti kimattbain? Bbavîssati, bhavîssanti. 

Bbavisaantimhitl kimaUliaili? Holi, bonli. 

On forme le futur de la racine bhâ en changeant 
sa voyelle en eha, oha, e, et en supprimant û volonté 
ssa de la désinence. Ex. llehiti, hohiti. hoti, hehis- 
sati, hohissati» liessaii : il sera. 

Dans celle régie encore, la conslraclion est irrégulière, 
et le génitif ssasut asseï étrange après le nominatif Ai du 
sûira précédent. Nous devrions avoir : ■ ssassa lopo ca ». Mal¬ 
gré cette irrégularité, l’oxplicalion du srl>oliaste me parait 
seule admissible, et je ne saurais m'associer aux doutes ex¬ 
primés par M. Weber (JnJ. Str, U, 335-336). Étant don¬ 
née I interprétation qu il suggère, on ne voit |)as pwurquoi 

• Cd hekiii. 

* t'd hohlli. 




H62 laiï^ 

^fsaro 6l ts«ssù sermîenl à diîs cas dilTfi-rcn-l*; oii co tu prendrait 
moitis encore pourc^noi railleur se aérait servi d une coiialruc- 
lioii li cm brouillée et si équivoque pour prescrire ce que. 
dans la r^c auivanle, il a su exprimer soui uiic forme pur* 
faitecQciil siinple< ^ 

HUI^ï TO ^FiT^ U l' 

Kant iccclessft dliAluwa aoppaccayaSM kaba acleso hoti vA 
blinvissanlivibbBUiûihi sm»q nictam, lopû Uoli. Kâbaii> kâ- 

hitj; kàbasi. kâbisi^ kùhA.aj[iï Lèbàme^ 

Vàtîdilmnlüitun? Karissati. LirissatiliH 

SappaccayoggabuneDa anncbipi’' bbaviaiaiUiyà 'vibliatUyA 
kbâmi UiAma cliûmi cbàtua iccAtlesâ lionLî, VaVyiAoiL. *ak- 
Lhâoia : vacadbâLu; vacebâmi. vuccliàma : raiadbàlu, 

[La riicine] kar [peut à volonté faire au futur] 
tiâ^, y compris le sufTite [sja]. Ex. Kàbalî uu ka- 
liitî : il fera. 

iTi ÀanvATAJiArpe tatiïo xamdo. 


Il ^ H 

Dû icceliissn dliâtossa anlaMa puu lioU mï lua icceLcsu. 
iXiiomi; damma. 

Lh racine tld change son d final en flff* tlovaiil les 
désinences mi, ittit. Ex, Damniî : 3^ donne; dammn * 
nous donnons. 


iV. nnmüuri'» 
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^ÏTfi^ Il > Il 

AsaûiyoganlAMa dliàtassa kArite vuWdhi lioti. Kâreli, kà- 
renli; kârnpii, kârajanli; kàrâpeti, kdrâpenli; kÂrâpciyati, 
kÂrApajanii. 

AsatuyoganLisscti kIuuilUiani?Cintaya(i: niantayali. 

Une racine qui ne se termine pas par plusieurs 
consonnes prend la vtuldlii devant le sufTixe du 
causatif. Ex. Kàrcti, kàràpcli : il fait faire. 

Cf. la note du Kiitre k’i H aussi VII. 5 . là. 

-MWA ^ Il 3 II 

Gha^inaûi dhàtiinniii asaïuyoganlânaih vuddlii hoti \râ 
kârile.Ghàteti.glialcli.gliàtayaU.ghàUpeti. gliâlâpayati ; g»- 
rncti. ganicli, gàmnyati, gamnynli. 

Glialnditiani tli Limatthani? Kârcti. 

Pour les racines qhat, etc. cette règle est facul¬ 
tative. Ex. Ghatayati ou ghàtayad : il réunit; ga- 
mayali ou gamayati : il fait marcher. 

TTèm ^ Il 'A II 

Annesu ca paocayesu sabbesant dliàtùnAni asainyogaiilii* 
0.1111 vuddlii hoti. Jayati ; btuvati ; lioti. 

Casaddaggnhaiicna nuppaccayassàpi Tufjdhi heti. Ahltisii- 
iioli; Mnivunoli. 

' A. rt Cd *yo};âiitâ*, do ai^nie dan» U tuile. 

* A. rt Cd vuddlii. el de ni^iiie dant U tuile. 
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[Les racines qui ne se terminent pas par plusieurs 
consonnes prennent la viiddlii] devant d'autres [suf¬ 
fixes] encore. Ex. Jayali : il remporte la victoire 
(de ; ji); bhavati : il est (de : biiO). 

JTÇJHPT Il M II 

Guhü duM iccctesiuu dliÂtûnaiu saro dighaûi Apajjalc ka¬ 
rité. GAhayati; dûsayati. . 

Devant le sulTixc du causatif, les racines gah et 
dus allongent leur voyelle. Ex. Gûhayati : il fait 
cacher; dùsayati : il souille. 

-îôFTfT ^ ^ Il i II 

V.-»ca «asa volia icoovainâdlnaiu dliilùiiAm vakaraas.! ukàro 
lioli ye pacctiye parc. Uccate, vuccate; vu5.<Miti; vuyliaü. 

.Les racines vac, vas^ t'uA.changent va en u de¬ 
vant le suffixe ya. Ex. liccate ou vuccate : il est 
dit; vussati : U est babiu^; vuyhati : il est trans¬ 
porté. 

% 

rfr ^ Il 3 II 

llakàrassa vipariyayo holi yappaccaye pare yappaccayasM 
ca lo' boti rà. Vuyhati; vulhali. 

[Devant ce même suffixe/a un] h [final de la ra¬ 
cine] se transpose [aprèsyr du suffixe, qui peut alors] 


' A. {o. Cd iopo bo*. 
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à volonté [se changer cii] L Ex. Viiyhati. vnjiiati ; 
il est transporté. 

^ ^ Il C II 

Goba iccelasM dhàlatsa sabbasseva gbekâro boti ppappac* 
cave pare. Gbeppali. 

racine goh (ait ghe devant* le suffixe ppo- 
Ex. Gheppati : il prend. 


ïï^rfw^ Il tf II 

Gaha iccelassa dbAlUüsa bakdrassa lopo lioti nltâmbi pac- 
caye pare. Gaiibàti. 

Devant nhâ la racine gah perd .son A. Ex. GanhAti : 
il prend. 


^ihti ^T^FTfïTf^ Il 1o II 

Kara iccelassa dbàlussa sabbassa kâsallaâi liAti va ajya. 
tanlvibbatlimhi. Akâsi akâsuili*; akari*. akanim. 

Allam iti bliâvaniddesena anùaltliâpi sAgamo boli. Abosi; 
adAsi. 

La racine Aarfait kâsa devant [les désinences de] 
laoriste. Elx. .4kâsi : il fil; aiàsuifi : iis firent. 

Il Il 

Asa iccctâya dbàluyi mi ma iccelâsam vibhatUnam mbi- 

*, * Rem. que d'«pr4s VI, I, »3, IV final devrait être Ions. 

* (Id akisu. 

* A. *mbAntaln*. 
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inhÂldeïâJlünli và JJuituMAdto lopo ca. Amlii^ amlia^ ojmlï 

ajma,^ 

La racÎDÇ as prend les dcsineiiccü nihit inha au 
lieu de mi, mn, et perd son s finaî, Ex. Amhi : je 
sui5;i aîTiha : nous sommes. 

SIW îSTrt n U 

« 

Asa iccelo&sa dlmtuï>M thiusa TiMialtU^a Utiallaili IiûU 
dtiâtTonUMn lopo ca. Alllia. 

[Elle prend la ddsmcncc] ilka au lieu de ïfta [et 
perd son s finat]. Ex. Atdia ; vous ôtes. 

fro H M 11 

Asa iccelâj^a dhAtuyi YibhaUissa tt lût tain hoU dlin - 
tvanta-iso |op»o en. Alllii^ 

[EUe prend h désinence] au lieu de fi* [et 
perd son s linal]. Ex. Atthi : il est. 

^ ^rt tl \é II 

As.q ioceldva dUâluyâ vibiiaidü^a tÜiuUsiïi IidIi diià- 

ivaota»fa lopn en. Auhu. 

[Elle prend la désinence] ithu au lieu de ta [et 
perd son s final]. Ex. Attliu : qu’il suit. 

^ Il II 

Asaiseva d|kàL^^M ^îmUi vïtilintliaïlM Aota^sù Inpo ca helî. 
Ko nn Ivitm iRi. 
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[La racine qs pcrdj âu^i^î [âmi j llnal] dcvnfi! 
[U di^sifience] sL E\. Ko im tviJiîi asj? Qtû p^-iu 
donc ? 

?=rvrTTTT tîW ïST ^ (M^ Il 

LoLhji iccciAjffl dliàlajA Liozium viblijidiuam itltn tiliaib 
aciesô lionti d}iâlvAnfn»$Q bpo ca. Aktiliq; niatthimi, 

[La râdne]/(T£A prend les désinences itha, ttham 
au lieu de L, m [3*pers, diîg. de J’ajjatani et i™ peis. 
sing. alianop, de niijfûttanj), et perd sa consonne 
finale. Ex. Alatlha : ij reçut; alatthaiô : je reçus. 

% 

Nî ^ Il %S II 

K«dha itcvlàya àUMujà îvibl^iliaft. cchi \n>ll dhAl^arila^sa 

lüpo cfl, Akkocchî. 

[La lacînej ktidft prend [la désinence] cchi au 

lieu de I [el perd sa consonne finale). Kx. AMtorehî : 
il s’irrita. 

Il cal permi!, de doulur dïî rejuclilude de ce aùlrif. lin ef- 
el a ortuiï aikocchi, doni ü a pour Lut de rendre corople, 
toi ccrlflinetncnl Uodî. ptuaîcüri cas ^ ,fcrl. «ktaulAbH. de 
la racme kniç (ef. p, e,. Ühimn^p. y. AJ. Sî Ton Ifent 
coniplP du voismnge des s/gfllicntiom de Lrudh el kruç, on 
sera, peut-être, pluA lenlê J admettre nite erreur du vrnm- 
tonineu que de voir ™vec M. d Alwj^, p .Ag dans uHc^chî 
üii dnuble[ représintaril à Ja t,,\n raoriile de deux racines 

^ A. Ciî Siiijkb cehi. 

Au 


XVll. 


458 MAI'JULN 1871. 

difTérefites, cl cela d‘auUnl plus que nulle part nos sùlras 
no prient de la dérivation de lru<^, ce qui autorise è pen¬ 
ser qu’ils considéraient 4 tort, dans tous les cas, akkocchi 
comme dérivé de kudli. La forme rakrautsit ■ est du reste 
aussi inusitée en sanskrit que la forme • akrauksiilt •. 

^ Il U II 

Dâ iccetassa dhâtossa sabbassa dajjàdeso lioti vâ. Daj[jàmi : 
dajjcja; dad&mi; dadcyya. 

racine dû peut à volonlé sc changer en dajj. 
Ex. Dajjàmi ou dadàmi : je donne. 


Il ’Hf II 

Vada iccetassa dliétussa sabbassa vajjâdeso lioti và. Vaj» 
jâmi; vajjeyya; vadâmi; vadeyya. 

[La racine] vad [peut à volonté sc changer] en 
l'ajj. Ex. Vajjâmi ou vadAmi : je dis. 

JI^FPf II *^0 II 

Garou iccetassa dliâlussa sabbassa gliaromâdeso Imti va. 
Ghamœatu; gliammâhi; gliaromAmi. 

VAti kimaltliaili? Gacchatu; gacch&lii; gaccliAmi. 

[La racine] gam [peut A volonté sc changer] en 
ghamm. Ex. Ghamniatu : qti’il aille; ghammâmi : 
que j'aille. 


' Cd n’a pa^ : \â. 
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« 

pAlie de kaccàyana. 

ÎÎWTTÎÏ^TTTm^iTOTtT^ ■ i N M 

\3mlii paccayi) |>An!' dd JJ|A mcï Uiâ liâ pJ ninliu matliq 
icccviiiiiàdinaili dlinlûnniîi anto Ikâruïi apajjale. Diyati; dliî- 
yaliî inSyflliî [Myali: hiptî; pîplî; malilyaii; Dutlliiyntï. 

Devant jïî, ïes racines dâ, dhâ, ma, iht, Ad, pû, 
maha, malha prenneiil f. Dipli : il est demné; 
piyali ; il est Un; maJiiyati : îl est glnrifié* 

L ûddUiDD d’dflEi ne nous permet pas de décldcir si TaU' 
tqur n entendu' prier ici de celte Toule de-eas m'i les menus- 
erîü UOIII9 inûnLreni !c suflixe lyai du psaïf nu pr^c^é 
d un f leu^ cxi ayant sa eunsunne îailiale deublée après qu i 
bref. Afêis ccln esi luvraisemblcble^ car tl eiii dû dans ce cas 
Vc\prîtiior d'une fn^u loui à fâtl générale et éleudrc da 
retuari^uc â loua les verbes. Sa règle au conlr&ire repose sur 
deux sûims de Fâiimî, V^l, A. 66 et fH, i* ie premier 
esl relntif au eEiangement eu t de Td Joug des racines cïtècs 
d-dewufl et de quebjoes autres devant un ânibadliHluka 
cnmniicnça.aE pr une consoarre; ie second A reuaploi du «uf- 
lixep^ ( va) après îes llièmcs du gaya kaydvâdi parmi les- 
([ucls ligure « maliiû fpüjdyèni) Seule U racine ituadn 
n est ps de la prl de Pèntnî l'objet d'une règle prliculiêre 
ot ibmie Bûu passif en sanskrit réguLtérejuent : miCidiyate h. 


' 11 N 

Yflja iccelasu dliâlussit âdissa ikèràdesD liotî yc pccavc 
prtf, ijjiite mayà buddiio. 

Lu farine vfl/ riinngr su sylîdbe uiîtiulc en i [ào- 




^ ü-l 'niali4uia\ 
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AOü 

vant le suQixcjfr}- IjjËte mayâ biiddbo : je fats 
des offrandes ;iu Huddha, 

t iîj II U 

Siibbeliî (Ibôlulii iinivibhnllissa im^vàdeso Loti. Upasan- 
Lamiài&ii; nisidliIiBU. 


,\près toutes les racines b désinence um (3* pcm, 
pi. parassap» de rejjatani) se remplace [à volonté] 
par hhsti. 

ïïTîfïïïïTfwr ' ^ ii n ii 

Jara mara lccete«ain dLaUmaflijira jiyyamiyyaiccele ôdesâ 
honti va. Jimti; jlranti; jm«iî jiyvanlt; miyyaii; mlj/yanll; 
marali ; tnaranti, 

[Les racines] jar, mar*peuvent à vulonlé sc rbati- 
ger en jira, jiyja, miyya* Ks» Jirati on jiyyitlî : il 
vieillit^ niiyyati : il meurL 

^ w ^4 il 

5abbaulia vibiiatlippocciivCsU ass Iccelossa dliâla^sa ùdi&ati 
lojKi Loti vi. Siyâ; sanlin faido; îamàno. 

Vàlî LicnaiihBîïi ? jVjii. * ^ 

[La racine] fis peut loujotirs éliiiiiner sa voyelle 
i ni Male. En, Üiyà : qu'il soïl; âanti : ils sont 

* A. Cd ’^ij^amïyTà*,,. et Jr mèirtC' don-» 
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Vf II II 

Asasseva dlidliiiksa bliû Imlj vâ o^bbadbiLiike pore. Bb.i- 
vijj>ntî; blinvisunEu 

Vdli li mnllluiuî? A:tani. 

Aux temps dont les désinences ne sont pas sab- 
bKflhâtukp (c'csi-n dire au parfait , A faoriste, au fu¬ 
tur, et conditjonnei pa racine] m se rcnipiaoe* 
par [îes temps correspondants de] thil Ex, Bhavls- 
sBti ; il sera. 

Le coumienlalcur introduit ici am timiUition 4 |u‘t| ein- 
pruiïtc fliix Si, iirécédcul*, lututntinn nétuïsîiire p 3 urluî« i^ui 
ronsîdcjpe HsuMj niïn eutumc un inijh'irfnt, muis couiiiic un 
aûrîjfte (cf. VI, i, j& n.J; iimL^ l'aateur parait uvnîr eu sur 
cette fnrme des notifias piufiJustes; et la rcpêlitinii Jo iva* 
Jiü s, fiutvniji prou te f| u'il n enEcndnit pan h snti s^entondre 
dan» ce!m-tî, pas plus qu il ne m reipfiuve il'im le a, Kà- 
Uindni : É Aster Wiûr aain iradliHiultes [fitL 86). 

TRTO ■^Tïïfr ^ m U ^3 IJ 

Ej}'avib]i:ilüs6.i nâ jccelljfa dliatuyû paitissa ivAiiiiâdesti 
hnntl vO. Jânijfi; jaiinO. 

Vali liimallluim ? JanevY»^ 

[Eèi racine] ââ peut è voloiilé prendre J es dési¬ 
nences /îü« au lieu de fyyo. Ex. Janiyâ, jannâ 
ou jâueyya : qtfil sache. 

i=fnfr ÎRÏT^ U IJ 

Na icrelAja dlwluyâ UFip4iccnya.^SEi lopo lioti vA yaLAralian 
l'fl. nSvDti \ 

L (>l JAnrtiï TiiV—. J'ai nippnmAfr.( ricmple. que 







mai-juin 

Vili kiauitdiaoi?' Jânôli, 

[La racine nd peut à volonté] iuppi'lmei' le [suf¬ 
fixe] ne! et [elle le remplace olors [>ar] ya* JàmUi 
ou nayati : H connaît. 

^J=fil{l II II 

Akûr.tpp<iccajO tùpuüi âpajjale DUn.n co liolî v^- Vajjcnii; 
vadomil vojjàDii» »adAroî- 

I..e suflixe « [pcul à volonté être] élmimé et [rem¬ 
placé par] e. Ex^ Vademi ou vndàmi : je parle» 

3tT Wmft 11 H 

OLôrnppnccaYe uttiûi àpnjjale vâ. KiiraEc ; kuroü» 

Ot^roU limiittliam? Hoti. 

Le üullixe ù [se change qiielf|Uefois en] u» Ex, 
Ivurute ou karoti : il fait, 

d'AlwïJ trouve que la remarque du stbolinstc «Okâ- 
TOlt, etc. n'est pas « irés-iutelligiblei'. ie ferai rciuarquer à 
ce propos que c'est sur «knrei' quo porte surtout l'accent; 
c'est en elTct eu raison de ce mot que, suivant le schoIlci^tOi 
b règle ne présente pas d'srubîgulté et ne peut, par exem- 
- ple^ en aucun cas s appliquer à * hoti i; s'd en est ainsi dnns 
notre régie, comiuü quclqiteroîs ailleurs |cL DohthlîngL, 
Pan. IJ y Inel. des termes grammot, s* V. Atîra), te mot • kàm i 
u'iiiuralt pas seulement celle fonctiod quM remplit souvent 
après des lettres ftiisquclles on l'adjoint pour les énoncer,^ 
mais !r sens spécial qui sa peut appliquer n fa de 

je ne n/ripliqirti que psrnii^ mtr ré*iillanI du vfii^nnpr ilu ■^t’ilrn 
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karoii, el ne saurait convenir à I o radical de holi. Voilà du 
moins ce que parait vouloir suggérer le scholioste (cf. son 
expression : kiccaUrassa, VU. a, a); mais il est bien dif- 
iicilc, quand on compare l’emploi de kâra dans le sûira stii* 
vont, d'attribuer vraiment ' cette intention à l'auteur lui- 
iii6mc. 


Il 3^ Il 

Kara iccetassa dhâtussn nkâro allnni àpajjate vi. Kurute, 
Laroti; kubbate, kubbati; luyirali. 

Karasseti Limatthaiu ? Sarati ; marati. 


L'a [radical] de [la racine] kar [se change aussi 
quelquefois on a]. Ex. Kuruto ou karoti ; il fait. 

^ ^ Rt 11 3^ Il 

Okârassa dliàtvanUissa sarc pre ava lioti va. C.ivati ; blia- 
vati. 

Sareli kimattli.ini ? Iloti. 

Oti kimaltliath? Jayati. 

[L*]o [final d'une racine se change eu] ata de¬ 
vant une voyelle. Ex. Cavati : il tombe; bhavati ; 
il est. 


ïï ^ Il 33 II 

Ekàrassa dliàtvanLaasa sare pre ayAdi^ lintl vâ. .Nay.ili ; 
jayati. 

Sareli kini.-iUliaiu ? Neli. 

A en aya. — Ex. Nnyati : il eonduil; jayati ; il 
vaine. 
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Quant au clian^einrnl cn e, o de la voyelle radicale que 
cette ri^gle et la précédente «up^xuent préalablement evé- 
cuté, il n'eat prescrit que par le sittra, extrêmement vague, 
qui porte le n* 4- 

n ^ïTf^ n rè n 

Te O e iccete âva âjn âdese papnnanti kiritc. I.âveti; nâ- 
ycli. * 

Yogavibliàgena unfiesupi êya lioti. Gàyali. 

(J, e se changent en âva, âya devant les sulFixes 
causalils. Ex. LAveti : il fait cotiper; nâycti : il fait 
conduire. 

icfîTfT^MI • Il BM II 

Snbbamlii asabbadhàtukamlii ikàràganio lioti. Ganiissati: 
karissati: Inbliiasati; pacissati. 

.Asabbaddliàtukamhiti kimultliaih? Gaccliali; karoli; la- 
bhati; pacati. 

Devant les désinences qui ne sont pas sabbadhà- 
tuka, on insère un t additionnel. Ex. Gainissati : il 
ira; labhissati : il recevra. 

St^ff^rrfRTinTîTiTT 

^ Il 3i II 

Idlia âkliyile unippaniiesu sâdhancsu kv.-iri dliàluvibluil- 
tippaccayanom diglin viparita âdesalopi àgama iccelàni Lâri- 

* A. ‘roganMi*. 

* S , Cà *t iparilS*. 


I 






GRAMMAIRE PÂLIE DE KACCÀYANA- àCb 
ytni jliuvatan^nijrûpÂm ' liAinbMnL Jâydtlî knreyvn; jànîjô; 
aiyài Ltreî RnMlie; jafiJw; vaLLlieUiii ; d.ilikLoihii'; dîcduitî; 
àjTdcchuiii; iliûsi; ahesuiîi; icCL^brîiAdlnian^Ampi sâdbanftnî 
j^JetdbbAnf. 

QucIqucfoLs les racines, suffhes et désinences 
subissent encore [d'au Eres] allongements,, cbangC' 
ments, substitutions, additions. Es. Jàyati : jj ujiît 
(de : jan); karc : qu'il fasse (au l(eu de : larejya); 
Hiccbati : il voit, etc. 

f 

^TFFfTTT^ TTIT^TTI^ || 35 n 

Allnnopednm kvEici pamasap.ida 1(41111 âpnjjante. Vuccati; 
Iftbbluiti; paccatiî Lu-Jyntî; aiJjETl). 

Kvnciti kiaiAttlizuïiH'accatr; JnübliaEe; paricale: karij4»te^ 
!ii[jbate-. 


[Quelquefois] les désitieuces de l'atlanopada se 
rempiarent par ceiies du parassapaJa. Es. \ necati î 
il est dit; sjJ(jhalL : il est aceompJu 

* ^|£IHH yHH^l 4 (lHirdi 4 Tfl^ Il SC M 

KvbcÎ aknrâgamo boli luyalliiiui^atnnikàlâtipiiUi iccetàsu 
vibb 4 i(tisu. Agninâ; agami; rigiLtiii$;(à 

Kv.-iciEi kimcinlLaâi? Oamâ; gnoij; gnmbiA. 

[Quelquefois] un a additionnel (faugmenl) [se 
place devant h mcîne] à riuipaH'ait, A Taorisle ei 

* A.'niplnu 

* A. 

’ t'H i ï'ir i»ïlïnl 4lf>i Imi» eipmp'l n 
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au coiidiüonnei. Ex. Agamâ : il allail; agami : il 
alla; agamissâ : il serait allé. 

frfr i Il 3tf II 

Brû iocelàva tllinlmrà lUrâganto holî liailii «ibliaUiuilii. 
Braviti'. 

[La racine] bru prend un i [additionnel] devant 
[la désinence] (i. Ex. Braviti : il dit. 

Il ’éo II 

Dhàtussa anio kvaci lopo Loti yadnnekaMrnsta. Gaccliali; 
jMicati; sarati; marati; camli. 

Anekosarasseli 1111 x 1.1 Itliaiîi ? Pâli ; yàli ; dâti ; bliàli ; vàti. 

Kvacili kimalthaiîi? Molitvali; mntbijati. 

On clide la [voyelle] finale des racines [qui, sans 
ce retranchement, seraient] polysyllabiques. Elx. 
Gacchati ; il va (de gaccha -i- a -f- ti]; mais : pâli : 
il protège. 

^ Il II 

Isu yaina iccelesaiîi dbâtùaïuh nnto cebo lioli và. Iccbati; 
niyaochali. 

VAU kimallbnih ? Esali ; nipauili. 

La [consonne] finale des racines û, yam se peut 
à volonté changer en ccha. Ex. Iccliali : il désire; 
niyacchali : il retient. 


' \. hrn»ltî 
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Bien que le sens ne puisse éire douteux, on renintx|ueni 
la double application du m^tne mot anta dans deux sûtras 
voisins, alors que ira et yama s'énoncent tout aussi bien 
avec une voyelle finale que toutes les autres racines jama^ 
cara, etc. 

ïïfr II Il 

Kârita iccctesani paccayànani no lopaûi âpaj|ate. Kâreli; 
Limyali; LiirApeti; kàràpoyati. 

On cliuiinc l’n [initial] des sufîixes causaüls. 
Ex. Kàrcti, kânlpcti : il fait faire. 

Bigourcusement cette r^le est superflue aussi bien que 
le deuxième sûtra de ce même chapitre, le cas étant prévu 
parV, 57 et 58, règles que rien n'iiuliquc s'appliquer esclu- 
sivement aux sufllxes taddhita. 


Sâsanatlhani samuddilthoiii m.ijâkhyàluu samàsato. 
SaLobuddhiviseseoa cinlayantu vicakkliané. 

iTi AkiiyAtakappc catuttho KAxno. 


Buddliaiîi û&uasomuddain sabbanniiih lokahetukhinnamatiûi 
Vooditvâ pubbaùi aitam vokkbàmi sasâJlian.-u!i kilakaih * : 
S4dhanaiuûlaiii lii payogoûi âhû* payogamûlam ottlian es 
Atthesu visâradaniatyo * sâsanadharsrs* jimissa niali. 

' (àl *su^(lltaruinilii Llukappini. S* Vii^illMtiaiîi lilakappaiii 

* (àl S* âliti. 

* C«l '«tamanaso. S* ’maniyti. 

' S* «AvanadliarA ji* 
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Andhr) deaftLaviknTo ghaLnnuidhcilflttni Lliijineitii vînâ 

NatlJio iiaMljânî*^ }alltâ pnyogavikjiln lallià Ltllha : 
liiSiuâiuiqiriitkLhiiaiitLluiib ntimivacaibililin^stt diïlluhliai^liiini 
Vakkliôcni ^ixitiikalûlnin iitaLnppnrïi sadlmticna viitttuîi. 

nîtin ii 

Diiàiujà kfimmÂdîmlii n.tppnccayo hoti. KimtnitDi Jknroli 
kiLnri^^î kiirjA$a^itî : knmJDâuLàrci; cvoni kuiciil>li4'tkû[\j; kalüu- 
itârû; màlnkdro* : faüiakâro^ rnjal.iliâro : iiUV.-iiitkALàrü; paUfl' 
gàlio; tnnlni'âjfo dliAnftatuâyD t dluimmakAmo: dtinmmA^ 
càra; pufmAkâro. 

On emploie le âulTi.*;e wa après îine l'acinç qoând 
elle est précédée de son régime direct [comme pres 
mier membre de la composition J. Ex. ktimbha- 
kâro : MO potier [un faiseur de pots); lantavAyo : 
un tisseraud^ 

* KAnnmjidimlki ■ est un ïpcnlif âbiolu il faut sup¬ 

plier Jt/Jr, ce f]ui SC ifAdiurait liilirnlemejiL ; ■ ilanl donné tin 
commetircmcnt (du cocupeséj consistant daiis k- kamian. » 
Cet emploi du locuiîr pour désigner le premier 

mombre du tnol mn]pr]3>è, esi cDnstaciii, surtout dans les 
règles relatives aux alTincs Irit; au^!tî l'addition de «Adi* 
nèiiiît-eltc point indispensable (cf. VIII, 5 i), cl le sùtrs Râ* 
tantra coircÿpondiiiit [ fol, j 3 i ) se cünleule 4 -il de dire : - Kar- 
ïnany ap ** de même qite Pan- IH, -Si i • L'emplni de ârli qui2 
nous trouvons ici n'c»t d'sîlknra pas ordinaire dans jios sù- 
Iras (tf* pourtaiit VIU 12^; eu somme. i\iri attendait bien 
plutôt une eonslrurUivn 1 àdlkamniani * , roitnae por exempte 
PiinVU. a.,7, 

^ Cd battha aik|lli£iu*, 

* Cd S* màlikam. 

^ Cd *tilllUvAvn*. 
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l\ 

SannàjfiiDt nbhiclliti)'ji'âj:iiu ‘ dliAlu^gü lummiAciiajihï xiidrap- 
pcca^ohûU lidnuinilii ca nukdrdgiiinü holi. Ariiïi dflnjetiU*: 
arindamo râjil; vfjfliuli tiiraüd* r ves«fintaro ràjn; Innliaih Li-^ 
rotltj : tnJibaniiAro * bhngiivâ î nuedheuïi k-imtid ; medb^irV 
kîiro * bhn^avd; saniii^am Larotiti : Mr.-in^nkaro * ^ 

dipaiîi karatili : dipcuïltaro’ bluig.ivi. 

Poui- [former] im nom propre [on emploie après 
une rsminc prérèdéo de son it^gime direct le sufllüc] 
a el [on ajoute] nu [à h fin du nom ipii fonjie le 
premier meinbre]. Ei. Arindamo ; ArindaiHii (c'est- 
à-dire qui dompte rennemij ari -i-damj* 


^ ^ ^ î / Il 3 II 

Ptirasadde âdimtii dada icceti^a dhdtqjô akimppnccayo 
holi puraMddaua nkdrassa i ra îioii^ Pure dunniîi daddtiti 
puriutlada davardjd. 

[On emploie] de même [le suffiaie n apj-ès dcttiâ, 
précédé Je purn , et \jiam prend devant la nasale 
additionnelle] / [au lieu de a], Eï. Purindado : 
(ïndraj le destructeur de forteresses. 

Je r/ai pas be*tiin de juslifierimtridaction de.purindadin 
(skr. piifnnwlnra} relativouicol à celle du «bolwsie^ mais ou 

* tM DbJïidt<y^ain*^ 

' Cd S* ^rln (k*. 

* r.4 S* TCAMll \à'> 

\ *> ^ ' C.I 'nikam'. 

‘ CJ ‘m i(ô. 
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VétDKiif; dVii€ ei d'une tradiiçUon sî faulivcs eliei 

un gr:immairjcD qui juimit douuer aillears des preuves d'iino 
ccnAÎue connutssnncc du Aanskrit- 

^ ^ Il w 

babb^tu Jhàttjto Lammâdîmlij vA ak3mTDàdiiuhî và nkitrA 
iivu lu a»l* jccclc |«oaiyâ honlî vi, T&rïi^Vurotili : takkam; 
liiLom knrolid ; hitakoira; vindli elena tasnûm vA : vînayti; 
nlsailyu laili msdlUi : nissnyo; btiavAlIti ; bharo^;—nvumiii : 
rathani karoütï ; rolliatûrakD; annAüi daddUlî : annodaj^ukn; 
vîneü aaïud : vinAyaLoî LarutiU ; kârako; dadàliü î clAyaLu; 
netiti : Dâyako^ — tcimbi : karoÜLi Lalln; lassa kalld : lak- 
kaltd; dadÂlîti ^ djitd; bliojanassa dàli : bliDjanaddlu; aara^ 
lili T sarilâ; — dvimhi : bbuyain passAlili : bbayoda^sâvj * ; 
icceramâd'i. 

Toutes les racîniïâ jjeuveDt prendre îes suflixes 
rt. Ex. bjukaro : qui fuît le bien; — nva* Ex* dilyuLo : 
tpii donner — ta. Ex. tattà : celui qui fait; — ou âpî. 
Ex. classavl ; cpiî voit. 

77T H mï 

Visu ruja pada icceveniRdihi dbahilii nappaccayo bolï. Pa 
vudüil : paveso; rujatiti : rogo ; upp-tJljalKi^ : appado ; pbuiJLi- 
Uti ; phujD*^ uocnüli ; okci; ayatlii : ftyu^aanuuû bujjbalili : 
sambodlio: vibârAÜlI : vibim. 

> Cil S> -uAvî tA. 

* C 4 'avP. AtI. 

* Cd bluviauüii bba^aili; 

^ Cd S* *i«Avî^* 

' t]il appajjati ; ujipi*. 

* Cd S* 'do; pusilili : ü". Lmi pr*'de iptif dans lts 

lûtras rctrmpondanU cîl^s i*ii doIc llf IbJ%m- pa.« ikuUe sijr 1« 
cofreclioii il inlmiliiirc. 
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Lcss rAcineâ rw, raj, pad, etc, [»reniiçnt /e s«J- 
fixc /itï. Ex, Paveso ; entrée; rogfi : mafndîe;upp;ldo ■ 
origine, 

Pàn. JIl, 3,16 : < PüdnrujqviçaapfifO Kàf, (loU 

1 Sa ) : * Podiirujâviç 4 $priçDcMi gban. ^ L'adUitiDii de • Adito - 
s'explique ne fiûl ce que ptir b dmpMc^Uon Tadieaje 

ûpporlik! clia noire au leur au svAtèmo des anuLandhas, 
comme oo le pourra cun^talcr par k iuiles mats h pnkeuee 
de Texeiuplc ûAc, dans le cemnieulairo, osl inlércssadlc par 
fa cohcordaacQ avec In règle KAtankra. tandis que le aûira 
ne eonLient pas plus que la rè^le cîe Pnnini k racnlioD cx- 
pncisc de celie racine* 

^ ^ Ml i II 

nhàvallliiibliidlieyvaMbluidhalulii* nappacûajo hoti®* Pac- 
cale pacnnaiîi vi : pâLo; Cnjjetc cajanain vdi i eàgo; bhùyaLv 
bhavanam và ïhliâfo; evaiîi yogo; bliâgo; patîdôho; 

ràgn. 

[Le lUüEnf stilTiie nn s'emploie J aussi après foutes 
les racines] pour exprimer l'état Ex. Pàko : cuisson * 
état de ce qui est cuit; cAgo : état de ce qui est 
repoussé» Yejete. 

% Il 3 II 

Sabbehl dhnlûhi* kvtppaccajfo boü, SambbavatiLj î snm- 
bhô; visettena bbavatUi : vihhù; evam abhiJdiù; bhujena 

' Cd ' ve »à. ^ 

* CJ S» bKav*". 

* td nappavnw ht>\ 

* Cd kvtcî. 

' Cd SabbiJtiSli 4 lM. 
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gBccliAliti î bktijnngo ' ï uropa g^acchntUi î uragt» r; j^msullhii 
MinudtIniiai iTatilAto Llnmiiiïi kliapatili : aarikho. 

[Toutes les l'acini^â prenneoi] aussi [le sullixe] 
/frr* Ex, iSarabhii ; le mai ire [de : saiti + bhu); bliu- 
jar'igo : serpent (dcgam). 

pTf II C II 

Dhara icccvamidiln dhàlûlii ramcnappccavo holi. Dha- 
rmtl Icnâli :: dllianiinit ; karlyatc fam li ; Lammaih, 

[Les radnes] dhart etc* prcnnezu le sufTixe nfmma. 
Ex. Dhiitruno : la loi; kanimajfï ; i action. 

'ifMm ^ * Il if II 

Sabbebi dhâtûbi taMïladtavÀttliesu ni lu àvL* ïccetc pac- 
civa honli. Pîyom paaüm^itttiLi alktm yaswi ranno » hoti rijà 
pîvnpaaamsî brahiiiacarilum silani yassa so boti 

puggaJp brahpuicâri ; pa-Mayhaiu pavaüiluiïi «Uaib ya^^R rupnu 
ao liDlI fîijâ pn3AyLi:ipavâllà ; bbayapi puàaîluni aiiniu yiuaa aa- 
iPDi^asaisa boli SJunanio b]iayadas<âi^E; iccevanukIL 

Pour exprimer le caraetfrre ou lar lendance nalu- 
rellc» etc» on empluie les suffixes «i, tu, âci. 
Ex. Piyapasailist ; porté à louer ses amis^ pasayha- 
pavatlâ ; dont le caractère csl d'agir avec violence. 

* Cd bhiijaâgaiiir>,||^* bliuÿh^. 

' Cd uraing&, 

’ Cil'niuAncBJîi. â* nlhintï. 

* Cd S* -Ati'. 

* Cd pivapadn]. S* piiyBpa.%aniJÙ. 
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^ n \o n 

SaddnkudlMculainiiiKlnlUirhi ca rucàdihi ca dhâlùhi \u{>- 
pccayo hoti taMilâdbvntlhe.tu. Gho»anA9llo : gfaoMno; l>hn> 
snDasilo ; hliàsano; c»ain viggaho kiltbbo ; kodhnno; ro- 
sano; calano; L'impano; plirtndnno; mandjinn; Tihliiuxino: 
rocaoo ; jolnno ; vnssano. 

[On emploie dans le même sens le suffixe] yu 
(»ana) après les racines qui signifient faire du 
bruit, s’irriter, se mouvoir, orner, et les racines 
rue, etc. Ex. Ohosano : retentissant; kampano : 
tremblant; kodhano : irrité; rocano : brillant. 

nTTTferfïT^ K II 11 II 

Gamu icccLismâ dlinltiiubA piriisaddadiuliâ rappocenyo 
lioU lassilâdUvaltkcsu. Bhava&sa pâmni : bbavapàr.iûi. bbava- 
pâraiu gantutli sibûi ynssn pumassa so blinvapârngù. 

TassilâdlmbUi k.ini.iUhai1i ? Piraiignto. 

PàrAdig.'imliiiliiiti kimaUbaiîi? AnugÂui. 

[Dans le même sens,] la racine gam, précédée 
de para, pi^nd le suffixe ru. Ex. Bhavapàragii : 
qui s'efforce de parvenir à l’autre rive de l'exis¬ 
tence. 

% 

f^=inVri ^ Il Il 

Bbilkba IcccvaiiiAdibi dbÂlùlii ruppacciyo boli UuilÂdi. 
^vAllhesii. Bbikklianioilo : bhikkbti vijÂn.inaMlo : vinnù *. 


' OI î>* **Ilu, yScaiMoilo : bhi 

* Ctl î>* vinàu 


Wll. 


>1 
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♦ El [aussi les racines] etc. Ex. Iilnkkliii : 

mendiant. 


^T<TTÿN‘ ’HT^ Il ^3 II 

llanlyitdlTiBJÎi dhàtùnaiii nukappaccayo liali tii.»sUâdi9V[!it- 
ihesn. Ahanaivijiio t âgliimkoi: karamaiJQ'î kâruko. 

[Dans le même sens les racines] de. 

prennent le stifïixe naka. Ru* Karuke ; nri artbân. 

L Kcmple * à^hàliika * el non le «impie « (|;L&LuLi i IScholl. 
In Pân. [H, 31^ aussi ÜDnnë par Durguiiliha 

{toi ià^]r 

^ HWI^^Trf 17^ Il Vé II 

Padiiiile nukir&ipiaLO nig^hiliini àpajjnle- Arinüamarâjâ; 
vcwanUiro; publia 11 karo. 

[Le] no [additionnel prescrit dans certains ras] 
à la lin des mots (s. a) [se réduit à] la nasale. 
Ex. Arindanio : Arindama. 

P 

^ ^ lU'l H 

Saüipubbaliiina iceelkya dbiluyâ annAya rA dbâtuyü ra|]' 
paccayo boü honnsaa gho ca botî- âamaggaih kammain «.-i. 
mupagacckalill : saiigho; i^ojuanlàtü ongarnssii bàbire khan:k' 
ttli : parikbA; nntiini Liratilî ; ojitnko. 

.*^111 îli LimnlUiaih? Up?ilmnannr 1 i “ u|iagli 4 tf). 

VAli kimallljamii Anlakam. 

.Après [la raeînt'] . préct dée de ^mh , ou en¬ 
core après d'an ires racines, [on einploîe Ie- snlFixe] 
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ra^ et [han se dian^e en] jfta* Es. Sa^igho : Tas* 
sembïée du clergé; |inrikhû : fossé de défense. 

J ai tnifluii en $uîvAiil le ^clioli&sle, maia puur celte seule 
lai^n que je n^üî rien de eertnïu â luettre A la place de sou 
interprâtaLion; en elle-même h je ne la puis trouver snElstai- 
aunle. L'accord, oeii-seuleinent de nos dcui manuseritB^ 
enais aussi du manuscrit de la liiJpaaiddLî écarle l'hypothèse 
d'une corruption du teate. D'autre part, en le prenant tel 
qii il est. ce prétendu roAqiosè dvandva «sojbhauçiriüiya i cal 
bioii étrange; et ce Serait d'nilîcurs le ^teul cas où , dans c^'^tte 
gmttimairr, «nAa serait ainsi employé au lieu de l'ordinaire 
âdi; cofumeiil ensuite expliquer le sinj^ulieriicar^ sans vou¬ 
loir fnire remonter jnsqirâ Tniiteur la respoosabilîlé de l'ana¬ 
lyse bizarre de «anlakoi, il y a, en dehors de la raeîae liao* 
plusieurs mrines encore qui offrent des rofcnations sembla¬ 
ble». Peut-étro pourrait-on, en aiiLÉpirant de l'analogie^loin¬ 
taine, it est vrai» de Pâmoi IIJ, a , ibi » irndidre î la meme 
han, précédée de sam. ou aussi d'un autre préJiie, prend le 
suflixe fïi cl devient i^ha. C'est cc quo semblerait confirmer 
danj une cerUtine mesure la forme même du ». KAtantm : 
iSaoiudor (,'anflpriiçeinsayolj {îuintt^r ghamr âdefuçcu)» 
(fol. 157) comparé ù Pan. III. 3 , SG» où las déni meti sum- 
ÿha el udÿha sont donnés comme nipdtanat. 

ifréWi ^ Il li II 

Rfliuhi paccaye pare salibo {IIjALvimIo ratirudi ca no lopo 
boli, Aoteko; pAragii; sa dernke lokc sâsiiliti ; satlbâ; dil- 
tlio; iccovamAdi, 

Devant [lin sulTixe commençant par] r. la con¬ 
sonne finale de U faeîne tombe ainsi que IV initial 
[du suflise]. Ex. Pàragù (de b rarme avec le 
siifri.xe m —^ I I ). 
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■ Il 13 II 

Bliivn Inmcivi îccoti^vnttïicsu lobLia ittilyn îctrctc [>ac£ïiy3i 
hocili snhb^idhâtL'ibi. nbliüvitlho, hhnvissnlc : bhctiri- 

tnbUuli, bbnvniiîjfcim ; 5 üiyntci î âfiLnbbnu!.* 

JiLibbi'uiit pajjaaïptïii kdlithbum, l^nrnnijrnôit ganlahbaiTi* 
giimiiniyfuûî nimi^ibbaili, nuiiniiiyam. 

Dans le sf^ns neuïre-impersonnel et passif, on 
emploie les snfQxes flni/n. Ek* Bhavîtabbain 

ou bhavaïuyam : qui doit être; dsitLibbRm ou àsa- 
ntyaiîi ; il faut s'asseoir. 

TFTT W 11 IC 11 

Bhàvaknmai«su sabbiidliHinlu nyiipp^ccoyo l>aU- KaliabN 
biuîi. kàçiji'aiu; cvtiibbaili, ceyyaui; neLAblxiiïi, Qey)'''vu>; iccic- 
TnmHdi. 

CftBaddiigg.-tbanena tejyappftccayo boti. Soteyytuti; dîl- 
ibcyyiuii [ pii.|{Lyyam. 

Et aussi le suOixe njo* Ex. kànyam î qui doit être 
fait; ncyyam : qui doit ü-lre euiiduît^ 

W llf II 

Kant IccelnmliÂ dhAlumliâ ricriippciccaye licili liliattikntn' 
mesu. Kalliilibk'tiîii kîcivim,. 

% 

[El aussi le suiïixe] rieçut npri’s [U raeîne] /,’ar. 
Ex» kîccam ou katUibbaiû : qui doit être fait. 

• Cd * 5 Jiibl) 4 nÉj 4 . s* 'lahbAnijAr 

' Cd «< 4 niTsm. 
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^ f It II 

Dhü îcoetii^n dhâttijâ nyappaccayns^^a lîknrena S4iha :tbbâ- 
làcso hot^ Eli>tviUibbci, bliabba‘; bbnviEitbbaùi , bti.tbbitiL, 

[El] ahhtt après [la racine] èitn [y f;oinpris l u fi¬ 
nal]. Ex. Bhabbo ou bbaviii^bbo i (jui dok eU'c. 

^ Il 11 

Vnd^ tiindit gâteau yüjn gimbû* âkArADtu îcccviijuaillbî iJbà> 
lüht nyappoccayn»!) yalbÔHiiikhynni jyn mnsa gga yhn cyyü iLde- 
»â bomi vj J tiùlvnTktqaDi &a.liii gtintliaifji f.'n gài*Q liDtî bliÂv iiLim’ 
Vatlabtüaiïif TajjAni^ tnadnniynni , mnjjiuu ; ginnaniyaiu, 
gamuiiiniï yuj|jitalyiuu\ }a|Fga£ii; garai lilaLWu,, gârayliaili*; 
dâlabb.'iiniTtIcyyani ; pàtnbliaiii, peyyaiîi ; hûltiblum ^ bcyvEmi; 

màiAbbaiïi, mcyyaiuit fiâiiibbojïit fnsyyjini; in:'cvaEuddî» 

Les racines riad, mad, yaj, §arah, les ra¬ 
cines terminées eo elc* peuvent à voJunté 
prendre, dans le même sens, les siilïixésjf/fl, mma, 
ÿjn, yAii, et [alors garnit, en prenant le suf¬ 
fixe yAa, se ebange en] Ex, Vajjom : instrument 
de tnusîi|ue; gammam : ou Ton doit aller; yogg-àm : 
qui doit être réuni; gàmybani ; qui doit être blâmé; 
deyyn'tm : qui doit être donné, 

■ Cd bb^vo. 

” (Id “anbâ, 

iltaiM lp« Lroi» l■x<'m{dFl t'Fl l'pflyïim* (d cl S* oui l'i brnL 

* <1d y;An^yyam, 
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?r II >'5 II 

Ye fMiccayà tabbàdajfo riccantâ' te kiccasannâti vediUblM. 

kiccasannâya kiihpa^ojanaili ? Bhavakammcsu kiccakta- 
khâtthà*. (Vril.a.) 

Ces siiflixes [depuis tabba, portent le nom tech¬ 
nique de] kicca. 

Si le seboliasU* ne fait pas rentrer [riccamlâ) eipressémciit 
dans cette classe de sulGxcs ceux énoncés dans le* deux 
derniers sùtras, ce n est pas cju'il entende le* en exclure; 
mais il les considère comme inclus dans le suflixe aya, dont 
ils sont simplement les édeças (substituts). 

îrâ Il ^3 II 

Anne paccajâ kita iccevaihsaûûâ lionti. 

KitasaniiàTa kimjMyojanam ? Kattari kit. ( Vlll. i.) 

Les autres [portent le nom de] kit, 

Hii^lîlf^ g II yè II 

Nandédibi dhitûhi ^uppaccajo hoti bhâvokamiiiesu. .\an- 
divate. nanditabliaA : nandanam*; gabaniyath : gaha^m; 
varitabbani ; vsnimin): evam sabbattha. 

[Les racines] nand, etc. prennent [le suffixe] ja 
[dans le sens iicutre-inipersonnel et passif]. Ex. Nau- 
danain : le jardin d'Indra (où l'on goûte toutes sortes 
de plaisirs). 

' Cd lobbâdircaoti. 

* Cd VcattakkballA vi. 8* *kkliaUhA «4. 

* Cd nsndatr oaoditabbk nandilabbani «4 na*. 
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^ U ^ Il 

KnttuLinirKtpixidesa iccetesvallliesii ca yui'pacca^o lioti. 
Kattari tâva : rajoni liaratiti : rajoharanam toyaiîi; — iuirane 
tiva : knroli elenàli : Laranaih*, — padese tâva : titthaiili las- 
miili iti; ihàiiaiîi; evaiu sabbattba. 

[Le suilixe ru s’emploie] aussi pour exprimer l’a¬ 
gent, rinstrument, le lieu. Ex. Hajoharanam : l'eau 
(qui enlève la poussière); karanain : rinstrument; 
thânain : la place. 

Il est plus que douteux que le seboliaste ait raison do rè- 
înlrodiiire dans le s.pn^cédcnt bhâcakammesu (du s. 17 ); niais 
Ici, ra parait en eflet supposer ces uiots et s’v raltacber; 
c'est ce que montrent Pân. ill. 3 , Ii5-ii7, et, bien que 
dans une mesure plus restreinte, les ss. Kâlantm : •[/»Adre] 
Yul ca.— Karanâdbikaranoçci • (fol. 160). 

T^TRîrTT ^ ^ Il Il 

Rakârabakârâdjantebi dbitùbi aiiâdesossa nasM no hoii. 
Karoti tenâti : kamir^i; pùratt teniti : pûranaiti; gaybaii te* 
nâti : gahanaiîi; gahani^ain' teiiâ li : gabarum; evaûi onne 
pi jojetabbâ. 

Après r, h, etc. [de la racine], l’n [de ce suffixe 
se change en] ri. Ex. Kai'anaiû : l’instrument; gaha- 
nam : faction de saisir. 

La seule règle de celte grammaire consacrée an change 
ment de a en n; on voit combien elle est insuffisante. 

ITI KIBBIDHANAKaePE PATHAMO EAKDO, 


Cd gakaniyaih. 
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»ïïiwf II 11l 

Nâdnyo prcnyà yuvnnlà teUlilili vcdiinhbâ. Yalhn : kuni* 
binm karoU. akàai, kanunUU ; kumbhakâro; Liroti, akâsi, 
kariMali Icnàti : knmnAtn; evam anncpi vojctAbbA. 

Ces sufTues «a, etc. sont dits tekâlika (ccsl-.Wîre 
qiiils s’emploieot (paiement dans le sens du pré 
sent, du passé et du futur). Ex. Kumbliakàro : un 
|>olicr (un liomme qui fait, a fait ol fera de la po¬ 
terie). 


STWt î mil 

^ SnnnÂyoûi alihidheyyâyaiîi dàdbâ Ihâtulo ippacrayo lioti. 
Adivatiti ' ; Adi; udakani dadbAUti : miidlii; mahcxlakAni 
iladhAli : nialiodadhi; vAlAni dadliAti tasinini ilî : vAladhi; 
saniinA dadliAlKi : siiiidhi *. 

Pour former des appellatifs on emploie, après 
les racines dd, dhû, le suffixe i. Ex. Âdi : commen¬ 
cement; udadhi : océan. 

J ni traduit ici • saniiAyaiû ■ par appeUatifs. Scuind dest^c 
loiil mot qui ne porte pas son explication complète ilatis son 
analyse èt vmologique. (Test ainsi qu’il désire tour à tour «les 
termes terliniquos conventionnels, des noms propres, et en- 
lin, comme ici, des mots dont la signification propre ne se 
|>cut deviner par l’analyse, mais s’apprend senlemenl par In 

* Cd S* àüiyatiti*. 

* VA MininAdbijali dadbàtili sa*. 8* ‘vAladlii; Mtidlii : dvr pada- 
ko|tyA aniamm adaM'lrk «amniA dwlhAlili Mndhi. 
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convention et l’osogc. Nous n'avom pas de terme qui, à lui 
>eul. puisse rendre toutes ces nuances, et la traduction est 
forcée de se ré^cr suivant les cas- (Cf. p. ex. VII; i, a.) 

Û 3 II 

SannÂyaiu nbhidlicyyâyain illiÂtiihi tippaccayo lioti kiccé* 
sittlie. Jino etani bujjhatûti : jinabuddhi; dbanani assa bhji- 
vatûti : dhanabhùli: bhavatùti : bbûto; bhnvntiiii : bltàvo'; 
(lhamino etain dndâlùti : dhammadinno; &yunâ vaddhatûti : 
àvuva<blhnroàiK)*; ev.nn annepi yojtlabhâ. 

[Pour former des appellalifs on emploie] le suf¬ 
fixe li et les sulnxes kit, avec la siguificalion d’un 
souhait. Ex. Jinabuddhi : (cest-à-dire : que Jina lui 
donne la sagesse!). 

NaInrellemonI • kieen * du sûtra doit étredt^omposé en • kit 
ca>; sans vouloir accuser le sckoliaste d’une méprise sur ce 
point, j’estime qu’il eût, pour plus de clarté, mieux Ciit de 
s’exprimer comme fait la RûpasicUllii : «tippaccayo liolî kit- 
paccayo ca. • Du reste l'emploi de ce kit, dans la présente 
règle, n’est pas bien net. En effet, d’après VII, i, aa. Ions 
les suffixes dont il est traité ikins cette section , en dehors des 
kicca, sont des kit; s’il en est ainsi, le suffixe ti mentionné 
tout d’abord, et à part, dans le sûtra est un kit au même litre 
que tous les autres suffixes qui apparaissent dans les exem¬ 
ples, car il est expressément enseigné dans la règle sui¬ 
vante. Dans la règle correspondante de Pânini (III, 3, tyé). 
nous trouvons également le suffixe ti (ktic); mais au lieu de 
knt. c’est le suffixe kta qui y fait suite : «kticklau ca sani- 


* Il biiit Mn» doute lire : *lûti: blisvo : bhavabbûli. 

* C«l •|i‘tlî VM|()bani4i>o. S» AynvMjliamann. 
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jnâ]fâÛL« Lû sùlna KâtnrttiA (loL iG3) ïC rupp roche fori de 
DOlre rèj^le î üTikkrildü sarïijfiàj^Âoi àçi&lu»; le duel 'krititu 
AezubJe prouxer que noua nevons o penser qu*à 
dëterniiné3 ï raut-il xüîjr du ns • Lritn i un équivalent de kia, 
déaignont Je pAflicipc pjsgé du pasaif^ eomiue kniya en dé¬ 
signe le pnriieipe fütur? Je ne vois pas d'antro mo^en de 
donner a La règle un aen* aalîsfniAnni; ^imis je manque d^cxeui' 
plei à l'appui d‘un pareil emploi de itr/fa. Du tchu , si 
ceUo eiplicalion était la vraie, «kkca>. dan» noire sütra. 
iju lieu de « Jdlaca ■. rendrait, en tout cas, fort mal la pensée 
de son moilùJe, et ne pourrait repHtser que sur une confu¬ 
sion. 


îTO^ n ï ii 

iUliijTiTim àtihidheyyéyaiîi sahbadliâtûbi nkàro ti jru iccete 
paccayâ lionti và. JarRlîti ijam; battitiH : aara; mannaUtï: 
mali; coratiU ; ^:oTA^ cetaj'add : ceLitiè: vedayalEti : vetlani; 
cvaiii qnne pi yojetahbâ. 

Pûur [former des appeUatif^J féminins t im em¬ 
ploie , suivant les cas. îes su/li.tcs a, ti, yü. Rx» Jarâ : 
la vjeilLease; mati : la pcrisde t vedana : la sensa- 
lion. 


II 4 11 

Kar.no itlhiyain anitlhiyaiii vi abbidiieyyèytuli ririysp- 
pacenyo hoti ^ Kntlabbâ kirîynt kara^lvâ liirijà *- 

Après [la racine At?r] on emploie le suflixe nVAa. 
Ex. Kaltabbâ kiilya : une action qui doit ètrn Jïiite, 

* 

' CJ hoti tA. K«‘. 

* Ccl'^rijrA, Lirantyain kiriyvjiïi Liri>l. S' Je même, mii» ^ ki- 
riviuîi. 
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fTJT^grrNî * Il i II 

Alite kÂie 5al>bndlkâlùlii U tavontii livi iccete pacca^â 
lionti. Hulo*, liulavâ, hutivi; vasiti : vusito, vusitavâ, vusi- 
livl; bhiijilüiàli : bliuttu, bhultavà, bbulUvi. 

Pour marquer le passé, [on emploie les stiifixes] 
tüt tavantu, tâvL Ex. Iluto, hutavâ ou hutàvi : qui 
a sacrifié; biiuUo, bhuttavà, bbuttâvî : qui a 
mangé. 


II 9 II 

Bhâv«knnime»ii alite kâle tappaccayo hoti KÜibadbàtûbi. 
Bbàve tâvn : gàyaie : gitani; naccam : naltitam*; hasanam : 
liasitaih. Kaminnni lira : bbàsnyiltbâli ; bbÀsitam; desayit* 
tbâli ; flcAÎtani ; karayittliàli : kalani. 

Dans le sens neutrc-impcrsuiinel et dans le sens 
passif, on emploie le suffixe ta. Ex. Gitam : cbaiit; 
bhâsitam : dit. 

‘ II C II 

Budha gama iccevanikdinam atthe tappaccayo boti kat- 
tari sabbakâle. \athâ : sabbe sankhalàsankbale dbanime buj- 
jliati, abujjhi, bujjhlssaüti : budilbo; saranani galo; sama- 
thanigalo; iccevamAdi. 


' Cd *n(utânâ«i. 

* S* ’booti v 4 . Galo gèmaiîi anugalo ; gatavé; galàvi; ho*. 

* Cd S* *ccam, nattaiMuii ; ha*. 

* Cd 'drtle*. 





[Le âufBxË (fl s^ËinpIüîc] dans le sens actif après 
les verbes t|ui sigaifieat savoir» aller, etc. Ex. Rud^ 
dhû : le Ruddbn (c'est-à-dirc celui qui connaît la 
nature de toutes choses); sara^ajii gato \ qui a 
Irouvë un refuge. 

PT TT^ Il tf U 

Ji icœl&v^ ilbùtuyâ injïppciccnijo holi ^abbnkülo Litlnrl. 
{^pakc dkusole dhammr jinât], ïijiaî, jintssnljtî : jidû. 

[I^a racine] jrï prend Je sufïlxc inu^ sans acception 
de temps. Ex. Jino : le Jîna (c'est-à-dire celui qui 
vainc, a vaincu et vaincra Je mai), 

^ Il 1o II 

Sup» kceldjfl dhàluyà inappacenyo Ivod tatlan bliàvc ca. 
âupiüli : ftirpiim; supijntc^ lï : supico; koatüio supincDa 

Et aussi [la racine] su/k Ex. Supino : sornmeîJ, 
songe* 

^ Il 11 II 

l»adti»usadJup[i(tnflclii* dlio.tûhi kLappac]C*iyo jIidU bbàvn- 
kiuumesu. Laiïi soymiaili, isiiasayo*; dullliu snyAiiiiIi : dus- 


‘ t]d jHippiyilt', 

* *iluuu‘, 

‘ (kl '^ll U»SU NidJâbï (lli&tJÙ". 

'* Cil K«iyAiitini^ isBDjrD; il h". 
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Mjfo; sullhu Mjranaili; susnyo'; bhavatà UaiTi Ummuh ka- 
rivalili ; isakkanuii; dukkaroih; sukanuu*. 


[Les racines,] après [les détcmiinalifs] ha, da, 
su, [prennent le suffixe] kha. Ex. îsassayo ; facile¬ 
ment couché; dukkarani : difficile à faire. 

Le sùlra De contenant rien <le la restnetion exprimée 
dans la règle correspondante de Pànînî (III, 3, ia6) et de 
In granim.airc Knlantra (fol. i6a) jwr les mots: ■ kricchrâ- 
kpcclirArtlicshu >. il est difficile de savoir si cette suppres¬ 
sion est intentionnelle et, par conséquent, de déterminer b 
vraie traduction de (sassayo, soit qu'on le doive traduire: 
qui a trouvé aisément où se coucher, ou bien : qui n'a été 
couché que peu d'instants (?). 

fîW ^ ^ Il1> Il 

irehatthesu samAnnkalliikesu sabbadlialùlii lave luiii ic- 
cele pnccajé honti va sabbakâle ksttnri. Punnini kéluili * ic- 
chali, kétave *; saddhammaûi soluni icchati. sotavc^ 


Suivies (c’est-à-dire ici : dépendantes) de verbes 
signifiant désirer, toutes les racines peuvent à vo¬ 
lonté prendre les suffixes laiTi ou tare, quand [Pin- 
finitif ainsi formé a le] même sujet [que le verbe 
dont il dépend]. Ex. Pui'uiàni kàtuui. kàtave icchati: 
il désire faire de bonnes actions. 

' Cd S* «UAMjrrt. 

* Cd S* tukkarani*. * 

* Cd katuin. 

• Cd .S* ’ccbatili Là*. 

• Cd ‘icchaUli *o*. 
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• ^ Il ^3 II 

Arnha5akkàdlavatthcsu ca sabbadhàtùlii tumpaccayo hoti. 
Ko laih ninditum anhali; sakkà jeliiûi dhanena vâ; evoib 
annepi yojeUibbâ. 

De même après des verbes qui signifient être digne 
de (ou juger bon de), pouvoir. E.x, Ko tarîi nindi- 
Uiiîi arahati? Qui oserait le blâmer? Sakkâ jeliim 
dhanena vâ : on peut vaincre aussi par for. 

^ Il rd II 

Patlavacane sali alaniatUicsu ca sabbadhâlùbi tuûipaccayo 
boli. Alani eva dâniini dÂtiini; alaiîi pui'ifiâni kituiîi. 

Et aussi après des mots du sens de alam, pour 

dire : suffisant.Ex. Alain dânàni dâtuili : assez 

pour faire des présents; alaiîi punûâni kâtuiTi : c’est 
assez de faire des bonnes œuvres. 

^ Il IM II 

Pubbakâle ckakaUukàqaih dliàltmani lûna (vâna tvà iccetf 
paccayâ honli và. Kâtiina kauimaiîi gacchali; akâlûna* puû- 
nam kilamissanti ; satlâ sulvâna dhamiuarâ modanli; jitvâna 
vasatt; sutvÂoassa etad abliâsi; ilo autvâna amutra kalhayunti: 
•utvà mayaûi jinissiina; evani sahbatUia yojetabbâ. 

Pour mai^jner une action antérieure [â celle 
qu’exprime le verbe fini], une raeinc peut prendre 

* Cd s* *taiui*. 

* Cd kiliW 
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riiii des sudixes tdna, tvdna ou hâ, si elle a le 
même sujet [que le verbe fini]. Ex. kàtùna kam* 
maiîi gacchali ; après avoir exécuté telle action, il 
s’en va; satlù sutvana dhammain modanti : les créa¬ 
tures, après avoir entendu la loi, en éprouvent de 
la joie; sutA’à mayain junUsâma : après avoir en¬ 
tendu, nous saurons. 

NrlMM m H«H I II II 

Vattamâiuikâlc sabbadhâtùlii tnàna aata iccete paccayi 
honü. Snmiiti : »aramàno; rudatili : rodamâno; gicclialili : 
gacclianio ; gnniiàliti ‘ : gnniianto. 

Dans le sens du présent on emploie les suflixes 
mâna, anta. Ex. Rodatiiûno : pleurant; ganhanto : 
prenant. 

Il rs II 

Sn»Adiht dhâtùhi mtthuppaocajo hoti. Sâtatiti ; sallhn, ki 
lesâdAvo sAsati hiimaüü vA '. 

Les racines sds, etc. prennent le sulbxe ratlhu. 
Ex. Satthâ ; le maître (c’est-à-dire, suivant la fausse 
explication du scholiaste : celui qui détruit le mal). 

MTfiHf Il U II 

Pà iccevamAdilo dliAtugnnato rituppnccavo holi. GiiIIadi 
pAlayalili : pilâ. 

' Cd n’a pas : ganbiUti. 

* Cd *lthA siaati him^atili ullhA. .H* *ti sallbA : kile’dUJayo «A- 
M(i hiiii«sliti : saltbA. 
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I..OS niciiics pu, etc, prennent le suffixu ritu. 
Ex. Pità : père (c’csl-à-dire celui qui protège la 
famille). 

Il Itf II 

Màna icccvamàdllii dhilûlii râtuppaccayo hoti ritupp.ic- 
cajo ca Dlianimenn putliiiîi mâiiclili : mâtâ; pubbe bhiaa* 
tiU : bhâlÂ; màtupiliibi dbàriyaUti dliiU. 

Les racines m«n, clc. prennent le sullixe ru/u. 
Ex. Mùtâ ; mère (cest-à-dire celle qui honore le 
fils). 

Si Ica fausses étymologies du scholiasle ne doivent nous 
suq>rendre <]uc métlîocremenl, reircur que commet l’au¬ 
teur lui-mèmc, on rapportant au causatif mâmyutt do la m* 
riuc mon l’origine du mot amâtar», |>ourrait paraître plus 
vtonnante chex un liommc qui donne d'ailleurs des preuves 
de sa connaissance du snnsLril. Mais celte explication se re¬ 
trouve ailleurs, p. ex. dans les Unàdisûinu (^éd. bôbtlingk, 
II, tji). — D’autre part, je ne comprends rien à l’addition 
par le commentateur de • rituppaccayo ca » cl de feietuple 
dhitd à l’appui; ce mol. à ses yeux, doit rentrer tout naturel¬ 
lement dans les cas prévu» par le sùlra précédent. 

WRT Il ^ Il 

À iccàdimlii gnmito lukappaccayo hoti. Àgacch.iUti : égan- 
luko bliikkhu. 

I.a racine tjnm, précédée de u, prend le siillixc 
taka. Ex. Âgaiituko : l’arrivant, l’hôte. 


* it* *crayo boli «à. 
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tim 

Il II 

Gaoiu iccf^tamlià ikappccA^a boti hbiibbe. GamisNiiiti : 
gamiko gmifum bbabhotî và, gnmiko bhikkbtl^ 

[fj3 racine ^am prend le suflixe] ika dans le 
sens du futur. Ex. Ganiibo t qui vent ou doit par¬ 
tir. 

iri XlBtilDTIÀNAVAPPR DtITfTO ï^nSbOr 


fHMkHI frnïTf^ || t || 

SonkliyànàmQAamnxiiUiddJiilAkliyALikiliilLqppAmlit ftappne- 
cayi je ^ùddâ iiniddillbà gaEâ te ^dhnneiiA parîkklnlrà jm- 
kehî fakchi iiAnicbi nipâlanâ »ijjliHiiiti vathiaankhynrli. Snfi- 
kbydynm : eka$sa eko hoti; di^^assa ca dakôrasu. m 
âdi:>40 b?rf]; eko ca daaa ca : ekAdaxji t;kâm 93 vàî rivîasa bA 
boti, dasa.^sA en dAkâmssa. ro hoir; dvc ca da» ea; bârasaâi 
dvûd«»a va 5 dvissa bâ îioli : dve es vliati ea ; bàvisam ; kaEham 
solaxasaddo ? cha 5 sa ^ bott T daaiaftsa en dakaFn^xa lo holi; cha 
en daaa ea ; ayalnnamlii cliaüa botî ebs aya- 

tAFiani ï .vijâjatïinam *; evnib sesa sankbyâ kaltabhA^. — Nl- 
mike tàva : iam xajRcina a para îctelcht j;ajjuppnctny& honli 
vû im uaniÂnns'iddiiiiifi ea akâmMikârAdcA:i hontî : imjtsmîm 
knie ajljn aïmlnikâle Tâ; samàne knlci Emjyu; nparnsmidi kdle 
apomjlju apamamlüi kài» va. — .S.tmâse Edvn : bbincdï^'alo: 
hpâyai^alo; i9.$arnknLuïi ; xnllnviddho; katbinacbi:>ïsam; mra- 
bhnyjiiïj; dhabnnrnsi; AsmsiiradukLbaiïi: puhWcn aparn ta e 

' Cd "nam; cita A — nüt naiopo hnli'* 

^ t]d 'satAjraüiaâtù*, 

^ Cd "tikli vHlabhi. :j**âkliyA kalahM. 
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4V0 

pubbâparaiîi — Taddhilc tara : Vùsillho; hliâradvâjo; 
bhaggavo; pandavo; kolejvn. — Akbyâle lava : vplhâ : aaa 
bhâvcti * dhàluto vattaniànesu ekavacanabnhuvacnnesu ckn- 
vartoasM Uf.vi s»o boit antcna salui, bi«buvacaaa5sa anÜMa 
sau hoti aiitena aaba : evatii aasa varaniyo, ovam assu vam- 
niyà*: ânattivani hiaia s»u hoU vâ : gnrrhiwsu, gacchâhi. — 
Kilake tàva : yalliâ : voda bana iccevamâdibi dbdtûbi kap- 
paccijo boli vadaaaa ca vddo liannssa ra glidto : vadatîli : vd- 
dako*; banallti *; gbâtako*; nntidbdtiilo Inppaccaynssa cra- 
ttâdesâ iionli antrna aaba : narcani, nnitani; — iccevamudayo 
nipdIanA sijjbnnti. 

Les suffixes dont il n'est point question [dans les 
règles générales] sont expressément énumérés [avec 
les mots tout formés]. Exemple : Vàdako : celui qui 
parie (de : vad); ghdtuko : qui frappe (de : lian). 

L’uülitédeccUcr^le.qui n'est pas Irèa-apparenleparclle- 
roéme, ne ressort pas mieux du ronmienbiirr du scboliasle. 
Vous avons rencontré déjà (V, 47 ) une règle analogue, et 
j’ai indiqué le r6le qu'elle mr [KimUsait remplir à cet en¬ 
droit; la portée de celle-ci tii’upparoit moins encore. Le su- 
Ira. qui en lui-mènie n'en.scigne rien du tout, n’inaugure 
pas davanLigr une wric de règles contenant de» nipilanas; 
Caul-il croire qu'il fasse allusion à des listes de formes qui au¬ 
raient existé pour l'enseignement parallèlement k cette gram¬ 
maire et en dehors d'elle? (Cf. VIII, lî».)— -Le seboliaste, qui 
.1 le tort de violenter le texte pour l'étendre arbitrairement à 
toutes les p.irtîesde la grammaire . ne nous éclaire point par 

* Cd ‘kkbaih; pubbàcajMirikmaparsm. Ta*. .S* "bbè ca par4 ca*. 

* CH asabbbâvcli. S* asambhâvcit 

' Cd .S* *assa vacaniyo. 

* Cd *kn , vAdaliti viilo; ba*. 

' Cd baoalil) i{bàlo *«Ur Ivanclili gbàlako na*. S* cbâUHiti gbâ- 
I ako na*. 
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se» esemplea ; les iin*;^ comme cûoi fjuî poiient»iir lea nom» 
de nombre, sont J'nppfîcnliùn do ro^o» donn^a oi-dessuj; 
d auIrc9, reinUr» au verbe* ne sont pas, eu eiFet, Fondés sur 
ia même auton’lé; d'nulres» enfin * ceremc ceux (]uî portent 
sur le» rumposés et les tnddliîtas, ne rentrent d’aticuue fn- 
çoR dans h i^nté^orle de» nipntanaj, cl semblent ici tout A 
Fait hors de propos. —■ Pcul4!re fati(-il ne pas prendre trop 
atnclcment le cnotnijpd/einu^ et ne voir dan» Texpression ■ nî- 
paUmâ njjbnnlî ■ que le : sont déterminé» par Tosuge, 
AJora «ttc règle ne aeoît qu'un exemple uDur&iu do oc pro¬ 
cédé sommaire auquel noire grammairien a plu-^îeur» foi» 
rccoijr.-i(cr. p, ei. VI, 4, 36), et que M. Weber f /mf. 5tr, II, 
P' ^“7) qunlifie juMement de dérlaralion dp foitliEe, 

flTHfi^HI rîW tT|t W tmi 

Sà.'ia di»a îceoEclit dbAlûliî tapparca^a»»a ritlliédeso bail 
dinue, AnusiülioAO mnja; clesnylllIiéEÎ dîiliLbani, diçtbnm me 
rûpaixi. 

Casnddnggiibancnakiccakâriissa ' tuüipacCAjn.saa * ca mtllia 
rntthum âdesii liouîi. Dissnni^am. : ibltliabUini; dn^hum vî- 
hArsm gncchanli samatiânaiii. 

Après les racines sâs, dû* le suffixe ta sc change 
en ri(t/ia. Ea. Anusillha so maya t il a ètè imlmit 
par moi; dittliarfî : vu, 

L^explicallon du comiuen taire étant évidommcnl inixccep- 
Labié, il faut avouer que ru u'ofFre guère da jëii» dans In 
position qu'occupe id U règle. 

' Cd lirratakl'. 

* Cd S* liipjMcra * 


3?. 



492 


MAhJDIN 1871. 


T^fZ • ^ Il 3 II 

SakiraoU puccha blianja haiîua iccevamidilii dbâtùhi tap* 
paccaya&sa aaliidibyarijaoenn UjiàdeM hoti tliânc. Tusiyale* 
tuUlio. tusitlliâli * luttho và :d<uusiyato dallho, oIudA danisiyil- 
tliÂli* daltliovi; pucchîjaleputtho.pucchiyittliâli* putthovà; 
bh.tnjijale bhnitho, blianjiyiübâli bbalibo vâ; liaïusiyitlliâli 
bal|bo, palâreiui bainsiyillbât! pabaUbo. 

Adiggabanena niiucbi dbùlûhi tappnccajassa ca »ahâdi- 
bvanjancna Itliûdeso boti. Yajiyillbâli yillho; sa ckato sama- 
vàyitthâti* aaiîisatlbo; viscacna sonûiyaUti vitilibo’; |)avc- 
Mjitlbâti paviltbo; evam aabbatlba yojclabbà. 

Après les mciiies qui se tenuinciit par un s, après 
pucchf bhahj, haiîiSt etc. [le sudjke ta se change] en 
itha, y compris le t initial [du suffixe]. E\. TuUlio : 
content; puU.ho : interrogé; bhattho: tombé; hattho: 
joyeux. 

La racint* hums (skr. bri^h) éladt comprise dan* l.t caté¬ 
gorie des ■ Santa », on ne voit pas pourquoi Tauleur la nomme 
expressément. Quant au prétendu participe de l^hay : • bhal- 
ibo •. il y a li quelque coofusion. DhaàJ (ou bbaj) fait en sans¬ 
krit «bbagnaset en pâli • bbagga • (cf. sûlra 7 ), et il est 
dilEcilc de croire qu’il y ait jamais pu faire • bbntiba » ; bha- 
ilka e*l au contraire réqiilv.*ilent pâli du sanscrit bhnuhfu: 
tombé, de la racine bhntmç. 

* ca sàsadi *. 

* ca S* tnsMjale. 

* ' ca lusi^hâü. et ae mémo toujours tlb aaii> les aori^tCA suivant». 

* ca aasstjalc (a* mémo S*) — a*%»ayitjb4li. 

* S* pucchayiltliéti. 

* ca uni ek^nito uma *. 

ca * uihupho , viuniultho , pa *. 
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Mr<4 U 

Va» iccetamliâ dhAtumiià takarappoccayaiaii »hâdibjr»ü> 
jaii«na uUliddefto^ lioti limnc. VasaUtJ vül|bo\ 

Après VUS [ii M cbangi! en] lî^ffea. Es. Vutthï» : 
qui hnbitc. 

i 

^ ^ im II 

VtiAnsscva dhâluua tnppaccay? vakâm»» uLânyesa liotî 
vâ. Vasittliàli t^UBÎtaiïi brahmacnnyniïi; vosi^'itLtâti ajlKo 
vuqbo vi, 

[El U raoiue] sers (leut â volonté cliang^r ira en 
H* Ex, Viittho ou uttho : ayant demeuré, 

^ U 4 II 

Dliadluibhiiha îccevaïuantelii dliàtùhî paras» laL&rappai;' 
caja^jji ynlliâ»r'^khjraiu d}iBfiliâde«A hantl, Ynllin : »hbe »â^ 
kluitâsankhate dLimmc bujjjlisUlS : buddlio; vniJiJhAlUi ; 
VUcidIiO bblkkllQ : lahhiyitülatï lâdlUlAtïl palLiriTflr am ; a^inA 
dadilliiini vaiiBûi. 

Après [des racine» sc terminant en] dk^ dA, hh^ 

[le suffixe tu se diange en] dh, dh. Ex* Buddho : 
celui qui sait; vu d il ho : vieux; laddhouj: pris; 
dadilhniîi ; brûlé. 

S », * C J ■ uh ** 

* cd tA và, S* rS tJ<. 
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iTïTîîT Jïft ^ Il 3 II 

Bhajato dhàlumbà (aLârnppaccavasia ggo àdeso hoti saliâ- 
dihjanjanena. BhanjiYiltbâli bbaggo ' ; pakirena bhanjiyit- 
thâli : pabbaggo rukLbo. 

Après la racine bhaj, [il se cliange] en gga. Ex. 
Bhaggo ; brisé. 

il*Hr ^ fs ^ Il C II 

Bhujn icceramâdinaûi dhàtùnntii anto no huü tappac- 
cayassa ca dribbivo hoti. AbhunjitI’ bhutto, bhtitUvâ, 
bhuttâvi; ca|jaUUaitto*;njpâdisaàrammanesu sajjatitisalto; 
patati clUiâti* potto; ranjaUti ratio; yajjaHti* yutto; vific- 
catilî • vivitto. 

[Devant le suffixe la les rarüies] bhaj^ etc. per¬ 
dent leur consonne finale et [le l du sullixe] se re¬ 
double. Ex. Bhutto : qui a mangé; catto : rejeté. 

^ ^ Il if II 

Vaca iccetassa dbàtu45a vok&raïsa ukôrâdes» hoti anio ca 
cakAro no hoti tappoccayossa ca dvibhâvo hoti vâ. Vucdttliâti 
vutLiûi bhagavatî ; uccitthAÜ uttaûi vA. 

' Cd *oa. Bhajili akbanji bhaôjUMtlti bha^o. 

* G1 bbujiti bbu *. 

* CH *«1; rhacati accbiJjLuatlti calto ra cfaa rû*. 

* CH paUnü e *. 

* CH yaojatlti. S* ayuAjiti. 

* Cd vifctiU *. 

' CH *irù. S* omet ce »Atni et le *uitianl. 
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[£t alor^J l'at’d peut à voionii! changer eu u. 
EIx. ViillHm ou uitaiù : JJ a ëtë dît. 

Il 10 U 

(jupm icccv.iuijtdlniuîi anfo ira hyanjnno no hoEî t:t|kpar- 
cayasftft cA dviblià^'D tiDti vn. Siillliii gopayiuliàtî su^utta 
Jhjfimiiio drtilikliQlaiii ; fiôlcUti elUo; lipp.iltîj lltlo; ü.iniap- 
paliti sanldEtP ayo'; âbH»» dippatili fldilLo vi.'^esena vivic- 
callli ' ; vivîtlo; ^ffiralUî »îtto; — f'vani anjïe pî yojL'LiblïA- 

Dc iiièiiie J es racines ÿüp^ etc. [perdent leur 
consonne finule devant le suIFi^e t|iiî redouble 
sou l initial]. Ex. Gutlo : gardé; aditto ; ailujlié^ 

Ln vé qti^ajouic le scbüiîojie contîani ime erreur évidente; 
pcut-élri; luéme ne faut-îl y voir qu^une limne éc copiste. 
Les exemples ne sont pas nonpIiiAirréprocbDiLles : l'exemple 
M vi vliio I SC trou ve déjà dunnu à la régie &, IHi reste te idir» 8 
rendait k lu rigueur b prciente règle Jautiie; mdï il est 
rniùieaibbblc que raiitçar a voulu diviser le* rieines sui¬ 
vant j.i riiuïcde leur dernière CDiiaonuc, et qublor» le lû'lra 
S s'applique -tpécblemeut nut raciuf.'s ayant une pabtab Ji- 
nolc, Lindis qgu celte règle concerne bs racine» qui se 1er* 
inîuctitpnr une labiale. S'il en est ninsi^ il faudriut supprimer 
deuvi autres encore du» exemples du seljojia^tC- 

H(l5Tf^ îirft II 11 H 

Tara icceviimâdilû dbàlùJii Lsssu tapporcByossii innâdéïu 
luiü auto ca no bolL Tipiyu liaiïi lùruvyani; tlELinnC;]; inm- 
pnnno; ph:iiriptiniioi: tudtikUÎ ; kunno; parijinno; sLinnu. 

" 4yo. 

^ t'd vivrciiUli. 

CH ^jlitko iiklo V] \ 
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Après les rwciiies tor, etc. [le sullixc ta se change 
en] inna, [et la consonne finale de la racine dis¬ 
parait]. Ex. Tinno : qui a Iraversé; punno : rempli. 

nmfefr ^ in^ ii 

Bhida iccevaniâdihi dhâtùlii pnmii5n takâroppaccnyAssa in- 
nannnalnidesA lionti rà nnlo ca no liuti. Bliinno; «atnbhinno; 
cbiiiDo; uerhinoo; dinno: nisinno; rhnnnn; »uchnnno; ac- 
rlianno; khinno; ruiiiio; khinâjàtl. 

Vâli kimotthain? BliijjaÜti hliitti. 

Après les racines bhid, etc. il sc change en 
inna, anna, îna, suivant les c^s, [et la consonne fi¬ 
nale de la nicine disparait]. Ex. Bhinno : séparé; 
channo : couvert; kliîno : détruit. 

qRrr sTH-ShH I * ^ Il 13 U ^ 

Susa para aaka iccetehi dhâtûhi tappaceayassa kklmkkAdesA 
honti anto ca byanjano no hoti. SitMaUti : sukkbo kaU^bo; poc- 
ratid*: pakkoili pbalani; aakkumUi : sakkoltaiîu 

Et en lika, kkka [suivant les cas], après les ra¬ 
cines sas, pac et sak, [la consonne finale de la ra¬ 
cine étant supprimée]. Ex. Sukkbo : sec; sakko : 
qui peut. 

' 'miiàiinaîna*. 8* 

* Cd *«akâto‘. S* *takâdiln*. 

* r.4l kiiMti* paralili. 8* para*. 
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^ ^ w là 11 

Pâkkaiün icœvnnij\tlîlM dltklutiî tâppacciyasBa nta ^desD 
hotî dliJilvnnto cfL iio tiolî. Pakkanto; vibbhsûlOi, wiiknnlo; 
khanlo; aanto; dant&; vaiïto^ 

Casafidaggahancna kiuiaithaüt ? Tebevi dhâUïlii llppnc- 
cayix3s:t'^ n.1i âdi^ao lioli nnto t'a no hoii ï knuaiiiiAùi , knntî; 
khomaiiaiîi, khanti; tîTàiii .«jiîibattlia. 

Et Cil nia fljirès la racine kani, précédée de pa , 
et Huire^ [la consonne ünale de la racine étant sup' 
primée]* Ex. Pakkarilo ; qui s'est avancé; saïuo : 
calmé. 

On peul 3 c demander pourquoi Intitcur p&do de^ pikkam > 
(pm-kraia} et non du simple ikaru*. Le participe de htfm, 
sauiî prtJine, n*€st, il est vrai, que peu ou point éwplojé co 
piiii* et le gra menai rien n^aura pris < pa-kani «que comme type 
de énm précédé d*uii quelconque des prérixesavec lesqüeUU 
s'emploie, 4, <m4iprBa’„ etc. [Cf. Icj e*. de prïï4tr.aii*sclinî, 
Pàq. \^]1. a, 35), Ôu bien Ton poumîl penser encore qu'U 
q prébxé pu pour obtenir un redoublement du A et empêcher 
ainsi toute confusion airec la ractoe Aunn; cependant celle 
racine rentre nécessiaj rament dans le gau a dont il est ici 
question, 

dHliM ^ ^ Il m 11 

Jana icctvamAdinaiïi dbàtiinain anLassa byanjAnaxsa ùlLam 
holi tnppnccaye tîmhi ca. Ajaniti : jüto; jananain ï Jât}. 

Tinihili kimatthain ^ Aunninaïui paccaje akarauLvaltanal- 
lliam. JaDilûn^ili, janitvÂ; JnnntUJ : juniti*; j^nitum; jani- 
iJibbniîiï itrceirnmàdi. 

■ L(15*^ iBppAccn, 

^ Cri jâiilllli jÉni\ .S^ j^ncUli ja'. 
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Les racines jan, elc. prennent un â long [devant 
le suffixe ta t*t] aussi devant le suffixe li [en per¬ 
dant leur consonne finale]. Ex. Jàto : né; jàti : 
race. 

Wr II li II 

Gamn kli.inn hana rania iccetraniâilioaiîi dliàtûoani anio 
bjraiijano'no lioli vâ tappaccaje limhi ca. Gaccliatili ; g*lo; 
sundaraiu nibbânAÜi gaccliatiti : sugato; sundareiia pakàrena 
gantablMti sugali khaniplcU : kh.itani; kiiaoanaûi, kliati *; 
upagnntvÂ haniyatc lanti : u|xdiataiu; upalianaDoni, updhiiti*: 
Mtnagge kamtne ramatili : samaggnrati; abliirato; abhimti; 
mannaliti : tnato ; roali. 

Vàti kimatthatù? Ramniatiti : rnmmalo, ruiiituanaiî), mm- 
uiati ; ircevaaiâdi \ 

l-.es racines tjam, khan, han, ram perdent leur 
consonne finale [devant le suffixe ta et le suffixe ti]. 
Ex. Galo : qui est allé; khato : creusé; halo : frappé; 
rato : plein de volupté. 

^ Il V9 II 

Rakàro ca dliâtiinain anlabliùlo no lioti lappAccaje limhi 
ca. Pak&rena* kariyatc li : pakalo pudattho; pakArena * kara- 
fiaûi' : (lakali; visesena Mratiti : viiato; viseaena Mmruim : 
visali*. 

' C(l *to; «undarani nibbliuiiîi i^acclunüll »ugi(i bhagatà; Kha*. 

* Cd kbanjaUli khatu 

* Cd iipabuatlli : npaba*. 

* Cd'nulo; matl; manilili malo nimaüti ralo rail iceeiamMi. 
Kaki*. S* *lthain} Raniuwln : rammalili rammaln, ramm^li ra*. 

*. * Cd pakàrrna. 

' 1^ *na kariyalrli pa*. 

* Cd *li «à. S* * itam; cintcli. dntanam. 
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Un r [fm&J d'unt^ racmc s'^dimme] ausAt [devant 
J es suffixes fn, ^^J. Ex» PatütO : taît» exécuté; pakatî : 
origine» 

^HTR lï^n % H 

Thâ pA icetstesam dhâtûnaili ADtnAsnLârQSM üniniLilirâde»i 
honti tiipp3CC4kj'e lioihi en, VAltn Ihîto-; nlrn thiU>: lltânaiü, 
Üiitt ^ ; vâgum pil:is£n. bJiikUiuRo; pîto; pili. 

Les racines thâ^ pâ cbangent Jeurd final en t et t 
[devant les suffixes (a, ït]. Ex. TJüto : qui se lient ; 
pito : qui a bu; pîtî : raelion de boire. 

^ ^ m ^ U irf II 

Il.^kArn itteviimiuilelu dliâlülii Lnppjiccaviis^* hxkârüdeiKi 
hotî lussa dltalvantasüâ La lioti và adLiiianaJumiiiu. ArubciÜti; 
àr(i]hD; agnliiti : gâjliD vA; nviidhUi i muylvitjü i 

mûilio. 

AdedinfinbAnain iti kiinnllliAm PDnfiî^iEthâti * ilnik^tu vnnn» 
$niidc>; saiIuaUbu uaUiyiUliâü :saDOfiddliQ. 

Après les raeînes qui finissent en [le suffi.xe fa 
se change en] ha [et r]A; [final de lo racine] se change 
à volonté en h sont exceptées les racines dnh, aoA* 
Ex. AriLi]ho : monté; vâ[!io : ferme. Mais : daddlio : 
brillé; iiaddho : cousu. 

Qu^ealend fauteur pEu* ■ ïd ■ ? Jl ai? peut peu irouloir rendre 
toute Id règle racultiifivc; car ruh, par exemple» u'a pna 

' Cd tfaâaa lij|luiti» 

* Cd ' yuMf ca bd*» 

^ Cd *li iMltmlli niEibuti*» 

* Cd dlhiltliAli. 
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(l’autre participe passé passif que râlha. D'autre part, com¬ 
ment eo tendrait-il indiquer d’une façon si vague que la règle 
ne s’applique pus également à toutes les racines en k, alors 
que, contrairement k son habitude, il prend In peine d’en 
marquer les exceptions avec une précision si grande? Quant 
k une troisième hjpotlièsc qui ferait porter rà seulement 
sur le changement en / de TA fînal (pour nous exprimer 
comme notre auteur), elle n'csl pas plus vraisemblable, 
àrùjha, mij|lui, etc. ne possédant pas de formes parallèles 
sans (. La seconde explication serait en définitive la plus plau * 
sible, car en dehors de duh et de nah il y a encore plus d'une 
racine en k qui ne fait pas son participe en [ha , par exemple 
les racines «duh* et • muh • dont les |)artici])es dugdLi. 
mugdlia deviennent en pâli diuiiiha, maddha; mais pour que 
celte explication fut vraiment sjitistaisanto, il Emdmit pouvoir 
supprimer ■ adahnnahénaiu • ; et nous n'avons aucun droit de 
considérer, sans autre preuve, cette addition comme posté¬ 
rieure et étrangère k la régie primitive. Mais alors il faut sans 
doute prendre ici • nalia • comme représentant tonte cette 
classe de rscines en h qui font leur participe en ddh. En sans- 
Irit.noA est seul dans ce cas (Pàn. Vlll.a,34); mais.cn pâli, 

I assimilation de gdh en ddh a accru celle classe de plusieurs 
verbes; on s'expliquerait assex que, nonobstant cette diffé¬ 
rence d'origine, l'auteur eût, par une imitation un peu étroite 
de scs modèles, attribué è la seule racine nah celte fonction 
de désigner à la fois les autres racines dont les formations, 
au participe passif, se sont, par des voies détournées, rap¬ 
prochées de la sienne. 

ITI KinniDIlÀNAXAPPE TATIYO KAXDO. 


^ Il 11l 

Namhi paccaye pare ranja ircetassa Hliâtnssa antabliùtissa 
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f^uLâriissa ' jo Adeso holi ’ bliAvj^Liinki>iisu. fîjiiTjniutn].,, râ^o; 
nnjitnbb^'im lenAti : râgoV 

liliàtfakaraiiejvÎLi kimâlüinüi ? Railjati ellhâLi : r-in^D*. 

Ln racine rahj change ftj en j devant [ks snDtxe^ 
commenran! par] ii, pour ciprimer l'àtat et Tlnfitru- 
menh Ex* Rsigo : couleur que l’on voit A uu objet 
qui est pemt, et couleur, matière qui ^ert à peindre. 

Celle règle n bcMÎir di'èire compléièo par \a règle VIL 5 , 
17^ qut eofeigncle cliütigeiDem du j Ënal en qi qui etle« 
même se [roüïo'rèpéiée, VIU, 17* — Quant à Jn tradurlinn 
donnée pour «nnoitni, elle e»l rendue nécessaire et pnr 
les règles suivantes, comme le prouvent hs cseinpies du 
commeulairc ■ gliAtakoa formé par le siiflixei^ru fVlI, r. A], 
vLtüyli par le suIUeo fVJI, i, gi}, el par les faits relatifs A 
raSj donllaD forme rûg!. Li simplitication des diiu- 

bandiias a ici servi notre auleur, qui A pu coudenscr eu une 
régie ce que b gratnumire K à la n ira exprime en deux 
{fol. la^Ji vftanjer bhavabrrinayob (ffAnêi' [çia] paAcitm 
hpjah ].-— Vuiliagbiiiinoçca [nvu, ni]-> 

^îw wnfr II > Il 

Haiia iccelassa divilussa sabbasseva gbaiâdcso lioli namhî 
paccaye pare. UpalianiitlÜ : tipaghâto; gavo hnniitili *. gogbA> 
hiko. 

[Devant un ^uflixc ayant un n ifuLial] la raeiue 
Aan se change en qAdC Ei. Coghàtaku : qui lue les 
vaches* 

' Cd*S*'sMjikà*. 

> Cd ni tà bbAvB'. 

* Cil'aU. RüAjilïbbn, raûjsti 1011111“. 

*' Cd rl^. 
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^ ^ U 2 U 

[(an:t iccQtassa dliitlussü snbbnNsevn vadhAtleïO boti va sab- 

ba|tliinesu. HiDaUti VHdhn, vadhabo; abamisi avftdhi ^ani 

vâ. 

[La racJQe Ann. peui^] dans tous les eas* [se rem¬ 
placer] à volonté Ex. V^adliako t celui 

qui frappe^ avadlii t ü a frappé, 

^n^TT 11 ï II. 

Akàroat^nani dhnlùnaâi âya dde&obotii nninhi 

p&cta^opat^. l^âdaûi, dadâlllî dApka; dnnpim dadiü sllendti .- 
dànadâyiî mnJjAdàyL; eaf^arajayi. 

Les racines qtii se terminent en d le changent 
en âya [devant les suffixes commençant par pj* 
Ex, Dànadàyi : lîhéraL 

iH.HdMnur^ ^ 

^ im l! 

Puni «am iipi pnri kccleld upriiuigganipÂlebi paniua karn- 
tis» dhâtus») ihakbcirâdesA hoftU vi tappacefiiyesti c* i[^rrihi 
cl*. Purntu knrijinbciïaii : pumlddiatu; paccay^hï ntin^amaia 
kanyiUha loU : «ankb:ito * iipag.ttilvâ kariyitthàïi : uptlLkhalD ; 
parikkb&ro? sarikhAro; upaganWi karoütî î upnkArï> vA. 

I*a racine kar, précédée de pnra, sam* upn, püri, 

‘ Ccl "cüirtchi pariuiM — nauibira tipa-iagganipllrbi luiri>liiH ilKi- 

luftiia. h)f«Ut karayilllia mjü“. 

* Cd*tkhato, Monam kataiai po^Cq —rayllthâfûti tarâ- 

Lhltu', 


1 
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fait, non sans exception, kha et khara, suivant les 
cas ^c’est-à-dire : khant) [devant les sulTixes commen¬ 
çant par n] et [kha) devant les siiilixes commen¬ 
çant par i. Ex. Purakkhato ; placé en tête; parik- 
khàro : ornement. 

m II i II 

Tave tùna icrevamâdisu paemyesu karolisM dhitussn kâ- 
deso lioU vA. Kil.'ivr; kAtuiu. kanniuîi kallutîi vâ: kara^ih 
kÂiùnn, karanam kattiina vA. 

[L't racine Âar fait à volonté] kâ devant les suffixes 
tavCt lûna, etc. Ex. Kàtave : faire; kàti'ina : après 
avoir fait. 


=T II 3 II 

Gntn.’i kliajia hana iccevauiidinani dhâlùnaiii aniatsa nn- 
kitro hoti vA tumtabbàdiau parcayesu. Gamanani, gaiitum; 
gamanniîi, gntniluni; gamaniyynnli : ganlabb.'iiîi; khaDiuitii 
kbaniluiïi; kkantabbaûi, kbanilabbaiîi ; lunluih, lianilaiîi; 
luinLibbciin, lianitabbajli; iiiaotum. tnaoitaûi; tnantabbaâi, 
maoÎLibbaiii. 

Adiggahaïukui tùnaggahnnatüiani. Ganlûon; khanlûnn; 
haniüna: maniûna.’ 

Les racines gam, khan, etc. [peuvent à volonté 
avoir] n devant les suffixes tum, tabba, etc. Ex. 
Gantiiiîi : aller; khantabbaiîi : qui doit être creusé. 


2n II C II 

.Snbbebi dliAlûlii tûnàdiivuûi parrayàuaili yakAràdeio lioli 
vA. Abhivaiidiya, nldiivandilvà: ohiya; ohlivà: upaiiiya, 






504 MAI-JUIN 187 1. 

upanelvû; paMiya, pa»silTâ: ucld»»a. uddisiUà; âdàya, Adi* 

yitvâ. 

Toutes les racines peuvent [à volonté] prendre 
ya au lieu des suffixes tûna, etc. Ex. Âbhivamiiya ; 
après avoir salué; passiya : après avoir vu. 

^ Il tf U 

CAkàrauakâraDtehi dhâtûhi tùnâdinaûi paccayuiuitu rar- 
cAdeso boti vâ. Vivirco; àliacca; upaliacca; luintvà. 

Les racines qui se terminent parc et n [peuvent 
à volonté prendre] racca [au lieu des sufBxcs 
tûna, etc.]. Ex. Vivicca ; après avoir séparé; àhacca : 
après avoir frappé. 

fen ' fciMR r -r T ^ it n ^ ii w 

Disa iccetAy.1 dhAluyâ lûnàdinaih paccnyAnani »Ynna svA 
ùdesAbonli antalopo ca. DisvAna: disvi. 

La racine dis prend svâna, svâ [au lieu des suf¬ 
fixes tdna, etc.], et perd sa consonne finale. Ex. Di- 
svâna, disvà : après avoir vu. 

^ Il Il 

Mabadabha* iccevaniantehi dhAUibi limAdlnam paccayA- 
nam mma yha jja bbba ddliAdesA boiiti tA antalopo ca. 
Agamma. AgantvA; okkamma. okkaniilvA; pag^^yba, pag- 

* Cd S* diM mS*. 

*, * Il Taiil liiT, nulgrê le» m». Mabhadhrhi* ei Mabliadha i*, 
U fomte rn Jdk» correspooilaiit à on dk final. ou birn calriKlrr 
«dkA cl non ddim, ce qoi •‘appliquerai! a des rormes {de mrine» eu 
AA) comme t dradi/Aâ Skr. ‘àrabdb^A. 
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ganliilvÂ; upp.'tjjn, uppnjjilvà; nmbbhn, âmbbitvA: 4lr.iddliri, 
Arâdhilrâ 

El les racines qui finissent en h, bh, pren¬ 
nent mma,yha,jja, bbh, ddh [au lieu de fiî/ia, etc.]. 
Ex. .Agamma : après être arrivé; paggayha : après 
avoir saisi, etc. 

dl^flH^liHrahacfii ?TFT suHsI^HIoIH, ^ Il 1'^. Il 

TnddhitnsAmàs.ikit.'ik^ icrevatiiantA «.-Mldâ nâm.'ini va dnt- 
tliabbâ liivelùnntvAnnlvàdippacoi^c vnjjitvi. VâsiUlio; patio 
dhammo venn so (viUadliaromo; kumbliakàro. 

Les mots composés, ceux qui se terminent par 
un siifîixe taddhita ou kit, sont des noms, à fexcep- 
lion de ceux qui se terminent par les suffixes taxe, 
tûna^ etc. Ex. Vasittho; pattadliammo ; qui est en 
possession de la loi; kunibhnkaro. 

Il ^3 II 

l)umhi .'ikkltaro jo pubbo so garuko va dallLibbo. BhitvA, 
jitvâ; dnIvA. 

[Toute voyelle qui se trouve) devant un groupe 
de consonnes (longue par position) est dite gara 
(lourde). Ex. BhitvA rayant craint (de: blii); datvâ : 
ayant donné (de : dâ). 

^ Il n II 

Digbo Cl saro g.*iruko va dalllialibo. Ahàrn; nadi; vadhû; 
le; dhnmmo: opanayiko. 

' (rfl S* AnidJhilii. 

XVII. .A3 
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El aussi [toute voyelle] longue [par nature est 
dite jarn]. Ex. d dans àhâro; £ dans nadi» etc. 

^ H II 

Akkharehi akldwratihchi akld»arâbhidheyyehi kârappac- 
eayo holi yoge aati. Akâro; Akàro; yakâro; sakiro; dhakâro; 
makâro; bhaküro; Ukiro. 

Après les lettres [et pour les exprimer, on em¬ 
ploie] kâra. Ex. Akâro : la lettre a; yakâro : la 
lettre y. 

Akkhara est employé ici dans le sens de lettre, contraire¬ 
ment à l’osage de Pininî, mais conforuiément à I. i, a* 

ï^îïïT II II 

Yatbâgamam sabbodliélûbi sabbâppaccaycsu ikirigamo 
boti. Tena kammani kâriyam; blwvitabbam ; janitabban» ; ri- 
ditam; ksrilvà; icchitam; iochitabbam ; gamitabbam; vedi- 
tabbom: bhanitvâ; pacitvé; icccvamàdi. 

En tant que [une] voyelle additionnelle (voyelle 
de liaison) [est nécessaire, on emploie] i [devant les 
suffixes]. Ex. Kâriyam: quon doit faire; vidilaiî» : 

connu. 


^Ç^^^rTrTT • Zfr ^Tif^ Il 19 H 

Dakàradliakârantâya dhitiiy* yatl»àg«m«m yaUro* holî 


' rd dadhittanUto *. 

* rd S* yatk*r*(jan»o*. 
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kvad tûnidbu pAccayesu. Btiddho loke uppa]jitvi';dhAmroe* 
buJjhitTà. 

Dndhantato ti kimattham ? Labhitv.A. 

Kvadii kiroatthaw? Uppâdetvâ. 

[Certaines] racines en </, dh prennent quelque¬ 
fois [comme syllabe additionnelle] ya [devant des 
suITlxes kit]. Ex. Uppajjitvâ : après être venu au 
monde; dhamme bujjhitvâ : après avoir acquis la 
connaissance des lois. 

Cette règle s'explique et se complète naturellement par 
le sùtra VI, a, lO. Elle est remarquable en ce que. contrai¬ 
rement aux liabitudcs de notre auteur, elle contient non pas 
findication d'un procédé mécanique, mais seulement son 
explication organique. 

ITI KIBBIOnAXAKAPPe CATUTTHO XANTO. 


TOPTTfe ïft in II 

Saihyogkdibhàto nakâro niggabitath âpajjate. Rango; 
bhango ; sango. 

Toute nasale est niggaliita devant une autre con¬ 
sonne. Ex. RaOgo : attachement. 

En d'autres termes, une nasale de n'importe quelle classe 
change de classe et se règle d'après la consonne qui la suit 
immédiatement, d'après le sùtra I, 4, a. De sninj*, le j se 
changeant en I'r se change en à. 

* Cd nppajjati. 

* Cd dhammo bu*, b* n'a fMS cet rirmpla. 

33. 
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HôRT rr îft II "a! Il 

U 

Gc icceUma JliAtima gl âdcso holi sabballliâne, Gllaiu ; 
gày«li. 

[La racine] ge [se comporte] dans tous les cas 
[comme si clic était] gi. Exemple ; Gitaiîi : chant; 
gâyati : il chante. 

Ccci n’csl c^u’un à peu près: en s en tenant slrictennent h 
la règle, il faudrait former . gayali • cl non • gàynü •. 


HSPFT HÜtI II ^ Il 

Soda iccctassa dliâtuaw aldàdeao liotl sabbalthàne. Nisinno: 
nisidaü. 

[Et la racine] sad [comme si elle était] sida. 
Ex. Nisinno : assis; nisîdali : il s’assied. . 


jtHH ^ Il II 

O 

Yaja iccetasM dliAtussa saraaaa ikôrAdcso hoti tllie p*re. 

Yittho*. 

Xdie li kimntthaiii? Y.ijanaïu. 

La voyelle de yaj sc change en r devant le suf. 
fixe lüia, F.X. Yittho : sacrifié. 


• CA *tilio jfiHl»»- 
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i\T\\A ÿr Il M II 

Hacatulthànaiu dhilvanlânam dàdcso hoti dlie pnre. San* 
iiaddho,kuddho; juddho; siddho; viddho; Inddho; Âraddho. 

L'^ OU la sonore aspirée qui termine une racine 
se change en d devant le siidixe dka". Ex. Sannad- 
dho : réuni; viddho : transpercé; âmddho : entre¬ 
pris. 


fr 15^11 i II 

HacaUulÜiân«ni dhâtvanUnaiu do âdeso hoti dliakâre pare. 
Daddho; vuddho. 

niiaLàrcU kiaiattJuuit ? Dàho. 

[Et] en d devant dAa. Ex. Daddho : bnilé; vud¬ 
dho : vieux. 


^ ÏÏT ^ Il 3 II 

Galia icceUssa gharadeso hoti vA nappaccaje pare. Glia- 
rani; gharâni. 

Vdti kimatUuuû ? Güho. 

Dans certains cas, la racine gah fait ghar devant 
le sudixe na. Ex. Gharam : la maison; mai.s gàho : 
qui saisit. 


’ CA ‘dheca. 
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d H II C II 

Daha icccUuM dhâttt&SA dakâro lattaûi âpajjate vâ nappac- 
caje pare. Parilàho 

Vâü ktmatUiani ? Pnridâho. 

Le (/ (le la racine dah se change à volonté en / 
[devant le suflixe r»a]. Ex. Parilàho ou {Kiridàho : 
action de bfùler. 

^ i rü^Kut HTm ii c ii 

Dhâtvantassa bjanjaoasM lopo holi kvimhi paccaje pare. 
Bhujaïigo; urago; turago; saùkho. 

Une [consonne] finale [de la racine] selimine 
dev.mt le,suflixe kvi. Ex. Bhujaïigo ; serpent (de : 
gam). 

Il II 

VidaiccetaMa dhâtussa ante ûkârôgamo hoti kvimhi pac- 
raye pare. Lokavtdû. 

[On ajoute] u à la fin de la racine tid [devant le 
suflixe kvi]. Ex. Lokavidû : qui connaît le monde. 

il-HR fH^rlrifi^ U U 

NakaramakAnik ik.ôr.irAkârân.uh dhalvantànaoj na lopo 
hoti ikàrayotte tappaccaye parc. Hanituni; gamito; ankito; 
aankito; ramito; sarito; karitvA. 

Ivuttamhlti kiinattham ?Gato: aato; kato; hato. 


* S* iMinliko. 
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N, m, k, r, à la fin dunradne [ne s‘èlîminent] 
pas devant [un suJÛlxf^ coitimeiiçant par] t, s’il est 
précédé de [T] i [de liaison]. Ex. Gamito : allé; 
az'ikito : marqué. 

Lei rè^es dont to AÛtra csl desLÎnê a reslreindr« LappU- 
calion »nni Vll| 3t et 17; comcie elles ne s'appliquent 
qu'aux suffixes ta ^ tî^ des txeiuplts comme AanitRfît, A(zrtti 4 ^ 
tombent à faui, RelaÜYement aux racines en il n'y a pas 
de régie antérieure À limiler, et ridtcutiQQ de l'auteur pent 
être seiilemcnl de marquer que toutes les racinca de cctlc 
sorte {]>eu nombreiises d'oilLéurs] forment (à reiœption de 
la raekie sur laquelle cT. VI(, 3 « i 3 l leur parlicipe passif 
BU moyen de râgnena /. 

ÎT SFTTtT ^Tin Tfffw* Il TR 11 

Cakinjaiùrà kaltiregâkémlliitii ‘ nàpajjantc nvuppaocaye 
pare. Pâealto; yijiiio*. 

Devant lesulTtxe m'B, c,j, à la fin d'uoe racine, ne 
se changent pas en 3, Ex. Pâeako : qui fait 
cuire (de : pac}^ 

La règle générale k iaqudle celle-ci fait une exceptieu se 
trouve ci.<lessOus> sûira 17. 

âhljW ^ cItÎ 11 Il 

Kara iccctassa dliâlussa Ca nntassa rakirassa takirattam 
boü tuppaoceye pare. Kaltà; katlâio. 

' Cd nnYusmiiû. □usmiâl'. 

* S*^ GtkArtiîi ja *r«ltaiuja> Apfl* Cd'jnklriit'. 

* OS ylnlA. 
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El [l'r ilual (Je la racine] Aar se change en t de¬ 
vant le suilixe tu. Ex. kaltâ : celui qui fait. 

^ Il \é II 

Kan icceta»&a dhàlus»n nnln&aa rnkâras'u Likànllaili lioli 
vâ tuiîiU*ina(abI>cÿu parc.'di. KaUuiii, kntuiîi; knlliinn, kà- 
(niia; kattabbain, kâtabbaili. 

Devant les suflixe* /«m, iiinn, talba, ce change¬ 
ment' est facultatif. Ex. kuttuiTi ou kàtuin : pour 
faire; kattabbain ou kâtabbain : qui doit être fait. 

Cf. Vil, 3, 6 pour les formes avec kà. 

ôRTfîpt m II m II 

$ 

Nakârnnubcindlio pnccayo kârilaiu viya dalOiabbo v5. Uàho; 
delio ; nÂdo ; vâho ‘ ; IkmIIio ; vàro ; dhàro ; pnfikkhâro ; dàyako, 
ni>nko; Uvako; bJiAvako; kàri; ghàli; dôyl. 

V'âti kiiiuittliAih? llpakkliâro. 

[Les sullixcs munis de] i’anubandha ii [se com¬ 
portent] comme les sullixcs causatifs. Ex. Dàho : in¬ 
cendie (de : dab); kàri : celui qui fait (de ; kar). 

Cette règle ne |>eul vouloir dire qu’une chose, à savoir : 
que l<» suflUxcs qui ont fanulKindha n exigent, de même 
que les sufllxes causatifs, la vyiddlii de b* première voyelle 
de la racine. Mais si c’est là toute la signification de ce sùtra, 
il fait clairement double emploi avec V, 57, qui s'applique 
d’une façon générale et sans restriction a tous les sulüics de 


t^l ajoiitr h&lio 
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ce genre, et qui a sur celui-ci ravniilagc de mieux indiquer 
les conditions de celle modificUion. Du reste, ce reproche 
d*inutililé pouvait déjà, à la rigueur, être Cvit aux deux règles 
V'I, /i, a. /ia rebtives aux c.-iusalirs eux mêmes, q. cf- — 
Quant au «va* du scholiaste, j‘cslime qu'il l'introduit ici à 
tort. En effet, les seules règles spécialement données pour 
les causatifs sont les deux citées ci-dessus, qui s'appliquent 
complètement cl non à titre facultatif à tous les autres suf- 
Üxes précédés de n. El d’ailleurs l'exemple que donne le 
glossaleur à l’appui de cette restriction n’est nullement to¬ 
pique. Li seule règle à laquelle il sc puisse rapporter est 
VII, 4, 5; il signifierait donc que l’on peut former • upoi- 
khôrot, non : • upakkliarcti•; mais In règle Vil, 4, 5 s’ap¬ 
pliquant aux aflixes munis de l’anuliandha n, en général, et 
par conséi]ueiil aux aflixes du caiisalif, cost |)OUr ces der¬ 
niers qu'il sm’iI convenu d’établir I exception, s il est vrai 
qu'elle les atteigne. Peut-être le sclioliaste a-l-U entendu 
nuirquer par tâ et l’exemple qui l'accompagne que les res¬ 
trictions du -sûlra VII, 4, 5 sont ici encore applicables, 
c'est-à-dire applicables également aux suffixes du causatif et 
aux autres .suffixes ayant l’anubandlvi n. Mais cela serait évi¬ 
demment parler pour ne rien dire. 

flHSRT qtîfîT» Il II 

Yu nvu iccetesaih paccayànaûi ana aka iccelc àdesù bonti. 
Nnndilabbanti iiandanaili vanaiîi: bliùjale, btia^anoiu; 
ga\bale, gabanaili; nalaili karolilî : nalakârako. 

Les sunixcsy'u, nra se font en ana, aka. Ex. .Naii- 
danaiû vanaiû : le jardin Nandana; nalakârako : qui 
prépare des joncs. 


* Cd *ka yiinaviinaih. 
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^ïTTT II \S 11 

Caja ît:ccieMiu]|dllidtvanlàiitini Lakflragakâràdesè honti nâ- 
nubandhe pacc^yc pare PàkoL yogo. 

Ctjt à la fm d’une radoe, se changent en k, § 
[devant un sufTixc ayant l'anublianda çt]. Pàto t 
cuisson; i union. 

La règle i % çjtceplc le ivulîixe aTtt. — Celle règle fait en¬ 
core double emploi avec VIH, 171 c|ui enseigne esnclemenl 
el exolujiivcwetii la même chose. Ce n'est pu la lieu de lirer 
de» conséquences de ce fail ni d’aulres analogues- Je remar- 
qaerai seulement que le présent sûtra se rattoclie asseye mal 
ans précédent», sous-enlendonl « çiànubanidhe«t alors que 
ce mot ne ûgure, à ce cur^ dans aucune des régies ci-desaus. 

m KlBBIDBilKJiaAl^Pl! I>A»CAUO X»AÇO. 


oftTirî, Il t U 

Kattaii attlie lûlnppaccayo boti^ KAru ; tàculuu; kàroLo; pi- 
coko; katti; jauîLà ; pacili. nclâ- 

Les suffixes kit s'emploient dons te sons actif* Ex. 
Kârii : celui qui fait; pàcako : celui qui fait cuire; 
netâ : celui qui conduit. 

mrii 

Bbavakammesn iccete»valthe»u IdccuttK.i Ltntth» khatlbn 
■ CA '«iiukkl»*, K" 'ccali*. Cf- VH* J, Tï. 
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icc«L^ pacopy» JiootL Upa<saiDpâdcl»bl>^ii ; j^nyiti'ihbaË) ; bha- 
vatâ kâtUilibniu kAmmniïi; bbavatà bhallabbo odEuio; bhft- 
vntA ËksiLibbniû bbojnnam; — bbavntà oüiliuD; blinvatâ layi- 
tam': bJuiviali pcibini; bluiValA o^itam bhojftnani; bhav^U 
iLrtyi iftm saycinmn; bliiivfttâ pcicilani odjinmîi; —- bbavaln kiiî' 
cû^nyo; Uo^sayo; diissoyD; bbavAtà. 


DaiJs le sens ncuire-impersonnel et passif* on 
eniptoïe les suffixes AtcüAj kla, kha et ceux de même 
sens^ Es. Sayitabbaiîi : il faut se couclicr; bhavatâ 
asitaiü bhojanam : la nourrilurc a été matigéc par 
vous; bbavatu kîôdssayo : vous aviM à peine re-^ 
posé* 

^ 11 3 *1 

Knminnni allhe dullynyom ïibbatlîyjiûi knUari kiappiis* 
cayo hoü. Donam diaao devadotto; siloni rûLktîto deradaU 
tû; bhatt-iâi bbuü& davadatlo ; gtiniiu upâsito devadatta. 

Accompagné de faccusatif marquant le tanima 
(le régime dil'eet J* le suffixe /f((t [sVmploic Hans le 
sens actif]. Ex. Dânam diiino devadatto:Devadalla 
a donné tui présent. 

On saïl que la grammaire KalaiUrR* pas plus que Fânini, 
n'n do traité spécial sur les Ufiddii; Ü est curieux que, dans 
cel ouvrage où nous en avens un . quelle que soit d^'aillours 
ton origine et sa date rcladvË, il no comiuicnce pas du tout 
par lo suffixe un (cf. du rwlc VHI, 07, dont le scbolicute 
0 seulement soin de donner un eu en tête do ses oxomplo^), 
mais par une série de règles qui n'ont aucun titro A ûgurer 

’ üd bbavusyiuiït. 

’ Cd suuayo. 
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dan» celle Acclion spéciale,et sc relrouvenl en autre place el 
dans Pàiûiii (111, 4» 67 . 70 . 71 ) et parmi les ss. Kàlanlra 
(fol. 170 ) « Kartari kritah — Bliùvakamianol.i LrilyaklaLhal- 
artjiàçca — Adikarmani ktah karLirica»; ce dernier y est 
suivi du sùtra correspondant à notre règle VII, a, 8 . — On 
remarquera d'ailleurs dans les sùlras a et 3 l'emploi de kla 
pour la du chapitre précédent (de même ci-dessous), tan¬ 
dis que kha a élé substitué à khal d'après VII, a, 11 . Qu.'int 
à la forme de la présente K^lo, elle s’éloigne assez roniheu- 
reusenienl du modèle sanskrit; dans son état actuel, nous 
sommes forcés d'y suppléer ■ kallari • du s. 1 ; mais il |>eut 
paraître fort douteux que le texte soit irréprochable, et ■ du- 
liyàyoûi • a bien l'apparence d'une glose explicative de • kam- 
roani •. 


îPTïT ^ffr^ii'ÀII 

Khi hhi su ru hu \à dhù hi lu pi uda iccevamndihi dluk* 
lùhi luanpaccayo hoti massa ca to boti và. Khemo; hhimo 
sumo; romo; homo; vàmo; dhûmo; hemo; lomo: |>emo: 
attà, âtumâ. 

Après les racines khi, etc. on emploie le suffixe 
man, et [dans ceiiains cas] l’m de ce suffixe peut 
SC changer en /. Ex. Khemo : joie; somo: le soma; 
allâ , atunià : i’àine. 

HM f gl^ gmT II M U 

Sama dama dara* ralia du hi si bhi dà sà yà* tha bhasa 
icccvamâdihi dhâtûbi lliamâ paccayA honti. Samntiio; dama- 

' Cd liiaio. lilienio. 

* Cd Vajslia*. 

’ Yà nianqttr dan* Cd. 
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tho: ilarnllio; ralho; dumo; hiron'; sinin; bliimo; «Inmo, 
»ânio: vAmo *; lliAnio; bhastuA. 

Après les racines sam, elc. on emploie les 
suHîxes thn, ma. Ex. Sainalho ; calme (des sens); 
bliasmâ : cendres. 

^ Il i II 

Gnh.'i iccetiusa dhâtussa upadl^ssa cttani lioti vâ. Gcli.tiîi, 

1/a de gah se change <1 volonlë en e. Ex. Gcliaiîi 
ou gahaiT) : maison. 

II 9 II 

Ma»u iccetiisia pâlipadiktissa su&sa ocItaroccberAdesà honli. 
Macch.iro; mncchcro. 

[Le thème] masu change la syllabe su en ccharti, 
cchera. Ex. Maccharo on macchero ; envieux. 

Le lertuc pàtipa/iika , (ré<}ucnt dins la vrilU de ce cbapiire, 
ne se rcirouve point dans les autre» parties de cette ^ram* 
maire. 

^ Il C II 

Àpubbosaa cara iecetassa dhàluasa ccharlyacclnracclterà *> 
desâ bout! âpabbasaa ca maso Iwli. Acchariyain, nccliArtun *; 
acchariy.iûi. acchcraili vâ*. 

' G1'damtlio; dimo; hblmo; ti*. 

* Yâtnn manque dans Cd. 

• Cd'rijacrheraccberi'IesB*. 

* Cd accbcram*. 

• Cd 'riyain acrbariyaiîi *1. — S\ après les etrmples oi'k il diHèrr 





sia 


MAI-JUJX 1S7L 


11 en esl de même de cara^ précédé du préfixe 
û, Exk Accharam. accheram : merveille. 

Cchariya ne se Irûuvaat pw dans le Jtilra précédent, il 
cal i'cideaimeiil urbiUrairo de rinlreduire dans celni-tiî on 
peut Toîr par les variantes qui^uae glose additioiuneUet con¬ 
tenue diins S^, vn plus loin, encore. Cette romacque n em¬ 
pêche pas que Vohscnce de cchariya ne soit étrange, la forme 
■ accliadja i étant certainement la plus comEniine. SI notre au¬ 
teur avait entendu prendre cette forme comme nipâtana, 
ainsi que fait Pin. VI, i, 1^7 pour le sanscrit dfcnTja* 
il aomt du forcément s'ciprimcr ninai : acchariyassn ccha' 
rijassa ca, ou : ipuhbasaa cchariyosfla. — Ou bien laudraii- 
il lire au lûtra 7 : ccharaCtliariyaccbcri ? 



kallani; sallam; alyaiiiî kalyam; sal^onl^ 

Après les racines kai, suî. on emploie les 
sulljsLes la , j^fi. Ex. Kjillaiîi î le maiinî salyam ; flèche. 


^llt ïïê H fTfn- 11 II 


Kala sain iccelebi dhàtùlii yspialinappaccaji lionti. Kalyé- 


nafh; patiMlyâ^ani; kallâço; palUailiiio, 


Après emploie les stifliies jdmi, fdna. 

Elx. Kaivâno ou kallâno 1 pur« 


La non application â aï de celle régie est sans doute fon- 


par de» pénphras« BiplicalLvnHi CDmair en plu-iletin aiilrea 
etulfoiLi, «jimlQ l èaindd-iii'^aliBorna tüaïu-i^i scusApi Gchariyicleie 
boli. \ljiecU>iiyani. 
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dée en (ait; mais il est clair qu'elle ne repose sur rien dans 
le texte. 


Hflim ii 

Mathi iccelasse dhâtussa thassa lâdeso hoti. Mallo; mal- 
lam. 

Cnsadda^gahanena lako cA^omo* hoti. Mallako; mallakaih. 

La racine math prend le suffixe la et le th [final] 
se change en l, Elx. Mallo : un lutteur. 

Ce sùlra parait supposer des règles précédentes prescrivant 
le sulhxe la pour d’autres thèmes, en sorte que • lappaccayo •, 
par exemple, doive ou puisse être sous-entendu; alors ce 
s'explique comme séparant de cette première partie la se¬ 
conde, relative au changement du th final en /. Si, au con¬ 
traire, on lait porter ca sur l'ensemble du sûtra, outre 
qu'il devient absolument superflu, comme l'a senti le com¬ 
mentateur qui ne le reproduit pas, la règle prend un sen’s 
faux, puisque la seule forme qu'on en pût faire sortir se¬ 
rait « main a, au lieu de a mallo a. 

ÙHlfHHWUJUrlchrPtq Il Il 

PesAtisaggappattakila iccelesvattlicsu kiccsppaccayi honti. 
Kattahbain kammam bhavatâ; karantyam kiccam bhavntA: 
bhottabbam bhojjam bhavatà, bbujaniyam* hhojjam bhavati; 
ajjbayitabbaihayhcyyaiii bhavatà; ajjhayanlyam* ajjhcyyam 
bhavatà. 

Les suffixes kicca niarquenl l’ordre, la permis¬ 
sion, l’opportunité. Rx. Kattabbam kammam bha- 

' lakâriguno*. 

•, * Ckl *niyani. 
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valâ ; faîlejs celîi, ou ; vous pûvivcïi faire cehi, ou ; 

c'csl le moment de faire cela. 

^ ^ inB W 

AvflsMkiittdLAmîna ircelcsvattliesa tUpaccaïo hoU Sticcâ c«. 
KArî si' iûC komirutni n^iiisaiu; liArl ai* nve bliÂfdiïi avaa^aili: 

_BdliaminD; dAjî si^ me mUiiIï m.iiîi ; dliàrl ai* me snhaisaiii 

îfvdh} — kîccâ ca : kaltiblnui me bliavalâ gchaiîi; dali- 
bbiih me KUavatà tatniîi înam; dliamyîlaiilKiiu me Llinvnlà 
anliaMsni iiinm;kiiraniyiuu iliavalA Viccaiïi; kirsvam, 
bhjitraiü YnUhniI). 

[Ces siiOke^] et aussi le sulTi%e ni [s'cmpluiciU] 
pour exprimer la nécessité, la dette. Etî- Kàrî si 
me kaimnaiîi avassam : il faut bon gre mal gre 
que tu me fasses ccl ouvrage; ddyî si me satim 
ïnam : lu mC. dois cent pièces d‘argent; karaçîpm 
bViavatâ kiccaiïi î il but que vous fassiei votre de¬ 
voir. 

Malgré l'aïialogïc grammaticale et uialgré l'àç!. III . 3. i 70 . 
reproduit par la gTanuuaiTC: Kâlanlrfl {fol. i63)t je n si pas 
osé ciisuger en d fü loîiial de ■nvass-dio * qiiejc reireuve de 
même dan! mon moüUKrjl de la Rùpasiddbi (fol. gÜ*'); ef. 
du reste ï, 1. 9 u- 

^ U H 

Amlia soiLa bliabba irreYomidlliî yogc sabbadliairilii tuiii 

CA ’ri ii. 

‘ C<iS‘V*' 

^ Cd Ü*" "ri me. 

* CJ *Jïln luôi- t:f- ia 




liHAVlMAJfiK rÂLIK ÜR kVCÜÀVAXA- 531 

pnci^ajo boti* AniHlbbiiv^im Taiiuni : amhn bbnv.-irli Ijiltum; 
juiLko bbnviiiti linntutu^ jakka liluivaiïi Jetum; sükko bhnvam 
jîniluin; 5ntk(7 bliiv^nn jinetum;. Lliavniîi bb^irtluin; 

«ilckû hhavAiïi dâluiïi; aakko'blviv^m ^nluniî bliabbo 
v^ijïi jînitum^ icrcvanukilL 

[Les siinixes kicca et] aussi ta [sVmpIment dans 
îe sens de] dî^ne de.... capable de... 

Jf miï départ; ici compUlcmcnt et des mss. et duicboTidi^le 
quant au texte el h rinterpirélntion de 3a n^glc; eu 3 b Iisotu cL 
en tn comprenant comme Ee comuieniaiie^ elle ne temit qu'une 
répétition pure et >iiuplede VHJ. laï ce molif h lui «eul 
aérait ^nD5 Joule insufTiaant ; m.iis^ en m e reiwrtnnl n J a 
grnmniiiire bâlnntra i, j\ trouve « avjuit lu régie catre^pondïnl 
a nôtres. j3 Jes dcMï régie»: « Arh-ito trie—Çakîca kdiyàb *, 
r(!igE;int E'empEeî de» suüjxes trie [dans K&rra^ana itu} et de$ 
krityiii thn» ]e seo» de ; lEigne de.*,, capable de*,., nvee ce» 
exemples de Dcirgaiijïiha î KanyAv-àb tlialii bbavAn vodhà..., 
bliavatA khnlukauya vudkevyé..* [Cf* Pàn. IIJ .3. idg, i js), 
Notre aûtia. tel (juc jei'aî re^liiué* donne précIsémenL ren¬ 
seignement cntitenu den.» ces dctii régir.», »auf que, pris 
slrieteoiefit, il étend Teinplol du suif, tu au aen» de capable 
de,.., CO qui n'e»l certes pas une grosse inexnclUudc* Au 
point de vue paléogmphîque. h corruption du texte s'ex¬ 
plique daîMeun bien uisénicul, si ruu aouge A En ica^setn- 
blance extrême dw lellres c et fti dniis l'alphabeL .Joglialaia; 
et persopne ne s'etonuem qne de tuca on nit pu faire tumu* 
jiuii leat^et enliu tuai* 11 est reinnrquabie que le iiis. aiamoia 
partage celte erreur, mais ce n'est point le atul indice de 
nature a faire penser qn il découle pbisou mains direckmoul 
d'une sourre singbnlfli'e. 

^îri/JI^. T HN^^ U ^4 11 

Vrijn ijn aja andn vîtln s.tja pndn îinrui i»u soda si dh.ï eurn 

U 


aiii. 
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kara nija poda rîca iîLi kuca madti Ublia. rada tira aja ti]a ^ma 
gbasa run puccha piiiba Tasa Itaca katlia tuda visa pîaa tniida ‘ 
musa Mla dliunalû loüia* îccovjunâ^nbî dhàlûhî upnsaggap- 
paccayMibi ea pabbajjàdayo wddA * njpnccnatc, PabbojjA; yiiâ: 
samajjà; oÏMijji- vijjâî vîsajjA; [pcijjà; vnjjU; jctUi alicchà: 
sîijjhA; abliijjlui; aoyyn; saddhâ; cixriyii kînyi^ niccM: p]- 
jhâ*î rkchà''î cikkchâî kurcbâ *î inacchà; Lncc^hn ; Pscchii; 
lirnccbâî hjjbi’; tiiîkkliii; sagaccbâ; dogliRCchü *; JoruMbâ^; 
puccbâi miicchêiï vaccbù; kaccbB;*Akacchi;tucchà! viccliâV 

pkdiillû”^ macco"; h’uigcuî aaccaiïi ; Qddh:iCCîu5iî aacceûiï 

iiiccjidiT lat^caiïi; kcevamAdi 

Les dérivés pabhajjà, etc. de taj, elc, sont doii’ 
nés tout forméSi [contme étant irréguliersjni E^. 
Pabbajjâ : profession religieuse; ijjd ; sacriGce; sa- 
mâjjjâ : assemblée; nisajjd : inarcbé; vïjj|a : science; 
pajjà : cbemin; icchd ; désir, etc. 

r^M TTfr ^ kl kl 

Bhû dhù bhi goiim khaDu'yninu muna lmiu îccevainAtiibî 

^ Gd "ifî*Bjîmsj.KinIaiiiüM** 

’ Cd MbùiMnîtllOlIWi'. !>' Mliuqaniti tailla*. 

* Cd* ÇB uddA. 

' S*' pfljjA. 

* Ctl pnjjliiricci'- 

' CJ tikiccbi; tiicdiAï 

* Cd n*i pa» I ijjhi. 

* Cd d&gaccbi. 

Cd kuccllkd pîtccti. 

'* Cd picchiiy*. **■ pieclidlà. 

nucchdr 

>■ ^al« t Âiü^bBQ«Da u'ii^ >ad(i« niparrsnlcH. Kukkaci' 

nam ; kdliluccbAî rîdliît«cliai'ad»î vldUiikicclii; vibbtj^Riiam ; ni- 

bbaccba. 
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dfaAtùbi kvilopo ca hoti, pnna nipaccaiite. V'ibbû; aambbû; 
abhibbû; sandbii; uddbù; vibhà; nibbi; pabhâ; àbhâ; bbu- 
jago; urago, luraiigo; aankho: viyo; sumo; parito; iccevam- 
àdi. 

Kvi dbparaU(cest-à*clircic suflîxe Ariesl —à zéro). 
Ex. Vibhù : maître; uddhù : qui ëbranlc; pabhù : 
éclat; viyo : le ciel, etc. 

L’explication du schoUnstc faisant des fonucs vibliù. 
sainbbû, pablià. etc. des dérivations irrégulières me pirait 
inadmissible, et amenée seulement par la nécessité d’expli> 
quer la présence ici de cette règle et le eu qui semble la 
relier intimement à la précédente. Nous avons eu déjà 
une règle concernant le sulTîxe kvi (Vil, 5 , 9); cette règle, 
avec celle-ci, prise simplement d.vns te sens littéral que 
donne la traduction, sulTit à Texplicalion et à ta Justinration 
de toutes les Tonnes ci-dessus; l’explication du seboliaste ne 
peut donc soutenir l’examen. Ce qui l’a trompé, c’est la 
place qu’occupe ici le présent sûtra, et qui, en effet, ne pa¬ 
rait guère justifiable dans le chapitre sur les iinAdis, et bon 
du voisinage que «ca.i suppose et indique. Qu’on transporte 
ce sûtra après VII. 5,9, et il s’explique tout naturellement, 
sans qu’il soit possible de songer seulement aux détours que 
prend le commentateur; sans pouvoir naturellement affirmer 
que ce soit là sa place véritable, celle que lui destinait ou 
lui avait donnée fautenr, il ne me parait pas qu'il puisse j 
avoir de difficulté sur sa sigiiiGcation. Elle est l’équivalent, 
dans cette grammaire, de la règle de Pânini, VI, i, 67, re¬ 
produite par la grammaire Kàtantra (fol. 118}. 

R^sTR II \3 II 

Sacajànoni dhàtûnatu antinarîi cajàn.im kagàdesi bonti 
jatbàsankhjani nâiiiibandbe paccaye pare, üko; pàko; scko; 

3 t. 




&Ï4 I8'îl> 

Aoko; vivtfkoi cAgo; yngft; hliâfjoî ra^oi lï^nAgo: 

SEingo. 

C, jt ît ia lin d’tme racine< sc changent en k. g 
devant un suHlxe muni de rnntibandha n» Ejt. Oko i 
maison î eâgo : renonccmenU 

Cr. siitfaVH. 5, 17 . 

^ U 'IC 11 

Nuda’ AÙcIn jjinEL au lu hu pu* liliu ûb ilm smtau iccevnnir- 
ndibi dlinfùbï pbtindft cita Ana* îccrvati>âdilii aBkiritelii ca 
f iiDvûnnili paccaj&ORÜi niia «ubïib aka InakBdcAa * Imnt* jalhA- 
saùLlivaûi Lallflri bliiivakaraçitau ca*. pBïUitlaÜli:pantidaiio': 
evaili î sùtlnttOî j.inaïloï Bavano; Jsivaua^! linvauo*; pavanu 
blunanu; ilàno*; «waiiüî fianuino; — bliaifc ca : pBnujjale ; 
poniidanaûi ’ ; sujjBlc ; sùdanaiu; jàyfltc; janannfîîï mjaiQ : 
Nivaiiiuî/*! hlijate: Jatanaiïi; hûyale : havanam; pupteipï- 
vaiuiûu Uliuyûle î blinvanoûii üâyalle; riirnuu ” ; assaiu î mb- 

naùs , aauiiiiJile ; !>nniBi,iâLii^ sfliijàuîjrale t jBfÿàniiiioni î kùjn- 
tcî kâiianaüi; — aaLirUcbi ta : pliaudnpijati !'ï ptwndû^ 
panani; celâpajalc : çelapjmaiïi ; akiftpayate : àiiâpaiwini: — 

' Cïl yùxiaViV*— nikâuiiinki*. 1^* 

1 iÂnù\ 

* tj(l 'DDaÛ«MpU*. 

* td pbsiTMta cl fttia, 

i ^ "naiîi anaAn^naLdJe'. 

* Cd hbAve ca- 

^ (ldi sa.«LifM>; Inraiin. Ibvitio. 

‘ Havana (unu'q.iJB lirmi C 4 I- 

* S* nâiH 54 

'• Ol sayalc : i^aVAnam, 

T ùl S'âirtam. 

“A Cd 'rtatiiï klriie™. 
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ùV4itîi kftniçe} na ; niidaLÎ aoenàtî nuflnanâi e fïvaw ; |KiiliJCla- 
Dom'ï ptisijdiiniini; jaiiPMni; anïAimiïi! iavanitni; liAvanniû; 
paViinaui.; blmvnuaiïi ;J^iuiiiniii; nsaiisim; Punn 

kaU.'iri : iiudiilîli nunliko; ^^lùdnÜU BÙdnkiïï jnDclilI jjiuin^ 
^uiiolMi jAvnko; lùpùULî ÏbvjiLq; duhollb hdTako; pEmâdll 
pdvakoî bliaralilL biiâviiko; jânàliti jànako; nsaUlî iisako; 
upàviLjti updiuiko; âaniHÜtï sauiako; — Liritc lu : û^ûpajjra- 
Üti âfiâpftko; cvniii phùDddpiLko; celàp;iko; Muijanako; iccs- 
vuhymU. 

Aprts Jcs Verbes ntfJ* gIc, les suffixes j«, 
font nndi ânanUt üka, ânaka, et aussi après les cau¬ 
sa l ifs [de certains verbes], Ex,Piinudûno : qui pousse 
dehtJirs; kauûnam : rorèi; janako î qui eiiyendre» 
pbandàpako i qui fait trembler* 

t 

fr Il II 

ï jn lu iti3 kl esji ici;;eies;uuAabLK]tiBiïi[i:|iEuïi ùalo &iirü dLgliuai 
npajjalc kvacl iceelossiA dLâ:Iu»a ukùra giii^iiii'ii: nipnj^dU; 
do rain dl]ALvLiDLu»a cai ni Lklin } i;n^ ddcsA lioiill ji'atliHNuUH 
bliJiviiiu; eUï «Aiidji ‘‘□kt'iiiis.ikcria nùtiiemi yntliniiuparodlicna 
buddbn^iiiiiieiiii païui niptccEinlc. Idùio; yAdiaa; tddùa; 
nimlÎBE»; kàdiïO; cdba; nudiso, iri^; lAriiiDî raariio; kirîan; 
uriioï i^àrlsD: IdikkliD; yàdikklio; Eâdikkhü: nuîdikkliùï kb 
ilikkbo: edikklio; ïddikklio; ld|; yûji; lîiliïiii^û kidi^edi; 
tàdî 

‘ l^dtiiiV 

' Cd MVAtia;^ ^ JtBfluiEiani' 5*’ savanBoi ^ ma hAin. 

* Gd *»akkhi ta* 

* fM a la ayllûbc idif bwvi! JanjünLi cudurüier^ finiipln. 
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Casaddnçgalianena lesaiîi eva aaddânani i ya iccevanUdI* 
naû) anto ca laro kvaci dîgluillani Ahu. fdikkho; sàrikko: 
làrikkbo; mirikkho; klrikkko, erikkbo: sAdiao; »irUo: aa- 
dikkho; aarikkho. 

pronoms i, ya, /a, ma, W, e, sa, accompa* 
gnant comme déterminatifs secondaires la racine 
dis y aiiongent quelquefois leur voyelle finale; d de 
dis SC change en r, et sa en kkhay i. Ex. Idiso : tel; 
màriso : tel que moi; kidi : ressemblant à qui? 

On voit que je n'ai pas réglé la traduction sur l'interpré¬ 
tation du seboliaste, dont la pensée, je Tatoue, est pour 
moi inintelligible. La difficulté du sûtra réside d.tns 1rs luols 
s dusassa gu^iîi •. Voici une partie du commentaire de la 
Rûpisiddbi (fol. 85*) : ■ Ima ja ta amba kiiîi eta samâna ic- 
cetesaili sabbanùiiiànaiîi upamânupapadaMiàvena disossa db 
tussa guatbbûtànam anto saro digbam âpojjale disa icce- 
tiis«A dlvàtussa anlossn sa kklia i icecte Adesâ ca bonli dUassa 

dakAro rakàram Apajjate ti.■ J’ui suivi celte explication, 

mais sans en méconnaître les difficultés; et d'abord, pourquoi 
• dusassa • et non • disassa > comme d'ordinaire ? L'unanimité 
des autorités interdit toute correction ; tuais cette vocalisa¬ 
tion de dus ■■ driç n'est point du reste sans analogies (ta «» 
tri, ctA'a,sa» An, #r? (VlIl,5o), etc.). Cesl.par exemple, 
une construction surprenante que de faire rapporter le neutre 
singulier • gunam • au génitif pluriel • iyalaroakicsànaiii. » 
D'autre part, Tcmploi du mot g^na, dans ce sens de upa- 
ptiHa, n'est rien moins que familier A notre grammairien. 
Néanmoins la comparaison de la grammaire KAlantra me 
parait décisive en faveur de cette explication ; le sùlra dit ; 
■ Karniuiaiiyupamânc tyadAdau driçash taksakau»; et Dur- 
gasiiîiha ; Tyàdâdâv upamdn* upapait iriçah, etc. (fol. lAo). 
— Les deux coniiiicnUires p.u“aissenl cotiipnjtidrc ^.iletiicul 
la dernière |uirtic • sakklil ca • comme signiBant que s fuuil de 
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K dis I vi tiMDge en Ja, en îcftha du en Li coDslniclloa c^t 
bien pi tu oeUe ai i'oii prei^ im, non cemui'e une lucdij- 
iicatÎDni maU coumie la forme niEurelle de idii*; et le 
rallélUtne de In cDii?:tructton tdo rtuli » nio semble décider 
en faveur de cette luierpréLaliien. 

^ mo ii 

Bld supii LuJda icefvamddllii dliàU'ilil mntTédito cabuii^ 
dhyâdlto ca pùjâdilo ca ktappiic^yo beb. Bliiio; sulto; 
milEo; sonnnalo; MiikappiUi; Beuipâdîtoi nvndJiôrito; bud^ 
dbn; iLe;vîdjto; LaUiiLo; pujilo; apicàjito; uiiajlDî &pactU>; 
vandilo; iaLkérilo; liàto. 

Les racines Mt, etc. el celles qui signifient lionO' 
reCt révérer, prennciU le suGjxe hia [dans le sens du 

préseiujv Bhîto : efTi^ayéi; samiuato : Uoiioré; 

pùjîttï : qui i^eçoit un cuUe^ 

A vrai dire, ce sûlm lai quiü et^L ici u'oITfe aucun ecnA, 
puisqu'il UC snurnit y ÿlre i|uest]an de Tuange, d'une fa^oit 
généràle^ du sufllïe conunun à tous les verbi'!s ou du 
liiolna B presque lous^ nwiia »eiileoieïit d'un emploi ou d'un * 
sens particulier de ce sliQÎ3.ë. Pânîni DousecbircstiT ce point. 
Les deux sûlnisqnl torrespondenlâ b |ifiii.enle régie ^ ilJ , 3 ^ 
187. 188 : -ôitnli litflb* et louilibuddhîpùjirlliebhjaçca 1 
se complètent pur l'ndbikira svartamànc» de JUi 3, I 
qui a le tort, de manqoer complètement idjil en est de inttue 
du si'itrn Kélsntniï vnyauubacidhimaübuddhipiijârthebbyBb 
klaJi» (foJr i5o)i qui^ comme le nétre^ eondeuMï eu une 
seule iea deux règles de Pétunia On peut t étonner de ce que 
le commentateur n'ait pas comblé cette lacune, et cela d'au- 
tant plus que, en jolroduisant tbnddbyâditoa entre nuatik 
et ■ pùjâ i, il niooire nsseï qu'il avait sous les yeux quelque 
source auliv que aon teste, ut» en tous cas, trés^voisine des 
lestes cités. 
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EtfaHfî ïTRl M^t 4 

\['^\ Il 

Vepu :>i ilav^ vamu ku dA bliù Im’^ icci;vntnûdili.i dliâtidd 
tku ttîuia tiîiiiappacca^fâ honli nîbljiillalibü. Vcpnnnûii^ vepo; 
lena nibbatlo ^ vc^ïilku; siiy«n.iili, sijo; [enn nibhnttci i saya- 
diu; davaiiniîi, dava; taiin iiibbütto î davaltiu; varnDTimli^ 
vamo; leoA nibbatlo : vaaïuthii; kuli', kararmiii^ lenn nib- 
botU) ï kbttinlaiti; dàtl, dânaib; lena lûbbiitEani: clnttiuiaui; 
bhûli. bbavanaâi^ lena rtibbaUaiîi : bliùllimiTii ^ : nrahulii 
avabavanaiîi*; tenu DibLatiàiïi : [ihjîvimani. 


Apr^ les rficmes vcp, jî, dav, tam, küt dâ y hhü, 
kti , etc. oh emploie ks sufl'î.veâ ikti, itma, litwm pour 
inprquer un eiïet [de lu cau^e exprimée paï' lo thème 
primaire]. Es. Vepathu ; trernblemeiit (tk : vepo^ 
ébranlement t au sens abstrait); LuUtmaiu ; artih' 

cici, fictif [de î kutit action de faire). 

« 

Il 

ALkosa iccebumini altbc nonihi pmtûedhAVuU^ ânippAC- 
cayo hoU «abbâdliânùhi. te jamfnaduuEn;, okarn^i 

te janunakaninfuuu. 

.Nsmihlü kimatttiEuli ^ Vîpaui tu; tlLiUi le. 

Alkoscli kiiiunüiaüi^ Agali te. 

Pour exprimer la malédiction » on emploie ïe 

' t:d -bhiUiu P. 

• Cd kûtP. 

' (kl bliotinium’, 

* CtJ akftTAPMmr Aviitiniifi. 
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suflixe ânt après [une racine précédée du préfixe 
de] négation. Ex. Agaïuàni te jnmmadesaiîi : 
puisses-tu ne pas revoir ta patrie! 

En Mtiskrit le suffixe en question est an! et non àni, cf. Pan. 
III. 3 , lia; cependant, devant l'accord de nos manuscrits, 
il n*y a snns doute pas lieu de penser à une fiiiite de co¬ 
piste, mais bien i une diflerencc réelle, voulue par l'auteur 
du sùtm. 

l|«=Mr6H f Hfs yï m Il II 

ELadviticatupancacliasaUaa|llianavudas 4 dito ganato sakissa 
kklultuûi àdeso ' liolL Yalliâ : ckakklialtuin; dvikkbaUuili. 
ükkiiatlniu; sallakklialluiu; a|{liakklialUuh; navukkliatlum; 
dasakkhaltuû) — evatnidnyo annepi saddâ yojelabbô. ^ 

Après *[105 noms de nombre] cAa, etc. au lieu de 
saki [=unc fois, et dans le même sens], on emploie 
likhattum. Ex. Ekakkhattuni : une fois; dasakkhnt- 
tiirîi : dix fois. 

m I HiH r « Il II 

Suna iccetassa pâlipudikassa uiussaona vàna uvàna unakha 
una A Anu* àdesA lionti. Sono; svâno; suvâno*: sunakho*. 
suno; sA: sAno. 

Le thème suna change una en ona, vâna, avâna, 
unakha, una , â ou âna. Ex. Sono, svAno, etc. : chien. 

' Cd •Uuiii paccajo bo*. 

* Cd *UTituivA — Lhiinani. sauassanauonvina*. 

* Cd *nasM ooa vAna ùiia ukkba unA Adrsà*. *vAna ona una kha 
khuna i*. 

^ Cd ajnuir tuno. suno. 
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^ Il ^11 

TarunB»sa Iccetissa pàlipHdiLa»&a susu âdeso holi. Susu 
kàUkeso. 

Pour tarana oo emploie juiu. Ex. Susu ou laruuo : 
jeune. 

Ce sûlra ne signifie rien id, autant que je puis voir; c‘est 
une indication leiicographique, et rien de plus : a-t-il éit- 
amené par le voisinage du sûtra suivant, ou enlevé k un con¬ 
texte où il eût pris une signification grammaticale 7 Je ne le 
saunûsdire. En tous cas, ce n‘est pas à la Ràpasiddhi qu'il 
faut demander des éclaircissements ; tout ce qu'elle contient 
de plus que notre conuncnlaire est cette remarque (fui. : 
■ casaddo anijnmutiho. • 

ii n 

Yuva iccetass.a pâtipndikassa uvassa uva uvâna uuu ûita 
âdesi liooti. Yuvû; yuvàuo: yuno'; yùno. 

Yuva change lira en ova, urdna, uvà, ou ùna. 
Ex. Yuvâ, yuvâno, etc. : jeune. 

Kâle vattamênattlie ca alitatlhe ca nuyutlap|>accayâ houti. 
Kâru:vàyu; bliûlaiîi. 

MiUixes iia, etc. s’emploient dans le sens du 


' Yuoo mauqiir dans CId. 
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présent et du passé. Ex. Vâyu : le vent (c’esl-à-dire 
celui qui souille, et^ souillé]. 

On voit, par la compar<ii»on de Pântni, III, 5 , i, a et du 
sûlra Kilantra: •UiMclayo hhùte* pi> (fol. i 5 i), que nu dé¬ 
signe ici le suHixe an dont l'emploi n'e^t d'ailleurs que bien 
insullisammcnt enseigné par VIII, 4 d. — Les ss. a 8 - 3 a se 
retrouvent aussi, et dons le même ordre, parmi les ss. Kà- 
tantra, avec des différences dans le détail desquelles ce n'est 
point le lieu d'entrer. 

^ ’ Il II 

Bhavissali’kàlatüiegam.'i bluija su thi iccevanuklihi dliâtûbi 
ni ghin paccayâ lionti. Gamituni silaiïi yassa so hoti gàml^; 
bbajitum silailt yassa so hoti bliiji; passituni silani yassa so 
hoti pnssàvi; patthayituin sibm yassa so hoti patlhâyl. 

Dans le sens du futur on emploie après les ra¬ 
cines gant, etc. les .suffixes ni, ÿhin. Ex. Gàmî : qui 
ira; hhâji : qui aura sa part de. .. 

‘ Il II 

Kiriyàyani attho nvu lu iccele pnccayà hoiili bltavissali 
kâle. Karissani vajatili, kiroko vajati; bhunjissam vajallli. 
bhüttâ vajati. 

Les suffixes ^u, tu s'emploient accompagnés 
dun verbe, [pour marquer*le futur]. Ex. Kàrako 
vajati*: il va faire; bhottà vajati : il va manger. 

*, • bitavissaitli*. 

* Cd'ghin. 

* En skrt. «gami*. Pin. III, 3, 5. 

* ‘ovainvo. 
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Pàijiflü el Ja grajnrDiire Kûtanlra : ■ Vuiittimnit fR ruAiu^- 
t'u^4iu^ Lri^n^âm Lrijôr^hnyim ; ■ lU^ûnt donç potir second 
auUixe fum el Htm (rtiC* En élnluil primïlîveiuenL dn 
dAua notre règle ? Ou bîcD rej-aît-clle alliisiûiAA reales 

du tulur premier (/rif jidDntil n'tïl d'ail leurs nulle pariqoeiS- 
lioit dans CeI ouvrage? • 

11 ^ Il 

Bliûvavâciuihi caïuiilii vibîioitl hoti Uhavissali Llîc Pa- 
ci»!mtc patantuh, pâLt»; pâtûja vajatîx Llrujis^tC Llrojarjaili, 
blwjj'o: bKogàyji vajatu nattisMie itnmnnrïi, tueco; nnccâya 
vajoiU. 

[Oji cîLprinie aussi te futur en mettant] att datif 
uii nom exprimant l’état (un nom abstrait). Eï. 
Pàltà^'a vajali : fl va cuire; bhogéyu vyjali î il vn 
ni ange I . 

m II si II 

KiiiU!nnn:i upiipâde nap|iaiicciij?G holî bliavijsalî Làle. Niigj- 
raüi LarlsBuliti Diigarakâro vojaü; sùlîùi lavisjitUli sûlildvo 
vajati; dhatiüajîi vapissuliü dlunlfuivâpo vojati; bliogaui da- 
diüsaliU bhugùdlya vajali; smdhuiûi ptvÎMaUlî sindibuphyo' 
vajili. 

Précédé du régime direct [eomcQc premier 
nienibre de eomposUion, Je suflixej «ci [exprime 
aussi le futur]. Exemple t DliaAuavâpo vajatï : il va 
semer des graines» 

D après Vtl, i le siiRke na exprime ègalemeni, et en 
dehors de toute conditiou spèciale h le passé, le pré^eot et le 

Tulur. 

'■ S‘' iJ-ï f 1 tlstas l«Sflriii BS. suik-apti : %MntiL4le. 
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RH RI^HTR T H I II B’- Il 

S<*»û ictetftiniîiji tidlie ^^lUu uuîïia ûriii îccetq ptricca^â 
iiontJ bliAvlrsntî kôlf; kemjnûpnpsdc. tLiinimaili knriv^litj; 
Minmnih knrrjSsiiîi^ Liuumaiii Lirûnlo. k^^innuhm kurmuiiTia, 
kcuiiiuoiîi Linino vajati: bïiojan:im bîiuilijlssaLiCiî bhojanaîû 
bhtaiijiÿRiam. bUojaiiniii blmnjanlo^ bbnjana^ bhnnjHimnnn', 
blufjanAiïi Lihuf^Ano' Yajatî; LhH[]qnniâik1ukdiV<n4iti Llii4[|-tn;im 
kliàclisfiqin^ klTJicIjiHiiNi Lbàdànlû^ kliAdannih klyidiiniiiniii 
kh/idann^i Lhàdj^no arajatu miggani C(iri»vEiti : mn^gaiîi iraris- 
piaggaiii earaiitOf mag^oili caramAno, eung^tuli cnrnnD 
vaja li ; bhi kkhn lîi bli Lkkhîsfal iti ; bhi LLUanii bl tlkkliisuiTi ^ bh ik^ 
kbam liliikkhniilo, bliikkliEUïi îiliikkLismânQ^ bliîliLbium bbik- 
kbûiiD vajali. 

IiIr dehors de ce cas [les snJlixes] s&untü^ nuintt, 
âita [serveni :i exprimer le fuiiir]. Es. Kîiiîssniû, 
karonto, kurumâao^ karAno vajati : il va faire- 

On ptiiirraiL douter si rnutoiir ii^n pqji voulu désigner le 

ïiiDixe mdFtÆ préeddA de» formative» du futur; (ou' 

lefolü, î'dildilîoa du ^fdot ^eiïible deiiucr mlson a iexplkatien 
du JM;;hotLrt»lej aialgt^ jji résilie itanskriEe (PAn. NI, 5, — 

Kôt. fui. I bl}. En revanulie» Ptxieùïïnn àco siilra de Ldui^ 
Rinnî*> du pnk'édent esl ëvïdcniTuent interdilo ppr la déler' 
irnuaLiou ïiouvi'Ilucoulenue ilaruot ■sosc * ; re tlernter mol partit 
dure^le expliqué par le commentaEeur cmlrcment que je n*ai 
fnil; mais je ne piîiA voir neUemeui le scn.» rpiH y aElacbe, 

ïbililf^ Il 35 II 

Chath cita Ml ni vida pvda Eaiiu jrati* aüdinatlH vuja vatii 

^ CeI n ji pjx : IlBtojanalô fktntnjânu. 

’ Ql "eilbnniïkiû*. 
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mida tuû pu kain rarn vepis gupa dâ icc^vamûdLlii dhiiEùliî ta 
trnn iccetepaccnya honU^'ntliftdaEubhavnjTuCïiattniTi, diattr»m« 
vicillruîi, vicâtît^ni: SDttn^jâ4trAni.;n{'lLaiii,nçlraiiïi; puvjttoüi, 
pavitntüi; pallani^ p>ilmin; tantnin, i&ntruTi; ^nntnui^ 
tram ' ; aftanit fttrruîi î tontEfuîi, uiaLraiii; ^attoib, jotniiD ; va.t- 
tnm, vatraiîi s mittaiiit mîlrnm; mcttâ, niitrâ:; putto^ putro; 
Lni/ittoin, kaliitràm; varattaôi^ Tamtraiîi ; virttcuù, velmûi ; gat' 
toni^ gitraâu gulEaîii,gutriuïiî gatLwTit ; (Ïtitlaiïi, dà- 

train; ifcevamidi. 

Les r&cîncs ckcrd, etc. reçoivent J es suflijces tu, 
tran. Ex. Chattam ou chatram t parasol^ ; vicittam, 
vicitram : vari^, briilault etc» 

fWTiT^ Mï 

Vadn caia va fa iccevarondilii dhÀlûlit nîttapparcajo ’ hoti 
gaJiattho. Vadjuiinuà gano: vâdLlbub; evani càriltaüi; vârîl' 
toTu^ iccüvamà.db 

Les rucines vfid, etc, prenueat le suffixe «rfïa, 
pour marquer un grand nombre. Ex- VâdiLtam : un 
orrhestre (un assemblage^ une AiuLe d'irtstruments). 

Vrwm * u ^ ii 

Mîda pidii ntija tmiii dbàiccevanïàddiîdliàtûbî ttUi^Iccele 

potcajà Uonü* MeUi; paiü; miü*; Umii: dltàll r iccevatiûdi. 

Les racines mid, etc. prennent les sulTixes id, 
ij. Ex. Meitl t aniidét tant! : corde- 

^ Ciji yalrtrâ. 

^ Cd *billa*. 

V» Cd'llliiti*. 

* t’J hiHli —fauL 
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^ ‘ ^ Il H ll 

Usn raiüjfl daniM iccetesnin d^ià'tiliiiiîi liajbaciïf:^ dutjdlinde- 
i^luiU dlhatiUà* [>accayica. iianli. U^i^ba; ralthimi ; di^dha, 

Lm racines raiij^ dams prennenl les suOises 
dhof ttha, et dtms fait daddha, Ëi* üc|dbà : vache 
(skr. qsrïl]t i‘atthajîï ; rayaume; iladclho skr, 
da^ra^ 

Sit W in9 II 

Sû vq nMi iccetevini dhàtijiitqb titu^niuli adàdEi'io hiilï 
ihuppaccnjo en, SiiUbnxîi ; vatthiuîi; aLlIio. 

Les racines sât vCj oj, changent os en cl 
prennent le sulUxe îka, Ëv* 5àtthajîit couteau; 
vatthniû 1 vêtement; attiio : cause* 

fïîFTnrt ^ ii it ir 

Rftnjn ndi idi càdn mndi Unidi chidi ’ nidi dii^n fUsn 
vAca vajn ïccevAmÂdUii dliAlùhii dh» do Iddn ka ira iccels 
paccay'ô hwli kyAcl Jodülüpo en [puiui nipaccanle}. ttAndboili; 
Hitpuddoî indo; cando; mfiniiD; kKudcIo; dudda; ritdda: 
dAllddo; siLkkani: vJikkom; vzvjfrAiïi ; iccevAinidi- 

Les racines ranj^ ad, etc. prennent les suHixes 
cîAfl, dfl , idda^ ka, ira, et le j ou le d final est snp- 

* Cd 

^ cd 'modimudidsi*, *idic«uitti1iiDnichMli'. 
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primé. E». Eandham : fissure; samuddo : océan; 
daliddo : pauvre; sukkaiû : brillant; vajiraiîi: la 
foudre. 


^^'11 II BC II • 

Pa^i iccebistDÀ hissa dliâtussa hemn hir.tn Âdesâ honli. 
Pâlihiriuii; pâlihunuii. 

Précédée de pati, la racine A/Tait heratt, hiran. 
Ex. Pâtiherani ou pàlihînini : prodige. 


^îmrntn^ ^ ii éo n 

k.içdi ghnii vndl Lirandi nvrndt sandi Luihl blinndi pandi 
dandi randl tidi sidi enndl gamji andi landi tnemii ernndi 
kadi ' iccev.itDidihi dhâtûhi klTppiccaTO hoti .viha pacc.nyenn 
ca puaa Dipaccante j.'ith&sainhhavam. Kando; glianto; van|o; 
karnndo; ai.*indo; lando; kollho; bh.andam; khandako: 
pindo'; rando;dando; vit.ando: isindo; cand^; gando;ando*: 
lando; mend»; erando kandoi iccevamâdayo’nnnrpi aadda 
bliavnnti. 


Kand, etc. prennent le suffixe ha. Ex. Kando : 
lige; ghanto : cloche; vanU> : partie; knrando : boite; 
mendo: gardien d’éléphants; sando : grand; hhan- 
dam : raarchandise, etc. 


eil/;iMilMIH II Il 

Khâda ama gania icccteMÛi dhâtiin.'im khandliaandhagan* 
dh&desA lionti kapparcayo ca. Khaiullto; andho; gandhn; 
evnni ; kh.tiidh.nko; andhako: gaiidli.*iko. 


iiMnqiirnl clan* Ctl. 
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